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A  TOULOUSE, 

De  rîmprimerie  deD.  Desclassan,'  Maître-ès-Arcs ,  près  la  Place  Royale. 

CA  Toulouse,  chez  M  a  n  a  v  i  t  ,  Libraiie  de  M  O  N  S  LE  U  R , 
Elfe  vend  <;  frcre  du  Roi ,  rue  Saint -Rome. 


.A  Paris 
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chez  C  R  A  P  A  R  T  ,  Libraire  ,  p’ace  Saint-Michel. 
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POUR  L’  HISTOIRE. 

P  AGE  V  y  ligne  2/ ,  elle  en  a  témoigné ,  life^  elle  a 
témoigné. 

Page  xiij ,  ligne  1 1  ,  la  profeffion  du  Médecin  ,  life^ 
de  Médecin. 

POUR  LES  MÉMOIRES. 

Page  J  ligne  1 9  ,  loués  par  ,  li^^c^  loués  que  par. 

Page  1 27  ,  ligne  27 ,  quatre  onces  ,  life-:^  deux  onces. 

Page  219,  ligne  9  ,  fubftitué  ,  life':^  fubftituée. 

Page  233  ^  ligne  1 3  ,  celles-ci  font  féparées  &  leur  font 
unies  d’autres  corps  ,  lifey^  celles-ci  font  féparées 
d’autres  corps ,  &  leur  font  unies. 

Page  240  ,  ligne  16  ,  de  charbon  ,  life'^  du. 

Page  246  ,  ligne  27  ,  &  page  248  ,  ligne  3  ,  proportions , 
life'^  proportions. 

Page  233  ,  ligne  derniere ,  de  l’infecle  ,  life\  dans. 

Page  340  ,  ligie  2  ,  biedre ,  dihidre  ,  lifi\  diedre. 

Page  381  ,  ligie  19  ,  dans  la  planche....  ajoute-:^  XV. 

Page  387  ,  ligne  30  ,  telles  ,  par  exemple  ,  celles ,  life:!^ 
que  celles. 

Page  403  ,  ligne  10  ,  horn-bleude ,  lifer^  horn-blende. 

Page  433  ,  ligne  24  ^  fupprime^^  il  faiioit  en  fournir  de 
nouvelles. 
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M  ,  l’Archevêque  de  Narbonne  ,  Prélident  des  Etats 
de  la  Province  ,  leur  ayant  préfenté  la  délibération  , 
prife  par  l’Académie  le  23  Janvier  1783  (i),  comme 
un  monument  de  la  bienfaifance  de  l’Adminiftration  , 
&  comme  un  témoignage  de  la  reconnoiffance  de  la 
Compagnie  ;  &  la  délibération  ayant  été  agrééè  ,  il 
fut  ordonné  c[ue  l’extrait  en  feroit  dépofé  dans  les  Archi¬ 
ves  de  la  Province  ,  après  qu’il  auroit  été  enregiftré  au 
Greffe  des  Etats. 

(i)  Voyez  le  tome  II  derMütoire  8c  Mémoires  de  l’Académie  (  Hift.  p.  3.  ). 

Tome  ÎIL  A 
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L’Académie  n’ignoroit  pas  que  M.  l’Archevêque  de 
Touloufe  ,  témoin  du  zele  &  des  travaux  des  Aca¬ 
démiciens  ,  dans  chaque  clalFe ,  ayant  fenti  la  néceffité 
de  foutenir  leur  émulation ,  &  penfant  qu’il  étoit  jufte 
de  récompenfer  les  fuccès  de  la  Compagnie  ,  avoir , 
dans  toutes  les  occafions ,  follicité  les  bien  l  aits  des  Etats. 
Elle  étoit  pénétrée  de  la  plus  vive  feniibilité,  lorfqu’elie 
apprit  que  le  Roi  venoit  de  donner  à  ce  Prélat ,  la  marque 
la  plus  éclatante  &  la  plus  honorable  de  fa  confiance  ; 
l’Académie  ,  qui  non-feulement  partageoit  ,  avec  tous 
les  ordres  des  Citoyens ,  la  joie  de  cet  événement ,  mais 
qui  étoit  encore  atFeRée  des  fentimens  qui  lui  étoient 
particuliers  ,  &  pour  qui  le  délir  de  mériter  la  pro- 
tefiion  &  l’eftime  d’un  Minière  plus  capable  que  ceux 
c|ui  l’ont  précédé  dans  la  même  place  ,  d’apprécier  par 
lui-même ,  les  avantages  des  recherches  &  des  travaux 
académiques ,  devenoit  un  motif  plus  puiffant  d’applica¬ 
tion  &  d’ardeur,  prit  ,  le  ïo  Mai  1787,  une  délibé¬ 
ration  ,  dans  laquelle  ,  rappelant  les  différens  bienfaits 
qu’elle  a  reçus  de  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  ,  elle  en 
confacre  la  mémoire  dans  fes  regiftres  ,  &  lui  offre 
l’hommage  de  fa  vénération  &  de  fa  perpétuelle  re- 
connoiffance. 

Les  Pyrénées  offrent ,  aux  recherches  des  Phyficiens 
&  des  Naturalifles  ,  le  théâtre  le  plus  vafte  ,  le  plus 
riche  &  le  plus  varié  :  elles  ont  fouvent  attiré  l’attention 
des  Savans  ;  mais  foit  que  leur  confiance  fe  foit  laffée , 
foit  qu’ils  aient  manqué  de  moyens  néceffaires ,  leurs 
travaux  n’ont  pas  produit  tout  l’effet  qu’on  devoir  en 
attendre.  L’Académie  ,  anim.ée  par  le  zele  que  lui  infpire 
le  Miniflre  qui  la  préfide  ,  encouragée  par  les  bienfaits 
de  Meffieurs  les  Adminiflrateurs  de  la  Province  ,  excitée 
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par  le  voifinage  de  ces  belles  montagnes  ,  femble  fe  les 
être  appropriées.  Plufieurs  Académiciens  ,  dans  leurs 
fréquens  voyages  ,  y  vont  Hicceffivement  interroger  la 
nature ,  &  viennent  dépofer  dans  nos  regiftres,  les  fecrets 
qu’ils  lui  ont  arraché. 

Parmi  les  Philofophes  modernes  ,  Montefquieu  & 

J.  J.  Roufîeau  font  ceux  qui  ont  tiré  les  plus  grandes 
induRions  de  l’influence  du  phyfique  fur  le  moral.  M. 
de  Puymaurin  fils  ,  voulant  favoir  par  lui-même  ce  que 
les  climats  opéroient  fur  les  peuples  ,  après  avoir  par¬ 
couru  différentes  parties  des  Pyrénées  ,  lut  à  l’Académie 
un  Mémoire  fur  les  mœurs  &  rhijloire  des  Habitans  de 
ces  contrées  ,  dans  lequel  marchent  de  front  l’infiruélion 
&  l’agrément.  D’un  autre  côte  ,  MM.  de  La  Peyroufe 
&  Reboui  apprôfondiffoient  la  conftitution  phyfique  de 
ces  montagnes;  &  tandis  c|ue  l’un  obfervoiî  avec  le 
plus  grand  loin  leurs  végétaux  &  leurs  minéraux ,  l’autre 
luttant  contre  les  dangers  ,  graviffoit  les  roches  les  plus 
efcarpées  ,  &  mefuroit  les  hauteurs  &  les  diftances  des 
pics  les  plus  élevés. 

M.  de  La  Peyroufe  remplit  les  féances  des  20  &  minéralogie» 
27  Janvier  1785  (i)  ?  leRure  de  divers  chapitres 

de  fon  Traité  des  Mines  de  Fer  &  des  Forges  du  Comté 
de  Foix.  Il  en  lut  la  préface  ,  qui  contient  le  plan  de 
cet  ouvrage  ,  dans  la  féance  publique  du  7  Avril  de  la 
même  année.  Il  remit  enfuite  fon  entier  manufcrit  à  la 
Compagnie ,  en  lui  demandant ,  pour  i’impreffion  ,  fon 
approbation  &  l’ufage  de  fon  privilège.  L’un  &  l’autre 

(i)  M.  l’Archevêque  de  Touloufe,  qui  cette  année  préfîdoit  l’Académie  ,  étoit 
préfent  à  cette  lêance  :  ce  i’rélat,  toujours  embrafé  du  zele  du  bien  public  ,  unit 
fes  vœux  à  ceux  de  l’affemblce  ,  qui  étoit  très  nombreule  ,  pour  que  cet  utile 
Traire  fût  incelTaniment  publié.  Et  en  effet ,  les  principes  en  ont  été  adoptés  par 
pliifieurs  Maîtres  des  Forges  du  Comté  de  Foix. 
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lui  ayant  été  accordés  fur  le  rapport  des  Commiffaires , 
il  publia  ce  Traité  ,  dont  il  préfenta  un  exemplaire  à 
l’Académie  dans  la  féance  du  6  Avril  1786. 

Occupé  ,  depuis  nombre  d’années  ,  de  l’Hiftoire 
Naturelle  des  Pyrénées  ,  la  Botanique  de  ces  riches 
montagnes  eft  un  objet  effentiel  des  travaux  de  M.  de 
La  Peyroufe.  Les  jardins  de  l’Académie  ,  confiés  à  fa 
direéiion  ,  doivent ,  à  fes  foins  &  à  fes  voyages  muL 
tipliés  ,  plus  de  huit  cents  efpeces  de  plantes  les  plus 
rares  des  Pyrénées  ;  non-feulement  cette  colleélion  ^ 
peut-être  unique  ,  de  plantes  alpines ,  oôre  les  plus  pré¬ 
cieux  avantages  aux  Eleves  qui  fuivent  les  cours  que 
l’Académie  fait  faire  dans  fes  jardins  ,  mais  ,  entre  les 
mains  de  ce  laborieux  Académicien  ,  elle  fert  encore  au- 
perfeftionnement  de  la  Science.  En  épiant  avec  atten¬ 
tion  les  degrés  d’altération  ,  que  la-culture  ,  variée  avec 
intelligence  ,  produit  fur  les  plantes  ,  l’Académie  a  des 
moyens  plus  sûrs  pour  reconnoître  la  limite  qui  fépare 
les  efpeces  ,  &  pour  déterminer  celle  des  variétés  qui 
leur  font  fubordonnées.  Les  nombreufes  difcuffions  bo¬ 
taniques  ,  qu’on  trouve  dans  nos  regiflres  fur  pluiieurs 
genres,  &  plus  encore  d’efpeces  de  plantes  des  Pyrénées, 
peu  ou  point  connues  des  Botaniftes  ,  &  dont  M.  de 
La  Peyroufe  a  enrichi  THilioire  d’obfervations  fines  & 
délicates  ,  atteftent qu’il  ne  perd  pas  un  moment  de  vue 
fon  grand  ouvrage  de  la  Flore  des  Pyrénées, 

Mais  penfant  avec  raifon  qu’une  Flore  ne  doit  pas 
être  un  fimple  Catalogue  ,  &  qu’une  telle  entrepnfe 
impofe  une  tâche  bien  autrement  difficile  ,  il  exige  de 
celui  qui  veut  la  remplir ,  qu’il  examine  dans  leur  pays 
natal  le  plus  d’individus  qu’il  eft  pollible  ,  qu’il  en 
oblerve  de  près  toutes  les  parties ,  les  décrive  en  détail , 
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châtie  les  defcriptions  des  Auteurs  ,  perfeftionne  les  ca- 
rafteres  employés  par  les  Méthodiftes  ,  &c. 

Pour  arriver  à  ce  but  ,  quelle  immeniité  d’obferva- 
îions  ne  refte-t-il  pas  à  faire  ?  Mais  de  quelle  utilité  ne 
feront-elles  pas  pour  la  perfeélion  des  genres  &  pour 
l’avancement  de  la  méthode  naturelle  ?  L’obfervation 
plus  détaillée  des  individus  ,  tourmentés  enfuite  ,  pour 
ainli  dire  ,  par  une  culture  foignée  ,  donnera  plus  de 
facilité  pour  former  des  caraéîieres  bien  prononcés pour 
féparer  les  efpeces  ,  pour  rapprocher  &  pour  réunir  en 
une  feule  celles  que  des  obfervations  très-légeres  avoient 
fait  féparer  fans  fondement. 

Quelque  bien  faite ,  au  furplus ,  c|ue  foit  la  defcription 
d’une  plante  ,  M.  de  La  Peyroufe  ne  la  regarde  comme 
irrévocablement  connue  ,  qu’autant  qu’elle  eft  accom¬ 
pagnée  d’une  ligure  parfaite.  Pour  donnera  ces  peintures 
un  degré  d’utilité  qu’elles  ont  rarement ,  il  exige  le  con¬ 
cours  d’un  Peintre  &  d’un  Botanifce  ,  verfés  dans  l’art 
&  la  fcience  l’un  de  l’autre.  Î1  a  traité ,  avec  la  plus  grande 
fagacité ,  cette  partie  de  la  Botanique  ,  c|ui  ,  pour  être 
trop  abandonnée  aux  Artilles  ,  s’éloigne  du  but  qu’on 
fe  propofe.  Etayant  de  l’exemple  l’utilité  de  fes  maximes , 
M.  de  La  Peyroufe  a  prélenté  à  l’Académie  un  certain 
nombre  de  deffeins  de  plantes  des  Pyrénées ,  c|u’il  a  fait 
peindre  d’une  maniéré  qui  lui  ell  propre.  La  beauté ,  la 
précilion  ,  l’élégance  &  la  vérité  de  ces  peintures  ayant 
frappé  la  Compagnie  ,  elle  en  a  témoigné  à  l’Auteur- 
combien  elle  défiroit  c|u’il  en  fît  bientôt  jouir  le  public.. 

Un  tel  ouvrage  ,  s’il  n’eft  pas  au-deffus  des  forces 
d’un  homme  feul  ,  exige  duraoins  une  longue  fuite 
d’années,  M.  de  La  Peyroufe  fe  propofe  de  publier  d’abord 
les  delTeins  qu’il  a  fait  faire ,  &  voici  le  plan  c|u’ii  a  foivi». 
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Il  a  adopté  le  format  des  Flores  d’Autriche  &  de  Ruffie^ 
de  Meilleurs  Jacquin  &  Pallas.  Par  ce  moyen  ,  fon  ou¬ 
vrage  ,  qui  pourra  avoir  mille  ou  douze  cents  ligures  , 
fera  fuite  à  ceux  de  ces  Savans  célébrés  ,  &  concourra 
avec  eux  à  compléter  l’Hiftoire  des  Plantes  d’Europe. 

Pour  cet  effet  ,  M.  de  La  Peyroufe  ne  fera  graver  & 
enluminer  que  les  plantes  rares ,  dont  les  ligures  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  ouvrages  des  Botaniftes  ,  ou 
qui  y  font  mal  repréfentées  ou  incomplettes.  Tous  ces 
deffeins  font  faits  d’après  la  plante  vivante  ,  &  choilie 
fur  plulîeurs  individus  dans  fon  pays  natal. 

La  culture  déforme  les  plantes  ,  fur-tout  celles  des 
montagnes  ;  les  échantillons  defféchés ,  outre  qu’ils  ne 
confervent  pas  les  couleurs  ,  n’offrent  jamais  les  détails 
des  parties  de  la  fruftihcation  ;  le  port  des  plantes  y  eft 
altéré  ,  &c.  &c.  M.  de  La  Peyroufe  a  fait  peindre  toutes 
les  plantes  de  grandeur  naturelle  avec  toutes  leurs  parties, 
à  moins  que  leur  grandeur  n’excede  celle  du  format  ; 
Sl  dans  ce  cas ,  fans  les  réduire ,  il  a  fait  choix  des  parties 
les  plus  effenticlles  ;  il  y  a  toujours  joint  un  détail-fou- 
vent  groffi  des  parties  de  la  fruftihcation. 

Les  planches  font  accompagnées  d’une  explication 
contenant  la  phrafe  defcriprive  de  chaque  plante  ;  l’in¬ 
dication  précife  des  lieux  où  elle  croît  ;  la  citation  des 
Auteurs  qui  en  ont  donné  la  defcription  exaéle  ,  & 
quelquefois  il  la  donne  lui-mêm.e. 

Lorfqu’une  plante  lui  fournit  l’occafion  de  faire  quel- 
qu’obfervation  utile  ou  curieufe  ,  il  l’ajoute,  mais  tou¬ 
jours  fommairement ,  &  réferve  les  détails  pour  la 
Flore. 

Par  ce  moyen  ,  le  public  jouira  du  fruit  des  travaux 
de  l’Auteur ,  qui  ,  de  fon  côté  ,  fe  ménage  le  temps 
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néceffaire ,  pour  donner  à  fon  entreprife  toute  la  per- 
feftion  dont  il  ell  capable. 

Cet  ouvrage  ,  dont  M.  de  La  Peyroufe  a  préfenté  la 
première  décade  à  FAcadémie  ,  &  pour  l’examen  duquel 
il  a  demandé  des  Commiffaires  ,  eft  intitulé  : 

Icônes  F  loræ  PirenaIcæ  ^  eu  jus  plantas  in  na- 
talihus  exploravit  ,  ex  vivo  depingi  curavit  ,  deferiptas 
notis  &  obfervationibus  illujlravit  PhiLIPPUS  Picot 
DE  La  Peyrouse  ^  Baro  de  Bazus  ,  &c.  Reg.  Scient. 

Acad,  Tolofanæ  ^  Holmenjîs  Soc,  Acad,  Scient,  P arifienfis 
Correjp,  nec-non  Societ,  Reg,  Agrariæ  ,  &c.  &c. 

Le  19  Juillet  1787 ,  M.  Reboul  annonça  à  FAca- piîtskjveî 
démie  le  voyage  que  M.  Vidal  &  lui  étoient  à  la  veille 
de  faire  dans  les  Pyrénées  de  la  Bigorre  ,  &  le  projet 
qu’ils  avoient  formé  de  mefurer  ,  par  un  nivellement 
rigoureux  ,  la  hauteur  du  pic  de  midi  ,  aii-delTus  de  la 
plaine  de  Tarbe.  Le  but  qu’ils  fe  propofoient  par  cette 
longue  &  pénible  opération ,  étoit  ,  dit  M.  Reboul  , 
de  fixer  FépaifiTeur  des  couches  de  Fathmofphere  c|ue 
l’on  traverfe  en  s’élevant  jufqu’à  ce  fommet  ;  de  déter¬ 
miner  enfuite  par  des  obfervations  du  baromètre ,  faites 
a  propos  ,  le  poids  &  la  denfité  de  ces  couches  ,  afin 
d’en  conclure  par  la  fimple  expérience ,  la  progreffion 
fuivant  laquelle  l’air  fe  dilate  en  s’élevant. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  que  l’air  fe  comportoit  dans 
Fathmofphere  ,  comme  dans  les  tubes  de  Mariotte  & 
de  Boy  le ,  &  que  fes  dilatations  étoient  proportionnelles 
aux  diminutions  du  poids  qui  le  comprime.  Cependant 
auffi-tôt  qu’on  voulut  mettre  en  pratique  la  réglé  que 
fournit  cette  loi ,  pour  mefurer  les  hauteurs  par  le  ba¬ 
romètre  ,  elle  parut  à  la  plupart  des  Phyficiens  infuffi- 
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fante  &:  illufoire  ,  ce  qui  venoit  fans  doute  de  la  maniéré 
dont  ceux-ci  obfervoient  ,  &  du  choix  de  leurs  inftru- 
mens  :  car  à  mefure  que  l’art  de  conftruire  &  d’obferver 
le  baromètre  s’eft  perfectionné  ,  on  a  été  ramené  infen- 
fiblement  à  adopter  la  réglé  indiquée  par  la  théorie. 

M.  Bouguer ,  qui  avoit  trouvé  une  conformité  fa- 
tisfaifante  avec  la  théorie  dans  l’ordre  des  dilatations 
des  diverfes  couches  de  l’air  des  hautes  régions ,  obferva, 
dans  les  couches  inférieures ,  des  irrégularités  ,  qu’il  ne 
put  foumettre  à  aucune  réglé  conftante.  M.  de  Luc  en 
attribue  la  caufe  à  la  variation  de  la  température 
qui  affeCte  prefqu’uniquement  cette  partie  de  l’athmof- 
phcre  (i).  Mais  on  lui  a  reproché  de  n’avoir  pas  faifi 
le  point  de  la  température  athmofphérique ,  auquel  cette 
correction  eft  nulle  ,  &  d’avoir  mal  évalué  la  quantité , 
dont  la  hauteur  doit  être  corrigée  pour  un  ou  plufieurs 
degrés  du  thermomètre. 

C’eft  dans  cet  état  que  MM.  Vidal  &  Reboul  ont 
entrepris  une  nouvelle  fuite  d’expériences ,  du  genre  de 
celles  qui  tendent  le  plus  directement  à  indiquer  la  vraie 
méthode  de  mefurer  les  hauteurs  barométriquement. 
Leur  opération  eft  fans  contredit  la  plus  coniidérable 
qu’on  ait  encore  tentée  à  ce  fujet ,  puifqu’elle  s’étend 
fur  une  ligne  d’environ  14  lieues  ,  &  qu’elle  embraffe 
une  hauteur  verticale  de  plus  de  1300  toifes.  Lesréful- 
tats  n’ont  pas  encore  été  communiqués  à  l’Académie. 
Elle  fait  feulement  que  l’entreprife  a  été  conduite  à  là 


(i)  MM.  Reboul  8c  VWal ,  en  parlant  ainfi ,  fuppofent  qu-on  a  déjà  corrigé 
î’effet  de  la  chaleur  fur  le  mercure ,  Çc  qu’on  a  ramené  ce  métal  à  une  tempé- 
Tature  eonftante  ,  ainfi  que  M,  Amontons  l’a  propofé  depuis  long-temps^ 

hn  V 
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fin  5  &  que  Tes  intrépides  Auteurs  ont  furmonté  tous 
les  dégoûts  inféparables  d’un  travail  auffi  long  ,  aufli 
pénible ,  &  que  les  plus  légers  contre-temps  pouvoient 
rendre  impraticable* 

Ce  voyage  leur  a  fourni  l’occafion  de  s’inftruire  en 
général  de  la  hauteur  abfolue  des  Pyrénées,  en  obfer- 
vant  les  angles  de  hauteur  apparente  de  leurs  fommets  les 
plus  remarquables.  Le  peu  de  lumières  qu’on  a  encore 
recueillies,  &  les  fauffes  opinions  cjue  quelques  Savans_ 
ont  légèrement  adoptées  à  ce  fujet  ,  ont  engagé  M. 
Rebouî  à  faire  paffer  fur  le  champ  à  l’Académie ,  quel¬ 
ques  obfervations ,  defqueiles  on  peut  conclure  la  hau¬ 
teur  des  points  les  plus  élevés  des  Pyrénées  voifines  de 
la  Bigorre  ,  au-deffus  du  Pic  de  midi. 


Montagnes. 


Distances  Angles  de  hauteur  Hauteurs 
DU  Pic.  apparente.  conclues. 


Mont-Perdu ,  au  fud  de 
Gavarnié. 

Mont-Vignemale ,  au  fud 
de  Cauterés. 

Mont  du  Port  de  la  Pe2. 
Mont  du  Port  d’Oo.  .  . 
Pic  d’Offau . 


} 


i5<55otoifes  .  +  47'  2."  .  .  251  toifes. 

14900  41'  30"  .  .  -c  213. 


.  15800  ....  4-  32'  16"  .  .  -j-  i8(5. 

.  19000  ....  4-  19'  58"  .  .  4-  165. 

.  24500  ....  —  10'  16"  .  .  4-  17. 


On  aura  la  hauteur  de  ces  lieux  fur  la  mer  ,  en 
ajoutant  à  chacune  de  ces  mefures  ,  1500  toifes  qui 
répondent  à  l’élévation  du  Pic  de  midi.  En  effet ,  les 
obfervations  de  M.  Vidal  prouvent  que  cette  montagne 
furpaffe  d’environ  foixante  toifes,  le  Canigou  que  MM. 
Caflini  ,  Maraldy  &  de  Plantade  ont  évalué  de  1440 
à  1450  toifes  au-deffus  de  la  mer. 
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nécrologie. 


Suite  des  Notices  hijloriques  des  Académiciens  morts 
depuis  d orioine  de  d Ai.cadémie  en.  ip'2p. 


M.  le'Marqiiis 
d’Auflbnne. 


M.  Duclos. 


ATTHîEU  -  François  de  Buisson  ,  Marquis 
d’AussoNNE  ,  né  en  1669  d’une  très-ancienne  famille 
originaire  de  Rouergue  ,  entra  jeune  au  Service.  Avec 
la  valeur  de  fes  peres ,  il  y  porta  l’amour  des  Lettres  ,  le 
talent  de  la  Poéfie  &  le  goût  des  Sciences.  Il  fe  fit  bientôt 
diftinguer  par  fa  conduite  &  par  fon  application  ;  il  fut 
chargé  de  négociations  importantes  dans  les  Cours 
Barbarefques.  Son  éloquence  douce  &  infinuante  lui 
gagna  le  cœur  du  farouche  Africain ,  &  l’exaRitude 
avec  laquelle  il  remplit  fes  commifîions ,  lui  mérita  l’eftime 
du  Roi.  Il  avoit  remporté  plufieurs  Prix  aux  Jeux  Flo¬ 
raux  ,  avant  que  cette  ancienne  Société  ne  fût  érigée 
en  Académie  :  comme  Orateur  &  comme  Poete  ,  il  fut 
admis  dans  cette  Compagnie  en  1725.  Peu  de  temps 
après  ,  la  Société  des  Sciences  le  réclama  comme  Litté¬ 
rateur  &  Mathématicien.  Il  acquitta  ,  par  un  grand 
nombre  de  Mémoires ,  confignés  dans  nos  regiftres  ,  la 
dette  qu’il  avoit  contractée  en  y  entrant.  Il  mourut  au 
commencement  de  1743. 

Jean-François  Duclos  ,  Avocat  au  Parlement  ^ 
eut  à  peine  fini  fes  cours  de  Droit ,  qu’il  parut  avec 
éclat  au  Barreau.  Il  fut  très-employé  ,  ne  fit  jamais  de 
folle  dépenfe  ,  vécut  fobre  ,  &  mourut  fans  fortune 
c’eft  la  meilleure  preuve  de  la  noblefle  avec  laquelle  il 
exerça  fa  profefîion  :  Orateur  par  état ,  il  perfeéiionna 
fon  talent  pour  l’éloquence  par  l’étude  de  Déraofthene 
&  de  Cicéron  ;  Poete  par  goût  j  il  fe  pénétra  des  beautés 
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d’Homere  &  de  Virgile.  Couronné  dans  fa  jeunefîe  des 
fleurs  d’Ifaure  ,  il  fe  préfenta  à  l’Académie  des  Jeux 
Floraux  ,  qui  le  reçut  avec  empreffement  ;  il  en  enrichit 
les  Recueils  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  ,  foit  en 
profe ,  foit  en  vers.  11  a  traduit  en  vers  pluheurs  Élégies 
de  Tibule,  de  Properce  &  d’Ovide  ,  des  Odes  d’Horace, 
l’Ariftée  &  quelques  autres  morceaux  détachés  de  Virgile. 

Il  prononça  ,  en  1746  ,  un  Panégyrique  de  Louis  XV  , 
qui  fut  applaudi  dans  la  Capitale  ,  où  les  gens  de 
Lettres  ,  prefque  tous  provinciaux  ,  ne  dédaignoient 
point  alors  ce  qui  vient  de  la  Province.  L’Académie 
naiffante  de  Montauban  voulut  que  fa  lifte  s’honorât 
du  nom  de  M.  Duclos.  En  1751  ,  il  fut  reçu  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  dans  la  claffe  de  Littérature.  Il  ne 
fe  montra  pas  moins  propre  aux  travaux  de  cette  Com¬ 
pagnie  qu’à  ceux  des  Jeux  Floraux  ;  parmi  fes  Mémoires, 
qu’on  trouve  dans  nos  regiftres  ,  on  en  diftingue  un  fur 
la  Sainte- Amp  ouïe  ;  un  autre  fur  les  Jeux  Floraux  de 
l’ancienne  Rome  ;  un  petit  Traité  du  Sublime  ,  d’après 
Longin  &  les  Rhéteurs  grecs  &  latins ,  &  une  Hijloire 
de  la  parure  &  des  ornemens  des  femmes.  Il  mourut  au 
milieu  de  fa  carrière  littéraire  le  4  Juin  1752.  Un  choix 
de  fes  ouvrages ,  fait  avec  goût  ,  formeroit  un  Recueil 
intéreffant. 

Jean  de  Resseguier  ,  Préftdent  de  la  fécondé  M.iePréfî.' 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Touloufe  ,  né 
dans  cette  Ville  le  22  Juillet  1683  ,  d’une  famille  qui 
depuis  près  de  trois  ftecles ,  donne  à  ce  Parlement  des 
Magiftrats  illuftres  par  leurs  vertus  ,  leurs  talens  &  leurs 
lumières  ,  fe  trouva  ,  dans  l’âge  des  pafîions  ,  maître  , 
par  la  mort  de  fon  pere ,  d’une  fortune  brillante  ;  il  n’avoit 
qu’à  s’élancer  dans  le  monde  pour  en  faire  les  délices  ; 
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foillcité  par  les  plaifirs ,  il  ne  voulut  en  connoitre  d’au¬ 
tres  que  l’étude  &  fes  devoirs.  Ï1  fut  reçu  Confeiller  en 
1705  ,  &  fit  fa  principale  occupation  des  fonflions  de 
fa  place  ,  malgré  fon  goût  dominant  pour  les  Lettres, 
Admis  à  l’Académie  des  Jeux  Floraux  ,  il  fut  concilier, 
avec  le  travail  impérieux  du  Palais  ,  les  obligations  que 
lui  impofoit  le  titre  d’Académicien  ;  &  quoiqu’il  fît  aux 
Mufes&  aux  Grâces,  de  fréc|uensfacrifices,  jamais  Thémis 
n’eut  à  lui  reprocher  d’avoir  négligé  fon  culte.  Sa  Com¬ 
pagnie  lui  offroit  dans  le  célébré  Fermât ,  Magiflrat , 
Géomètre  &  Poete  ,  une  preuve  évidente  que  la  pré¬ 
tendue  incompatibilité  entre  les  devoirs  de  la  Magiftra- 
ture  ,  l’étude  des  Sciences  &  l’amour  des  Lettres  ,  n’eft 
c|ue  le  prétexte  de  la  parefTe  ou  l’effet  de  l’infuffifance  du 
talent.  A  peine  la  Société  des  Sciences  venoit-elle  de  fe 
former ,  que  M.  de  Reffeguier  ,  pénétré  de  futilité  de 
cet  établiffement  ,  s’empreffa  de  concourir  ,  avec  fes 
Fondateurs  ,  à  fes  travaux  &  à  fes  progrès  ;  au  milieu 
de  ces  occupations  ,  le  cri  du  devoir  fe  fit  entendre.  Le 
Parlement  de  Touioufe  avoit  des  affaires  importantes  au 
Confeil  ;  il  fallut  nommer  un  Député  ;  M.  de  Pveffeguier 
efl  choifi  ,  part,  &  bientôt  fes  fuccès  juflihent  la  con¬ 
fiance  de  fa  Compagnie.  Pendant  fon  féjour  dans  la 
Capitale  ,  la  douceur  de  fon  caraclere  ,  les  agrémens  de 
fon  efprit ,  &  toutes  les  qualités  qui  conflituent  l’homme 
aimable  &  l’honnête  homme  ,  lui  acquirent  feflime  des 
perfonnes  les  plus  confidérées  dans  la  Magifcrature  ,  les 
Sciences  &  les  Lettres.  A  fon  retour ,  il  paffa  à  la  charge 
de  Préfîdentde  fa  Chambre,  &  mourut  le  25  Septembre 
Ï735.  ^  laiffé  un  grand  nombre  de  Poéfies  dans  tous 

les  genres  ,  des  Difcours  prononcés  en  différentes  occa- 
fions  j  une  Hijloire  du  Parlement  de  Touioufe  depuis 
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fon  établiüement  ,;  un  Recueil  d' Arrêts  notables  ,  avec 
des  obfervations  &  des  notes  ;  la  traduftioii  en  vers 
français  du  treizième  '  Livre  du  Prædiuni  riiflkum  du 
célébré  Pere  Vaniere  ,  Jéfuite  ,  dont  il  étoit  l’ami  ,  & 
de  quelques  autres  poélies  du  même  Auteur  (i), 

Pierre  Pouderous  ,  Doêleur  en  Médecine ,  naquit  Poikîç. 
à  Villemur  ,  Diocefe  de  Montauban  ,  .dans  le  mois  de 
Janvier  1713.  L’étude  de  la  Phyfique  le  conduifit  à 
celle  de  la  Médecine  ,  dont  les  méprifes  font  d’une  bien 
plus  grande  conféquence  que  les  erreurs  du  Phyficien. 

Perfuadé  qu’en  embralTant  la  profeffion  du  Médecin  ,  il 
fe  rendoit  comptable  ,  envers  Dieu  &  les  hommes ,  de 
fon  application  &  même  de  fon  habileté  ,  il  fit  un  féj oui* 
de  plufieurs  années  à  Montpellier,  &  vint  à  Touloiife 
difputer  une  chaire  de  Médecine  que ,  de  l’aveu  de  fes  con- 
currens  même ,  il  méritoit ,  mais  c[u’il  n’obtint  pas,  Ï1  s’offrit 
bientôt  une  occafion  de  confondre  fes  Juges  ,  non  par 
des  argumens ,  mais  par  des  faits.  On  fe  fouvient  encore 
du  fléau  qui  défola  cette  Ville  en  1752  ;  jamais  épidé¬ 
mie  ne  s’étoit  manifeftée  avec  des  caraêleres  fi  éc|uivo- 
ques  &  fl  funefles.  Le  mal  fembloit  augmenter  en  raifoîi 
des  efforts  c|ue  l’art  faifoit  pour  arrêter  le  cours  de  fes 
dévaftations.  Les  connoiffances  phyfiques ,  fi  néceffaires 
à  la  Médecine  dans  les  épidémies  ,  furent  ,  pour  M. 


(i)  Les  talens  Scies  vertus  femblent  être  héréditaires  dans  la  famille  deRelfeguier, 
qui,  depuis  le  commencement  du  régné  de  François  premier,  n’a  celTé  de  donner  de 
grands  Magiftrats  au  Parlement  de  Touloufe.  M.  le  Bailli  de  RclTeguier ,  Prieur 
de  Marfeille,  fils  du  Préfident,  efl:  connu  depuis  long- temps  dans  la  République 
des  Lettres.  Son  Poeme  du  jîege  &  de  la  prife  de  Rhodes  ,  fera  le  fécond  Poeme 
épique  dont  la  France  pourra  fe  glorifier.  M.  de  RelTeguier  ,  Avocat  Générai', 
du  même  Parlement,  petit-fils  de  Jean  de  KelFeguier ,  foutient,  par  fon  élo¬ 
quence  ,  par  fes  talens  6c  par  fon  application ,  l’éclat  d’un  nom  juftement  honoré 
dans,  fa  Patrie. 


>av 
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PoüderoLis  ,  la  fource  de  fes  fuccès  ,  &  la  confiance 
publique  en  fut  la  récompenfe. 

C’eff  à  cette  époque  qu’il  fixa  l’attention  de  l’Aca¬ 
démie  ;  elle  le  nomma  à  une  place  vacante  dans  la  claffe 
cl’Anatomie,  le  14  Avril  175  3.  Ses  différens  Mémoires, 
tranfcrits  dans  nos  regiflres  ,  &  dont  les  principaux 
roulent  fur  les  maladies  le  moins  communes  qu’il  avoit 
lliivies ,  attellent  fon  affiduité ,  fon  amour  pour  le  travail 
&  fes  talens  :  il  y  explique  la  nature  de  la  fievre  en 
général ,  la  caufe  du  retour  périodique  des  fievres  inter- 
mittantes ,  &  particulièrement  celui  des  accès  de  la  fievre 
tierce. 

Aucune  des  Sciences  relatives  à  la  Médecine  ne  lui 
étoit  étrangère.  Son  Hiftoire  de  la  brebis  ,  dans  laquelle 
il  confidere  fon  naturel ,  fes  habitudes  ,  la  nourriture  qui 
lui  efl  propre  ,  les  maladies  auxquelles  elle  efl  fujette  , 
les  foins  qu’elle  exige  ,  les  qualités  de  fon  lait  &  l’épo¬ 
que  de  fes  amours  ,  mériteroit  d’être  plus  connue. 

Ces  connoiffances  &les  funefles  effets  de  l’empirifme 
le  mettoient  en  garde  contre  les  opinions  nouvelles  ; 
mais  il  faut  convenir  qu’il  portoit  jufqu’à  l’excès  fon 
attachement  pour  les  anciennes.  Il  lutta  avec  effort 
contre  la  Philofophie  ,  qui  commençoit  d’accréditer 
avec  fuccès  la  méthode  falutaire  de  l’inoculation.  Dans 
un  Mémoire  qu’il  lut  à  l’Académie  fur  la  petite  vérole 
naturelle  ,  il  étaya  fes  préjugés  des  principes  mal  en¬ 
tendus  de  la  Religion  &  de  l’Humanité  ,  qui ,  de  même 
que  l’Académie  ,  défavouoient  fes  fophifmes  :  mais  il 
faut  lui  rendre  juffice  ,  il  étoit  de  bonne  foi.  Cette  diffé¬ 
rence  d’opinions  n’altéra  jamais  fon  amitié  pour  fes 
Confrères.  L’Académie  regrette ,  avec  le  Public  ,  un 
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Savant ,  recommandable  par  une  probité  rare  ,  par  la 
pureté  de  fes  mœurs  &  par  fon  défintéreiîement.  Il  ne 
mettoit ,  dans  l’exercice  de  fon  art  ,  aucune  différence 
entre  le  riche  &  le  pauvre  ,  le  noble  &  le  roturier  ,  le 
bmple  plébéien  &  l’homme  conftitué  en  dignité  (i). 

Dans  l’intervalle  des  attaques  d’apoplexie  c|ui  l’ont 
conduit  au  tombeau  ,  il  venoit  reprendre  fa  place  à 
l’Académie  ,  qui  le  perdit  le  4  Mars  1786. 

N.  Abbé  DE  Sapte  5  de  l’Académie  de  Peinture  ,  i’Abî>é 
Sculpture  &  Architefture  ,  ancien  Secrétaire  perpétuel 
de  celle  des  Sciences  ,  né  à  Touloufe  le  1 1  Août  1707, 
d’une  famille  diffinguée  dans  la  Magiffrature  ,  fut  un  de 
ces  hommes  rares  ,  pour  qui  la  nature  prodigue  femble 
ne  laiffer  rien  à  faire  à  l’éducation.  Dès  fa  naiffance  , 
il  fe  fentit  entraîné  par  un  égal  penchant  pour  les  Arts 
&  pour  les  Sciences  ,  &  porta  ,  dans  l’étude  &  dans  la 
pratique  des  uns  &  des  autres  ,  la  même  aptitude. 

Paffionné  pour  l’indépendance  &  la  liberté  ,  il  avoit 

regardé  l’État  Eccléhaflique  comme  un  afile  contre  les 

importunités  de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  c|uilepreîToient 

de  fe  marier  :  il  reçut  la  tonfure ,  mais  ce  fut  le  feul  lien 

>  ^  ' 

par  lequel  il  voulut  tenir  à  cet  état. 


(i)  Un  homme  de  confidération  ,  frappé  de  la  réputation  de  M.  Pouderous  , 
défira  de  fe  l’attacher.  M.  Pouderous  accepta  fes  propofitions  ,  &  fut  très-exafk 
à  remplir  les  obligations  qu’il  venoit  de  contraûer.  Un  jour  l’homme  important , 
qui  fe  crut  malade,  fit  appeler  fpn  Médecin;  celui-ci  ne  parut  que  deux  heures 
après.  Le  premier  fe  fâche.  M.  Pouderous  lui  donne  pour  exenfe  ,  qu’un  pauvre 
Artifan  l’ayant  fait  demander ,  il  l’avoit  trouvé  en  danger,  &  qu’il  n’avoit  voulu  le 
quitter  qu’après  l’avoir  mis  en  meilleur  état.  L’homme  en  place  trouva  mauvais 
qu’un  homme  à  lui,  le  quittât  pour  un  miférable.  Monfieur ,  lui  dit  M.  Pouderous 
indigné  ,  le  miférable  dont  vous  parlez  eft  pere  d’une  famille  nombreufe ,  à  la¬ 
quelle  fa  vie  eil  nécelTaire.  S’il  étoit  riche  ,  j’aurois  été  peut-être  moins  emprelfé 
à  le  fecourir  ,  parce  qu’il  eût  pu  fe  procurer  un  autre  Médecin.  Vous  n’aviez 
aucun  befoin  de  moi  ,  &t  j’ai  profité  de  cette  circonftance.  /lu  furplus  ,  fi  vous 
croyez  avoir  acquis  le  droit  de  m’empêcher  d’être  utile  aux  malheureux  qui 
réclameront  mes  foins ,  vous  pouvez  vous  pourvoir  ailleurs  ;  je  romps  le  marché 
que  nous  avons  fait  enfemble. 
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Une  force  de  raifon  peu  commune  ,  une  conception 
prompte,  une  mémoire  heureufe  ,  lui  facilitoient ,  dans 
un  travail  de  quelques  heures,  des  progrès  que  tout  autre 
n’eût  ofé  fe  promettre  d’une  application  de  plufieurs 
jours.  Après  s’être  familiarifé  avec  ce  que  les  Sciences 
exaâes  ont  de  plus  abftrait ,  il  parcourut  rapidement 
celles  qui  ont  plus  particulièrement  la  nature  pour 
objet. 

Lorfque  le  befoin  de  fe  dillraire  le  jetoit  dans  la 
fociété ,  il  y  portoit  la  gaieté  la  plus  aimable.  Dans  fon 
cabinet ,  il  fembloit  n’être  propre  qu’aux  Sciences  ;  dans 
le  monde,  on  eût  dit  qu’il  n’avoit  jamais  connu  que  fes 
plailirs  &  fa  frivolité.  Il  fe  permettoit  la  plaifanterie  , 
mais  fine  ,  délicate  ,  &  telle  ,  que  les  traits  qui  lui 
échappoient  ,  ne  blelToient  jamais. 

Il  avoir  toutes  les  difpofitions  qui  font  le  grand  Ar- 
tifte.  Un  génie  élevé  ,  une  imagination  riche  &  brillante, 
un  goût  exquis  ,  une  adreffe  qui  lui  étoit  particulière , 
le  talent  de  faifîr  &  d’imiter  la  nature  dans  fon  uniforme 
variété  ,  dans  fes  caprices  &  dans  fon  impofante  majefté. 
Il  eût  pour  Maîtres ,  dans  l’art  de  peindre  ,  l’immortel 
Subleyras  &  Rivais.  Dans  l’ArchiteRure ,  il  n’eut  d’au¬ 
tres  guides  que  fon  goût  &  quelques  livres.  Des  porte¬ 
feuilles  remplis  de  fes  deffeins ,  plufieurs  tableaux  de  fa 
compofition ,  recherchés  des  Amateurs ,  fon  hôtel  conf- 
truit  fous  fes  yeux  ,  d’après  fes'  plans  ,  fur  un  terrain 
irrégulier  qui  offroit  des  difficultés  infurmontables  ,  jufti- 
hent  rempreffement  avec  lequel  l’Académie  des  Arts 
fe  l’affocia.  Il  contribua  à  l’utile  établiiïement  de  l’Ecole 
gratuite  de  Deffiein  ,  dont  nos  Arts  recueillent  déjà  les 
fruits. 

Cette  univerfalité  de  connoiffances  &  de  talens ,  ren- 

doit 
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doit  M.  FAbbé  de  Sapte  propre  à  toutes  les  Académies. 
Celle  des  Sciences  ,  qui  n’exiiLoit  encore  que  fous  le 
titre  de  Société  ,  Finvita  à  partager  fes  travaux.  Il  y  fut 
reçu  en  1743  ,  &  clioifi  l’année  d’après  pour  Secrétaire 
perpétuel.  Les  extraits  raifonnés  qu’il  faifoit  des  ouvra¬ 
ges  des  Affociés,  adreffésau  Miniftre  ,  qui  les  renvoyoit 
à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  pour  avoir  fon 
avis  fur  les  travaux  &  les  progrès  de  la  Société  ,  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  à  lui  faire  obtenir  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  d’érePâon  en  Académie  Ptoyale  qu’elle  follicitoit. 
Le  Roi  confirma  le  Secrétaire  dans  fa  place.  Pendant 
tout  le  temps  cju’il  en  a  rempli  les  fonéiions ,  FHilloire 
de  l’Académie  ,  rédigée  fur  fes  extraits ,  feroit  peut-être 
le  plus  beau  monument  qu’on  pût  ériger  à  la  mémoire  de 
M.  l’Abbé  de  Sapte. 

AiFoibli  par  l’âge  &  par  le  travail ,  il  fe  choiiit  un 
fucceffeur  ,  &  follicita  la  Compagnie  d’accepter  fa  dé- 
milïion.  Lorfc|ue  M,  FAbbé  de  Rey  l’eut  remplacé  ,  on 
s’apperçut  à  peine  que  fa  plume  eût  paiTé  en  d’autres 
mains.  De  toutes  les  Sciences ,  FAftronomie.étoit  celle 
à  lac|uelle  M.  FAbbé  de  Sapte  paroifîbit  le  plus  attaché. 
La  veille  même  de  fa  mort  ,  il  enfeignoit  à  fon  neveu 
i’ufage  d’un  télefcope  qu’il  devoit  lui  laiffer.  Après  dix  ans 
de  douleurs  aigues  ,  caufées  par  une  rétention  d’urine ,  il 
mourut  en  Philofophe  chrétien  le  5  Avril  1786. 

Jacques  -  Henri  de  Carrière  d’Aufrery  , 
Confeiiler  au  Parlement  ,  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Bordeaux  ,  &  Secrétaire  perpétuel  en  furvivaoce  de 
celle  des  Jeux  Floraux ,  naquit  à  Touloufe  le  29  Janvier 
1724,  de  Clément  de  Carrière  d’Aufrery  &  de  Paule  de 
Labat ,  l’un  &  l’autre  d’anciennes  familles.  Il  tenoit  de 
fon  pere  ,  qui ,  dans  une  extrême  vieilleffe  ,  avoir  con» 
Tome  IIL  C 


M.  l’Abbé 
d’Aufrery. 
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fervé  la  franche  gaieté  de  fes  jeunes  années ,  un  enjoue¬ 
ment  ,  un  fel  qui  donnoit  du  prix  aux  chofes  les  plus 
communes  ,  un  ton  de  bonne  plaifanterie  ,  qui ,  éga¬ 
lement  éloigné  du  perfifflage  humiliant  &  de  la  fatyre 
outrageante  ,  favoit  ii  bien  ménager  l’amour-propre , 
qu’il  le  forçoit  quelquefois  à  rire  de  fes  ridicules  même. 
L’amour  des  Lettres  fut  fa  première  pafîîon  ;  avec  de 
la  fenfibilité  ,  une  imagination  brillante  &  un  efprit 
pénétrant ,  pouvoit-il  ne  pas  donner  la  préférence  à  la 
Poéfie  ?  Trois  eflais  poétiques  du  jeune  d’Aufrery  furent 
couronnés  des  fleurs  d’Ifaure  ;  il  en  eût  obtenu  plufieurs 
autres ,  fi  l’Académie  des  Jeux  Floraux  ne  fe  fût  em- 
preffée  de  fe  l’attacher.  L’Eloquence  &  la  Poéfie  avoient 
ouvert  à  M.  l’Abbé  d’Aufrery  les  portes  du  Temple  de 
Clémence.  Il  falloit  d’autres  titres  pour  obtenir  une  place 
à  l’Académie  des  Sciences.  Cette  Compagnie  avoir 
contribué  à  l’établifTement  d’une  Chaire  de  la  langue 
greque.  Cette  inftitution  ,  pendant  le  peu  de  temps 
cju’elle  fùbfifla  ,  fut  de  la  plus  grande  utilité  ;  plufieurs 
Savans  fe  formèrent  dans  cette  Ecole.  De  ce  nombre 
fut  M.  l’Abbé  d’Aufrery.  L’Académie  des  Sciences  ,  qui 
fe  flattoit  que  l’exemple  de  fes  fuccès ,  exciteroit  l’ému¬ 
lation  de  nos  Compatriotes ,  le  reçut  dans  la  clafTe  des 
Belles  Lettres. 

La  leêlure  d’Homere  ,  dans  la  traduflion  de  Mad. 
d’Acier  ,  avoir  enflammé  M.  l’Abbé  d’Aufrery  ;  mais 
qu’efi-ce  que  lire  Homere  dans  une  traduêlion  ?  Dès 
qu’il  eut  appris  la  langue  de  ce  Poete  ,  il  effaya  d’appré¬ 
cier  fon  génie  ;  il  fit  des  obfervations  fur  l’Iliade  & 
rOdiffée  5  traduifit  quelques  endroits  du  premier  de  ces 
poemes ,  &  étendit  enfuite  fes  études  &  fes  recherches 
fur  plufieurs  Poetes  &  Orateurs  de  la  Grece, 
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Peu  de  temps  après  fa  réception  ,  il  lut  à  l’Académie 
une  traduftion  de  quelques  dialogues  de  Lucien  &  du 
traité  de  cet  Auteur  ,  Jïir  la  maniéré  (T écrire  rHifloire. 
Ces  traduftions  font  enrichies  de  fcholies  &  de  notes. 

Au  fein  d’une  fortune  honnête  &  d’une  indépendance 
philofophique  ,  il  eût  été  heureux  ,  s’il  eût  pu  fe  per- 
fuader  qu’il  n’étoit  pas  comptable  de  fes  talens  à  la 
Société.  Il  fut  pourvu  d’une  charge  de  Confeiller  au 
Parlement  (i).  M.  l’Abbé  d’Aufrery  peut  être  compté 
dans  le  nombre  des  Magiftrats  qui  ont  fu  concilier  l’étude 
des  Lettres  avec  celle  de  la  Jurifprudence  ,  les  Arts  avec 
les  affaires ,  &  remplir  avec  le  même  zele  &  le  même 
fuccès  ,  les  fonêlions  du  Magiftrat  &  celles  d’Acadé- 
inicien  ,  fans  que  les  devoirs  de  l’un  aient  pris  fur  les 
obligations  de  l’autre.  Il  eut  fouvent  occafion  d’éprouver 
combien  la  culture  des  Lettres  eft  utile  au  Magiffrat , 
&  fur- tout  lorfque  ,  devenu  l’organe  de  fa  Compagnie, 
il  fe  trouva  dans  ces  circonftances  où  l’amour  du  bien 

(i)  Son  inftallation  touchoit  â  l’époque  de  la  deftruftion  des  Jéfuitçs.  Cette 
circonftance  donna  lieu  à  une  obfervation  finguliere  du  Miniftere  public  ,  qui  re- 
quéroit  l’enregiftrement  des  Provifions. 

Jean  de  Carrière,  un  des  auteurs  de  M.  l’Abbé  d’Aufrery ,  fut  un  des  Magiftrats 
du  Parlement  de  Touloufc  qui  s’oppoferent  à  l’établilTement  de  ces  Religieux 
dans  toutes  les  Villes  du  Reflbrt  :  frappé  des  vices  de  leur  Inftitut ,  il  perlîfta 
dans  fon  oppofition  jufqu’à  fa  derniere  heure. 

Dans  fon  teftament  du  mois  de  Juillet  1552  ,  il  pria  fes  exécuteurs  teftamen- 
taires ,  en  les  chargeant  de  la  tutelle  de  fes  enfans ,  de  faire  recevoir  fon  fils  aîné 
dans  fa  charge  de  Confeiller  ,  &  de  l’exhorter  à  s’oppofcr  de  toutes  fes  forces  à 
l’établiflement  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

Les  vœux  du  teftateur  furent  trompés.  Son  fils  ne  put  jamais  obtenir  des  pro- 
vifions ,  Si  la  Compagnie  fut  établie  à  Touloufe.  Il  eft  à  préfumer  que  parmi  tant 
des  vertus  qui  l’ont  illuftrce  ,  l’oubli  des  offenfes  n’étoit  pas  la  plus  recommandée 
par  fon  Inftitut.  L’anathême  qui  avoit  frappé  le  fils  de  Jean  de  Carrière ,  s’étendit 
fur  tous  fes  dcfcendans  jufqu’à  la  dilTolution  entière  de  la  Société.  M.  l’Abbé 
d’Aufrery,  qui  s’étoit  concilié  l’amitié  de  ceux  de  ces  Peres  qui  s’étoient  rendus 
recommandables  à  Touloufe  par  leurs  talens  Sc  par  leur  piété  ,  n’eût  fans  doute 
pas  été  compris  dans  la  profeription  ;  mais  ils  ne  pouvoient  prendre  à  fa  ré¬ 
ception  qu’un  ftérile  intérêt.  Il  préfenta  fes  provilions  en  1767 ,  Sc  la  Compagnie 
n’étoit  déjà  plus. 
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public ,  tenant  un  jufte  milieu  entre  les  droits  impref- 
crlptibles  de  l’humanité  &  l’indépendance  du  Trône  , 
entreprend  de  fléchir  l’Autorité  ,  fans  paroitre  la  con¬ 
trarier.  Dans  toutes  les  occafions  où  le  Parlement  s’efl 
aidé  de  fes  lumières ,  il  n’oublia  jamais  qu’il  parloit  au 
nom  d’un  Corps  établi  par  le  Souverain ,  pour  maintenir 
fes  Lois  &  défendre  fes  Peuples  (i).  L’analyfe  de  l’Efprit 
des  Lois  ,  trouvée  parmi  fes  papiers  ,  &  qu’il  avoit  faite 
pour  fa  propre  inftruffion  ,  attelle  qu’il  avoit  fait  une 
étude  approfondie  du  Droit  public.  On  a  encore  trouvé 
un  Mémoire  fur  le  paffage  de  l’Hydafpe  &  fur  la  ba¬ 
taille  d’Alexandre  contre  Porus.  La  critique  la  plus  faine 
régné  dans  le  parallèle  qu’il  fait  d’Ælien  &  de  Quinte- 
Curfe;  il  juflifie  ,  par  d’excellentes  raifons,  la  préférence 
qu’il  donne  au  premier  de  ces  Hifloriens. 

Aufli-tôt  que  les  travaux  du  Palais  avoient  cefTé  , 
retiré  dans  fa  petite  maifon  de  campagne  ,  à  peu  de 
diflance  de  la  Ville  ,  il  reprenoit  fes  occupations  les 
plus  cheres  ;  c’étoit  là  que  ,  prenant  tour-à-tour  les 
meilleurs  Poetes  anciens  &  modernes ,  il  fe  livroit  à 
toutes  les  impreffions  qu’ils  faifoient  fur  fon  ame.  La 
leflure  des  Poetes  efl:  plus  agréable  à  la  campagne  que 
dans  les  Villes  ;  nous  y  fommes  plus  à  portée  des  mo¬ 
dèles  de  leurs  tableaux  ;  quelquefois  il  les  quittoit  pour 
Montagne  ,  Montefquieu  ,  l’Auteur  d’Emile  j  il  defcen- 
doit  en  lui-même  ;  &  regardant  les  hommes  comme  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine  ,  il  rioit  de  leurs  folies , 

(i)  L’Edit  de  1768 ,  concernant  les  portions  congrues ,  rendu  dans  l’intention 
d’adoucir  le  fort  des  Curés ,  ne  parut  point  remplir  les  vues  bienfaifantes  du 
Souverain.  On  délibéra  des  remontrances ,  qui  furent  rédigées  par  M.  l’Abbé 
d’Aufrery.  Quelle  iuftelTe  Sc  quelle  clarté  dans  le  développement  des  principes  ! 
Quelle  force  dans  l’expolition  des  abus  qui  réfulteroient  de  l’Edit  !  Quelle  élo¬ 
quence  douce  £c  inllnuante  dans  les  motifs  qui  doivent  déterminer  le  Prince  à 
le  modifier  I 
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corrigeoit  les  défauts  qifii  appercevoit  en  lui-même  , 
&  fe  prémuniffoit  contre  le  ridicule  de  l’orgueil  &  les. 
foiblelTes  de  la  vanité. 

Î1  devoir  à  ces  leêlures  réfléchies  ,  fon  flyle  pur ,  élé¬ 
gant  &  facile  ,  une  iufteffe  d’expreffion  qui  ne  lui  man» 
quoit  jamais.  Son  éloquence  naturelle  ,  en  fe  pliant  à 
tous  les  fujets ,  les  rendoit  tous  également  intéreffans. 
Il  avoit  fu  fe  garantir  de  ce  ton  maniéré ,  de  ce  flyîe 
obfcur  ,  métaphorique  &  guindé  ;  enfin  ,  de  tous  ces 
défauts,  qui ,  de  nos  jours  ,  ont  achevé  de  corrompre 
l’éloquence  françaife. 

Un  grand  ufage  du  monde ,  un  caraffere  enjoué,  l’art 
de  fe  mettre  à  la  portée  de  tous  les  efprits ,  répandoient 
mille  agrémens  dans  fa  cpnverfation.  C’étoit  un  enchaî¬ 
nement  de  traits  piquans ,  de  mots  heureux ,  d’anecdotes 
amufantes  qu’il  imaginoit  quelquefois ,  qu’il  embeililToit 
toujours ,  &  qu’il  favoit  adapter  aux  circonflances  ;  le 
fang-froid  avec  lequel  il  les  racontoit ,  &  l’abnégation 
de  toute  prétention  &  de  toute  recherche  ,  leur  prêtoit 
encore  un  plus  grand  intérêt. 

Une  apoplexie ,  dont  il  fut  frappé  dans  le  mois  d’Avrii 
1778 ,  avoit  affoibli  fes  organes ,  fans  néanmoins  affefter 
fa  tête  &  fans  altérer  fa  gaieté.  Î1  fuccomba  le  29  Août 
1786  ,  après  une  maladie  de  deux  jours,  occafionnée 
par  une  fueur  interceptée. 
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De  M.  le  Nlarquis  de  Pomp 


E 

igîian 


Luài’AfTeni.  Jean-Jacques  Lefranc  ,  Marquis  de  Pompignan, 
du  premier  Préfidentde  la  Cour  des  Aides  de  Montauban, 
Confeiller  d’Honneur  du  Parlement  de  Touloufe  ,  de 
l’Académie  Françaife  ,  de  celle  des  Jeux  Floraux  ,  & 
des  plus  célébrés  Académies  du  Royaume  ,  naquit  à 
Montauban  le  17  Août  1709.  L’ancienneté  de  fa  fa¬ 
mille  ,  les  fervices  qu’elle  a  rendus  ,  &  qu’elle  rend  en¬ 
core  à  l’Etat ,  à  l’Eglife  &  aux  Lettres ,  font  confignés 
dans  le  Nobiliaire  de  Erance  &  dans  les  Lettres  Patentes 
d’éreélion  de  la  terre  de  Pompignan  en  Marquifat  fur 
la  tête  de  Jean-Jacques.  Ces  Lettres  font  un  témoignage 
d’autant  plus  honorable  de  l’eftime  du  Souverain  , 
qu’elles  furent  accordées  dans  le  temps  même  que  M.  de 
Pompignan  étoit  en  butte  aux  traits  les  plus  piquans 
de  r  'envie.  Depuis  long-temps  elle  préparoit  fa  célébrité 
par  les  efforts  même  qu’elle  faifoit  pour  l’obfcurcir  ;  car 
telle  eft  fa  inal-adreffe  ,  que  le  mérite  feul  excitant  fes 
fureurs ,  plus  elle  le  tourmente  ,  &  plus  elle  ajoute  à 
fon  éclat. 

Elevé  dans  la  Capitale  par  les  plus  habiles  Maîtres , 
entraîné  par  fon  génie  ,  à  peine  fe  fut-il  élancé  dans  la 
carrière  des  Lettres  ,  qu’il  obtint  des  fuccès  brillans.  Ses 
Rivaux  le  virent ,  avec  furprife ,  enlever  en  même-temps , 

(i)  Ayant  à  prononcer  l’éloge  de  M.  de  Pompignan  ù  l’Académie  des  Jeux 
Floraux  &  à  celle  des  Sciences ,  j’ai  tâché  d’éviter  les  répétitions ,  en  confidérant 
fon  génie  8c  fes  talens  dans  leurs  rapports  avec  chacune  de  ces  Académies. 
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fur  trois  difFérens  théâtres  ,  les  applaudilTemens  du 
Public  (i).  Ils  conçurent  de  l’Auteur  des  efpérances  qui 
les  alarmèrent.  Ils  travaillèrent  à  lui  fufciter  des  tra- 
calTeries ,  &  ne  réuflirent  que  trop  à  lui  donner  des 
dégoûts. 

Voltaire,  déjà  célébré  dans  un  âge  où  c’eft  beaucoup 
pour  un  Poete  de  s’être  fait  diftinguer  ,  venoit  de  finir 
Alzire ,  Tragédie ,  dans  laquelle  il  met  en  oppofition 
les  mœurs  de  l’Europe  &  celles  de  l’Amérique  ,  lorfque 
M.  de  Pompignan  préfenta  aux  Comédiens  ,  Zoraïde  , 
dans  laquelle  il  faifoit  contrafter  les  mœurs  Indiennes 
&  les  mœurs  Européennes.  Soit  qu’ils  fe  fuffent  rencon¬ 
trés  ,  non  dans  la  fable  ,  mais  dans  le  but  moral ,  foit , 
comme  le  prétendit  Voltaire  ,  qu’il  fût  l’inventeur  d’un 
fujet,  embelli  par  fon  Rival  ,  il  exigea  que  fa  Tragédie 
fût  jouée  la  première.  M.  de  Pompignan  ,  qui ,  avec 
moins  de  fierté  dans  l’ame  ,  eût  pu  balancer  le  crédit 
de  l’Auteur  d’ Alzire  ,  aima  mieux  abandonner  la  lice  , 
que  de  s’abaiffer  à  des  démarches  qui  répugnoient  à  fa 
délicateffe.  Il  fupprimafa  Tragédie,  qui  fut  perdue  pour 
le  Public. 

Telle  efi:  l’origine  de  ces  querelles  ,  fcandaleufement 
célébrés ,  qui  éclatèrent  enfuite  entre  ces  deux  grands 
Ecrivains. 

Après  fa  retraite  du  théâtre ,  il  adopta  le  genre  lyrique. 
La  réputation  dont  l’immortel  Rouffeau  jouilfoit ,  ne 
l’effraya  point  ;  il  ofa  lutter  avec  lui ,  &  il  devint  fon 
ami.  ViRime  d’une  trame  odieufe ,  exilé  de  fa  Patrie  par 

(i)  Didon  ,  regardée  comme  une  des  meilleures  Tragédies  après  celles  de 
Racine  ;  les  Adieux  de  Mars  ,  Comédie  ,  dont  la  critique  fine  Sc  délicate  fut 
applaudie  de  celui  même  qui  en  étoit  l’objet  ;  le  Triomphe  de  l’Harmonie, 
Ballet  héroïque  ,  dans  lequel  oii  retrouve  la  grandeur  Sc  la  fierté  de  Pindare  2>e 
d’Horace  ,  unies  à  la  douceur  St  à  la  mollelTe  de  Quinault. 
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un  Arrêt  flétriffant ,  le  Pindare  français  ,  dans  les  marais 
de  Bruxelles  ,  partageoit  la  gloire  d’Eugene.  M.  de  Pom- 
pignan  connoilToit  fon  innocence  ,  &  fe  glorifoit  de 
l’avoir  pour  Maître.  Sa  vénération  ne  s’eil  jamais  dé¬ 
mentie  ,  &  fa  plus  belle  Ode  efl  celle  qu’il  a  confacrée 
aux  mânes  de  cet  illuftre  Profcrit. 

Comment  auroit-il  pu  croire  RoulTeau  coupable  ,  lui 
qui  n’imaginoit  point  que  le  vrai  génie  pût  s’allier  avec 
la  perverfité  du  cœur  ?  Jamais  dumoins  il  n’eut  à  fe 
reprocher  d’avoir  avili  l’art  fublime  de  la  Poélie.  Avant 
de  s’y  livrer,  il  avoir  acquis  les  vertus  &  les  connoifTan- 
ces  qu’il  croyoit  indifpenfables  au  Poete.  C’ell  dans  fes 
Difcours  philofophiques  qu’il  déploie  la  Philofophie  la 
plus  fublime  ,  les  fentimens  les  plus  nobles  &  les  plus 
généreux. 

Familiarifé  de  bonne  heure  avec  les  langues  de  Pindare 
&  d’Horace ,  il  s’elTay  a  tour- à-tour  dans  leurs  genres  divers, 
&  ht  paffer  dans  fes  Odes  levir  génie  &  leurs  grâces.  En 
comparant  leurs  chefs-d’œuvres  avec  quelques  paffages  des 
Auteurs  facrés  ,  il  fut  frappé  de  la  fupériorité  de  ceux-ci. 
Il  ne  les  connoilToit  encore  que  par  la  verlion  des 
Septante  ;  il  voulut  les  lire  dans  l’original ,  perfuadé  que 
chaque  langue  a  des  beautés ,  qu’un  autre  langue  ne  rend 
jamais ,  &  que  le  moindre  changement  dans  l’exprelîion 
en  fait  un  dans  la  penfée  :  de  forte  qu’un  Ecrivain  ,  un 
Poete  fur-tout ,  qui  auroit  traduit  fon  propre  ouvrage  , 
auroit  fouvent  de  la  peine  à  fe  reconnoître. 

M.  de  Pompignan  eut  bientôt  appris  la  langue  hé¬ 
braïque  ;  &  lorfqu’il  put  juger  par  lui-même  de  la  fu- 
blimité  des  Livres  Saints ,  pénétré  de  Tenthouliafme  des 
Prophètes ,  il  compofa  ces  Odes  &  ces  Cantiques ,  dont 
quelques-uns  pourroient  être  avoués  par  Racine  &  par 

PvOulTeau, 
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Rouffeau.  Fleureux  fi  ,  comme  eux  ,  il  eût  été  moins 
ambitieux  de  produire  c|ue  de  perfeélionner. 

Les  Corps  Littéraires  dont  il  fixa  l’attention  ,  ne 
voyoient  en  lui  que  l’Homme  de  goût  &  le  Poete  , 
qu’un  Ecrivain  recommandable  par  l'élévation  &  par 
la  fagelTe  de  Tes  comportions  ;  ils  y  retrouvoient  cette 
belle  fimplicité  des  Mules  greques  &  latines  ,  que  le 
fiecle  de  Louis  XIV  avoit  ramenée  ,  &  à  lac|uelle  nous 
fubftituons  une  métaphyfique  obfcure  ,  &  je  ne  fais 
quel  luxe  éblouiffant  de  mots  &  de  figures ,  dont  l’har¬ 
monie  péniblement  imitative  fait  moins  fentir  la  nature 
que  le  travail  de  l’Auteur. 

L’Académie  des  Sciences  de  Touloufe  ,  à  travers  les 
talens  qui  conflituent  le  Poete  ,  démêla  le  plus  grand 
Littérateur  :  elle  vit  dans  chacune  de  fes  Odes  ,  imitées 
des  Prophètes  ,  de  Pindare  &  d’Horace  ,  le  réfultat 
d’une  critique  favante  &  févere ,  &  des  recherches  fans 
nombre  ,  qui  auroient  pu  donner  lieu  aux  differtations 
les  plus  lumineufes ,  s’il  eût  ambitionné  ce  genre  de 
gloire. 

Il  ne  s’attacha  pas  feulement  à  la  connoifTance  des 
langues  anciennes  ,  il  fe  familiarifa  avec  celles  des  Peu¬ 
ples  ,  qui  fe  font  rendus  célébrés  dans  les  Sciences  , 
les  Belles  Lettres  &  les  Arts.  L’Anglais  ,  l’Italien  , 
l’Efpagnol  ,  lui  étoient  aulîi  connus  que  le  Français. 
Les  meilleurs  ouvrages  ,  écrits  dans  ces  langues  ,  ne 
font  pas  la  partie  la  moins  précieufe  de  fa  Biblio¬ 
thèque  ,  colleRion  eftimable  ,  qui  prouve  le  goût  de 
celui  qui  l’a  formée  (i).  Il  a  enrichi  notre  Littérature 


(i)  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  ,  qui  connoilToit  le  mérite  de  cette  Biblio- 
îheque ,  en  a  non-feulement  procuré  l’acquifiiion  au  College  Royal  de  cette  Ville? 

Tome  IIL  D 
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de  tradu£lions  de  quelques  -  uns  de  ces  chefs  -  d’œu¬ 
vres. 

A  l’étude  des  Ecrivains  de  la  Grece  &  de  Rome  ,  il 
allioit  celle  des  monumens  antiques  ,  expliquant  les 
uns  par  les  autres ,  &  s’affurant  ainfi  des  événemens  , 
des  mœurs  &  des  ufages  de  tous  les  peuples  &  de 
tous  les  temps  ,  fecours  fans  lequel  les  Auteurs  an¬ 
ciens  ,  &  fur-tout  les  Poetes ,  font  quelquefois  impé¬ 
nétrables  (i). 

Des  connoiflances  lî  multipliées  dans  l’Auteur  de 
tant  d’ouvrages  étonnent  ;  mais  la  furprife  redouble  , 
lorfqu’on  penfe  que  M.  de  Pompignan  s’étoit  fait  un 
nom  auffi  célébré  dans  la  Magiftrature  que  dans  les 
Lettres  :  il  remplit  dans  des  temps  orageux ,  la  charge 
d’ Avocat  Général  de  la  Cour  des  Aides  de  Montauban  : 
elle  lui  offrit  plus  d’une  occafion  de  prendre  la  défenfe 
du  Peuple  contre  la  dureté  du  Traitant.  Il  ofa  déchirer 
le  voile  que  la  flatterie  &  l’avidité  s’efForçoient  d’épaiflir 
fur  les  yeux  du  Souverain.  Emporté  par  fon  zele  hors 
des  bornes  de  la  modération  ,  il  encourut  la  difgrace  du 
Prince  ;  mais  elle  ne  fut  que  paflfagere  ,  &  Louis  XV  , 
en  lui  accordant  bientôt  après ,  fon  agrément  pour  la 
charge  de  premier  Préfldent  de  la  même  Cour  ,  fit  affez 
voir  qu’en  punilfant  la  réflftance  du  Magiftrat ,  dépo- 


mais  a  encore  voulu  qu’elle  fût  ouverte  au  Public.  Les  manufcrits  précieux 
qu’elle  renferme  ;  le  choix  des  livres  dans  toutes  les  facultés  ;  la  rareté  de  quel¬ 
ques-uns  &  la  beauté  des  éditions  y  attirent  plus  de  Lefteurs  que  n’cn  ont  les 
trois  autres  Bibliothèques  publiques  enfemble.  Parmi  les  nombreux  établilTemens 
dont  cette  Ville  eft  redevable  à  ce  Miniftre  ,  celui-ci  eft  un  des  plus  utiles, 
La  Province,  fécondant  fes  vues ,  fait,  dans  ce  moment,  conhruire  un  logement 
pour  le  Bibliothécaire  ;  il  eft  à  délirer  que  cet  exemple  excite  le  zele  de  l’Admi- 
niltration  Municipale  pour  le  complettcment  de  cette  riche  colleûion. 

(i)  Son  Médaillier  n’étoit  pas  moins  précieux  que  fa  Bibliothèque. 
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fitaire  de  fon  autorité  ,  il  applaudiffoit  au  courage  du 
Citoyen  Philofophe  (î). 

La  place  d’ Avocat  Général  de  la  Cour  des  Aides  exige 
des  connoiffances  approfondies  de  FAdminiflration  & 
de  toutes  les  branches  de  l’économie  politique.  L’amitié 
qui  uniffoit  M.  de  Pompignan  &  M.  le  Marquis  de 
Mirabeau  ,  le  mit  fouvent  à  portée  de  difcuter  ces  ma¬ 
tières  avec  les  plus  célébrés  Economiftes  :  il  avoit  fur  • 
la  plupart  d’entr’eux  ,  l’avantage  d’avoir  cherché  la  vé¬ 
rité  dans  l’expérience  &  la  pratique  ,  regardant  du  même 
œil  les  vieilles  erreurs  &  les  nouveaux  fyftêmes.  Le 
difcours  qui  précédé  fa  traduflion  des  Géorgiques ,  offre 
en  peu  de  pages  ,  plus  d’inifruélion  que  le  plus  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  les  Matières  Economiques ,  dont 
la  France  a  été  inondée.  Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  l’Agriculture ,  il  n’eflimoitqiie  ceux  auxquels  la  nature 
avoit  tenu  lieu  de  Bibliothèque. 

Ces  connoiffances  ,  foutenues  de  l’amour  du  bien 
public  &  d’une  éloquence  preffante  ,  engageront  le  Par¬ 
lement  de  Touloufe  à  fe  l’affocier  ,  en  lui  donnant  une 
place  de  Confeiller  d’Honneur.  Cette  Compagnie  eut 

(i)  J’ignore  fi  ,  comme  l’a  dit  fon  fnccefleiir  à  l’Académie  Françaife  ,  M.  de 
Pompignan  a  lailTé  des  ouvrages  manufcrits  fur  la  Jurifprudence  ;  mais  ceux  qu’il 
a  publiés  font  remplis  d’une  vafie  érudition  fur  les  matières  les  plus  épineufes 
du  Droit  public  Français.  Le  Droit  féodal  en  eft  peut-être  la  partie  la  plus 
difficile.  Ses  principes ,  qui  tiennent  à  fon  origine  mal  éclaircie  ,  exigent  des 
recherches  pénibles,  La  critique  la  plus  févere,  la  patience  la  plus  exercée,  n’ont 
pas  encore  réuffi  à  pénétrer  cet  abîme.  Delà  font  nés  ces  fyftêmes  oppofés,  qui 
n’ont  produit  qu’une  lumière  incertaine  8c  des  querelles  interminables.  M.  de 
Pompignan  ,  dans  fa  Differtation  fur  les  biens  nobles  ,  laiffiant  à  l’écart  tout 
fyftême  fur  le  berceau  de  la  féodalité  ,  offre  ,  fur  fa  nature  ,  un  précis  de  faits , 
puifés  dans  les  meilleures  fources  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie. 
L’hiftoire  de  la  répartition  de  la  taille  ,  le  conduit  à  celle  de  la  franchife  des 
biens  nobles ,  plus  ancienne  que  la  Monarchie  même.  Il  y  trouve  l’époque  de 
l’établiffement  du  franc-fief  ;  8c  de  tous  ces  faits  ,  il  fait  réfulter  la  double  né- 
ceffité  de  modérer  les  impôts  fur  les  fonds  roturiers ,  8c  de  conferver  les  privi¬ 
lèges  des  biens  nobles. 
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bientôt  lieu  de  fe  féliciter  de  cette  acquifition.  Un  nouvel 
impôt  occalionna  ,  de  la  part  de  cette  Compagnie ,  de 
nouvelles  remontrances.  M,  de  Pompignan  ,  l’un  des 
Rédaéleurs ,  peignit  des  traits  les  plus  énergiques  ,  les 
vexations  des  Exaéteurs  &  la  dureté  des  Traitans.  Prêt 
à  facrifier  fa  liberté  ,  fa  vie  même  ,  pourvu  qu’il  pût 
faire  parvenir  la  vérité  aux  oreilles  du  Monarque  dont 
il  connoiffoit  la  bonté ,  avec  quelle  force  il  s’élève  contre 
le  luxe  de  la  Capitale  &  les  déprédations  de  la  Cour , 
abforbant  l’or  des  Provinces  accablées  fous  le  fardeau 
de  l’impôt  ;  le  découragement  de  l’induPrie  ,  la  dépo¬ 
pulation  des  campagnes  ,  les  travaux  rigoureux  &  gra¬ 
tuits  de  la  corvée  ,  les  réclamations  du  Commerce  pour 
fa  liberté  ,  l’abus  de  l’autorité  dans  les  fous-ordres  ,  & 
l’adreffe  des  Courtifans  à  détourner  de  ce  fpeftacle  atten- 
drilTant  les  regards  de  leur  Maître  ? 

Sa  grande  ame  ne  connoiffoit  point  de  danger  ,  dès 
qu’il  pouvoir  défendre  l’innocence  opprimée.  Depuis 
long- temps  il  méditoit  fa  retraite.  Il  avoir  déjà  remis 
au  Roi  fa  charge  de  premier  Prélident  de  la  Cour  des 
Aides ,  lorfqu’il  apprit  l’exil  de  deux  Magiftrats  de  cette 
Compagnie  ,  fur  un  ordre  furpris  à  l’Autorité.  Auffi-tôt 
il  vole  a  leurs  fecours  ,  adreffe  au  Chef  de  la  Juftice 
unelettre  étincelante  de  zele  pour  les  intérêts  du  Roi 
qu’on  avoit  trompé  ,  de  fa  Compagnie  outragée  &  du 
Peuple  opprimé  dont  ces  Magiftrats  avoiçnt  pris  la  dé- 
fenfe  ;  fes  plaintes  furent  écoutées. 

Il  avoit  renoncé  aux  fonctions  de  la  Magiftrature  ;  il 
fe  livroit  tout  entier  aux  Mufes  &  à  la  Philofophie , 
lorfque  l’Edit  de  1770  annonça  la  révolution  qui  s’opéra 
au  Lit  de  Juffice  de  1771.  Avec  les  connoiffances  qu’il 
avoit  du  Droit  public  ,  pouvoit-il  ne  pas  prendre  parti 
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dans  un  des  événemens  les  plus  mémorables  du  dernier 
régné  ?  L’ouvrage  qu’il  publia  à  ce  fujet  (i)  ,  n’ell:  ni 
une  apologie  des  Parlemens ,  ni  une  fatyre  de  ceux  qui 
avoient  coopéré  à  leur  deftruélion.  C’efl  un  tableau 
hiftorique  du  Droit  public  français  ,  où  la  vérité  des 
principes  réfulte  des  faits  qu’il  a  puifés  dans  les  Au¬ 
teurs  les  plus  dignes  de  foi.  Ses  titres  &  fes  garans 
font  les  Ordonnances  de  nos  Rois  &  les  Délibérations 
des  Etats  Généraux.  Chaque  page  de  ce  Livre  porte 
l’empreinte  du  zele  du  Citoyen,  de  la  fidélité  du  Sujet, 
de  l’intégrité  du  Magiflrat  &  de  la  fermeté  de  l’Homme 
jufle.  On  ne  fait  ce  qu’on  doit  y  admirer  le  plus  ,  ou 
lavafte  érudition  du  Publicifte,  ou  les  lumières  du  Philo- 
fophe  ,  ou  l’éloquence  de  l’Homme  des  Lettres. 

Tel  eftle  dernier  ouvrage  connu  de  M.  de  Pompignan 
relativement  aux  affaires  publiques. 

Les  Mufes  ,  c[u’il  n’avoit  jamais  abandonnées  ,  em¬ 
bellirent  fa  vie  privée  ;  elles  le  confoloient  des  dégoûts 
&  de  l’efpece  de  perfécution  qu’il  effuya  ,  depuis  que  , 
par  un  zele  déplacé  ,  il  avoit  ofé  ,  jufques  dans  leur 
lànRuaire  ,  accufer  leurs  plus  chers  favoris  d’abufer  de 
leurs  talens  pour  accréditer  une  Philofophie  audacieufe. 
M.  de  Pompignan  mérite  fans  doute  des  éloges  pour  fa 
piété  ,  pour  fon  attachement  à  la  foi  de  fes  peres  ;  mais 
ainfi  que  la  Philofophie  ,  la  Religion  réprouve  tout 
excès  ;  il  l’eût  peut-être  mieux  fervie  ,  s’il  n’eût  point 
affeRé  ,  dans  cette  circonftance ,  de  provoquer  les  Phi- 
lofophes.  Il  eft  peu  de  fes  ouvrages  dans  lefquels  il  ne 
les  attaque  :  dans  les  éloges  même  de  fes  Confrères  , 


(i)  Sous  le  titre  modefle  fur  la  dernUre  révolution  de  l'Ordre  Civil 

en  France ,  trois  vol.  in- 8°. 
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qu’il  a  lus  dans  nos  Affemblées ,  il  n’y  a  ni  Géomètre  , 
ni  Naturalifle  ,  ni  Antiquaire  ,  qui  ne  lui  fourniffe  le 
prétexte  de  quelque  digreffion  contre  les  incrédules  ; 
mais  avec  queîqu’acharnement  que  fes  ennemis  aient 
pourfuivi  fa  perfonne  &  fes  ouvrages  ,  il  n’en  a  jamais 
ni  nommé  ni  défigné  aucun.  Si  la  fatyre  pouvoir  être 
permife  ,  ce  feroit  à  celui  qui  ,  réuniffant  le  génie  &  la 
fenfibilité ,  pourroit  repouffer  avec  avantage  contre  un 
injufee  perfécuteur ,  les  traits  dont  il  feroit  accablé  ;  mais 
il  fembloit  oppofer  aux  coups  que  lui  portoit  Voltaire  , 
la  même  indifférence  que  Socrate  montra  contre  les 
plaifanteries  d’Ariftophane. 

A  l’époque  de  ces  querelles ,  il  fit  paroître  fa  traduêlion 
d’Efchyle.  L’approbation  générale  qu’elle  obtint,  prouve 
dumoins  que  fes  détraêfeurs  n’avoient  point  affoibli 
l’eflime  publique  pour  fes  talens. 

Les  Tragédies  d’Efchyle  ,  effais  fublimes  d’un  art  en¬ 
core  informe  ,  offrent  les  beautés  &  les  imperfeâiions 
du  génie  que  le  goût  n’a  pas  encore  fournis  à  fes  réglés. 
Ce  Poete  efl  pour  le  Littérateur  Philofophe  ,  ce  que 
font  pour  le  Naturalise  ,  ces  métaux  arrachés  du  fein 
de  la  terre  ,  dans  le  temps  de  leur  formation  ,  étincelans 
de  leur  propre  éclat  à  travers  la  gangue  qui  les  couvre. 
Embellir  Efchyle  ,  eût  été  le  dénaturer.  Ï1  falloir  traduire 
fa  fublime  difformité.  Sa  précifion  l’avoit  rendu  inintelli¬ 
gible  aux  ScholiaSes  anciens  &  modernes.  L’Auteur  de 
Didon  applanit  les  difficultés ,  conferva  à  fes  expreffions 
leur  énergie  ,  à  fes  caraeferes  leur  impofante  fierté  ,  & 
à  fes  tableaux  leur  magnifique  horreur.  C’eft  ainfi  qu’il 
a  fait  pafler  dans  fes  autres  traduêfions  ,  les  grâces  ,  la 
majefté  ,  la  force  &  la  fimplicité  de  fes  modèles. 

Les  fragmens  de  fa  traduêfion  des  Géorgiques  ,  qu’il 
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avoit  lus  dans  une  Affemblée  publique  de  l’Académie 
Françaife,  &  ceux  cpie  l’Abbé  des  Fontaines  avoit  in¬ 
férés  dans  fes  feuilles  ,  faifoient  délirer  la  publication 
de  l’ouvrage  entier  ;  il  n’a  paru  que  peu  de  temps  avant 
la  mort  de  l’Auteur.  La  traduélion  de  M.  l’Abbé  de  Lille , 
publiée  avant  celle  de  M.  de  Pompignan  ,  réunit  l’éclat 
d’une  poélie  riche  &  harmonieufe  ,  l’exaélitude  &  la 
fidélité.  La  critique  a  pefé  les  défauts  de  l’une  &  de 
l’autre ,  &  aucune  n’a  foulFert  du  parallèle. 

Depuis  quelque  temps  ,  plus  fatigué  que  découragé 
par  les  clameurs  de  fes  ennemis  ,  il  travailloit  comme  en 
fecret ,  efpérant  que  la  pollérité  le  vengeroit  un  jour 
de  i’injuftice  de  fes  contemporains.  Ses  efpérances  n’ont 
pas  été  trompées.  Sa  cendre  fume  encore  ,  &  le  même 
Tribunal  quil’avoit  condamné,  a  retenti  de  fes  éloges  ; 
les  Académies ,  les  Gens  de  Lettres  célèbrent  des  taleiis 
qu’ils  avoient  afieêlé  de  dédaigner.  Sa  mort  ,  comme 
celle  des  Grands  Hommes  perfécutés  ,  a  été  l’époque  de 
fa  célébrité.  On  veut  le  fuivre  dans  fa  vie  privée  ,  & 
l’on  ne  peut  s’em.pêcher  d’admirer  fes  vertus. 

Les  biens  dont  il  a  comblé  fes  Vafîaux  ;  leurs  chau¬ 
mières  mal  faines  qu’il  a  changées  en  habitations  agréa¬ 
bles  &  commodes  ;  un  Hôpital  qu’il  a  confiruit  à  fes 
dépens  &  qu’il  a  doté  ;  l’Eglife  de  Pompignan  agrandie 
&  magnifiquement  décorée  ;  la  mendicité,  détruite  ,  non 
par  la  force  &  la  perfécution ,  mais  en  procurant  à  l’in¬ 
digent  des  travaux  utiles  ;  fes  richeffes  doublées  par  fes 
principes  fur  l’Agriculture  &  fur  l’économie  rurale  ,  font 
les  monumens  de  fa  bienfaifance  &  de  fa  piété.  C’étoit 
pour  fe  livrer  à  fes  occupations  vraiment  philofophi- 
c|ues  qu’il  quittoit  la  Capitale.  C’étoit  à  Pompignan  qu’il 
réalifoit  ces  tableaux  délicieux  de  la  vie  champêtre  ^ 
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qu’il  a  fi  Touvent  tracés  dans  fes  vers  ;  c’efl  là  enfin , 
qu’au  fein  de  l’innoncence  &  de  la  paix  ,  confolant  Ton 
époufe  &  Ton  fils  de  la  perte  qu’ils  alloient  faire  ,  il  a 
terminé  fa  carrière  le  i  Septembre  1784. 


CHANGEMENS 
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CHANGEMENS 

Survenus  dans  la  Lijle  des  Académiciens  ^ 
depuis  le  commencement  de  lyS ^  ,  &  Üimprejfion  du 
fécond  volume  des  Mémoires  de  Ü Académie, 

<========s^  "-irmi. 

HONORAIRES. 

le  Baron  de  Ballainvilliers  ,  Intendant  de  la  Pro¬ 
vince  de  Languedoc  ,  à  la  place  de  feu  M.  de  Saint- 
Pried:  le  pere ,  Intendant.de  la  même  Province. 

ASSOCIÉS  LIBRES. 

M.  de  la  Broquere ,  ProfefTeur  en  Droit ,  à  la  place  dê 
feu  M.  de  Marcorelle. 

Pour  l"  Anatomie, 

M.  Viguerie  ,  à  la  place  de  feu  M.  Pouderous ,  DoReuî 
en  Médecine, 

Pour  P  Astronomie, 

M.  FAbbé  Martin  Saint-Romain ,  Chanoine  de  FEglife 
de  Montauban ,  ProfelTeur  de  Philofophie  au  College 
Royal ,  à  la  place  de  feu  M.  Garipuy  fils  ,  DireReur 
des  Travaux  publics  du  Languedoc. 

Tome  111,  .  Ê 
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Pour  la  C  h  y  m  i  e, 

M.  Reboul ,  à  la  place  de  M.  Lahens ,  Apothicaire. 
Pour  les  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 


M.  le  Chevalier  d’ErpinalTe  ,  ci-devant  Adjoint  pour 
rAftronomie  ,  à  la  place  de  feu  M.  le  Marquis  de 
Pompignan. 

M.  Gez  ,  Avocat  au  Parlement ,  à  la  place  de  feu  M. 
l’Abbé  d’Aufrery. 

M.  Barrere  de  Vieuzac ,  Avocat  au  Parlement ,  à  la 
place  de  M.  de  Labroquere  ,  qui  a  paffé  dans  la  claffe 
des  Aflbciés  libres. 


ADJOINT 

Pour  la  C  h  y  m  i  e. 

M.  Bordes  de  Bailot ,  Avocat  au  Parlement. 

D  E  S  S  I  N  A  T  E  U  R. 

M.  Lucas  aîné  ,  Profeffeur  de  Sculpture  ,  de  l’Académie 
Royale  de  Peinture ,  Sculpture  &  Architeflure  ,  à 
la  place  de  feu  M.  Rivais. 

nouveaux  correspondans. 

M-  Paftoret ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides ,  &  de  l’A» 
cadémie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  de  Paris,  de 
celles  de  Florence , Madrid,  &c.  quai  d’ Anjou Paris, 
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Mo  ïcart ,  Chirurgien  des  Hôpitaux  Militaires ,  à  Cafires. 

M.  Perolle ,  Dofteur  en  Médecine  ,  a  Graffe. 

M.  Baron ,  Confeilier  à  la  Cour  des  Aides  de  Montpeilier, 
à  Nîmes. 

M.  le  Chevalier  de  Grifel. 

M,  Scopoli  ,  ProfefTeur  de  Chymie  &  d’Hiftoire  Na¬ 
turelle  5  à  Pavie. 

M.  Parmentier,  Apothicaire  Major  des  Armées  ,  Inf- 
peâieur  Générai  des  Hôpitaux  de  l’Armée ,  à  Paris  , 
aux  Invalides. 

M,  l’Abbé  de  Soulavie ,  à  Paris. 

M.  Rigal ,  Médecin ,  à  GailLac. 

M.  Reynalt ,  à  Limoux. 

M.  Pujol ,  DoReur  en  Médecine  ,  a  Cajlres. 

M.  Aubry  ,  Ingénieur  en  chef  des  Provinces  de  BrelTe 


Mo  Mazel',  a  PeT^enas. 

M.  Boudet ,  DoReur  en  Médecine  ,  à  Montefquieu  de 


M.  Dodun  ,  InfpeReur  des  Travaux  publics  de  la  Pro¬ 
vince  de  Languedoc  ,  à  Caflelndudary. 
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DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 
BES  SCÏEMCES, 


INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES 
DE  TOULOUSE. 


OBSERVATIONS 

Sur  des  Vafes  antiques  d’argent ,  trouvés  à  Cauhiac  au 

mois  de  Mai  lyS g. 


Par.  m.  de  Montégut. 

(Sans  ceffe  occupé  du  déiir  de  répondre  aux  vues  de  Lues  le  22 
l’Académie  ,  en  travaillant  à  la  recherche  des  anciens 
monumens  qui  peuvent  fervir  à  i’Hilloire  de  cette 
Tome  IIL  A 
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Pour  la  C  h  f  m  i  e, 

M.  Reboul ,  à  la  place  de  M.  Lahens ,  Apothicaire» 
Pour  les  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 

M.  le  Chevalier  d’ErpinalTe  ,  ci-devant  Adjoint  pour 
rAftronomie  ,  à  la  place  de  feu  M.  le  Marquis  de 
Pompignan. 

M.  Gez  ,  Avocat  au  Parlement ,  à  la  place  de  feu  M. 
l’Abbé  d’Aufrery. 

M.  Barrere  de  Vieuzac ,  Avocat  au  Parlement  ,  à  la 
place  de  M.  de  Labroquere  ,  qui  a  pafTé  dans  la  claffe 
des  AlTociés  libres. 

ADJOINT 
Pour  la  C  h  y  u  i  e. 

M.  Bordes  de  Bailot ,  Avocat  au  Parlement. 
DESSINATEUR. 

'M.  Lucas  aîné  ,  Profeffeur  de  Sculpture  ,  de  l’Académie 
Royale  de  Peinture ,  Sculpture  &  Architeflure  ,  à 
la  place  de  feu  M.  Rivais. 

NOUVEAUX  CORRESPONDANS. 

M-  Paftoret ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides ,  &  de  TA» 
cadémie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  de  Paris ,  de 
celles  de  Florence , Madrid,  &c.  quai  d'Anjou, à  Paris. 
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M.  îcart ,  Chirurgien  des  Hôpitaux  Militaires ,  à  Cajlres» 

M.  Perolle ,  Doâieur  en  Médecine  ,  a  GrajJL 

M.  Baron ,  Confeilier  à  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier, 
à  Nimcs» 

M.  le  Chevalier  de  Grifel. 

M.  Scopoli  ,  Profeffeur  de  Chymie  &  d’Hilloire  Na¬ 
turelle  ,  à  Pavie. 

M.  Parmentier,  Apothicaire  Major  des  Armées  ,  Inf- 
peéleur  Général  des  Hôpitaux  de  l’Armée ,  à.  Paris  , 
aux  Invalides. 

M.  l’Abbé  de  Soulavie ,  à.  Paris. 

M.  Rigal ,  Médecin ,  à  GailLac. 

M.  Reynalt ,  à  Limoux. 

M.  Pujol ,  DoReur  en  Médecine  ,  à  Cajlres. 

M.  Aubry  ,  Ingénieur  en  chef  des  Provinces  de  BrelTe 


M.  Mazel ,  CL  Peinas. 

M.  Boudet ,  Doéleur  en  Médecine  ,  à  Montefquieu  de 


M.  Dodun  ,  ïnfpeReur  des  Travaux  publics  de  la  Pro¬ 
vince  de  Languedoc  ,  à  CaJidncLudary. 
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MEMO  -1  MES 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 
DES  SCÏEMCES, 

INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES 

DE  TOULOUSE. 


OBSERVATIONS 


Sur  des  Vafes  antiques  d’argent  ^  trouvés  a  Cauhiac  au 

mois  de  Mai  i^8 g. 


Par  M.  de  Montégut. 

Sans  ceffe  occupé  du  défir  de  répondre  aux  vues  de  Lues  le  n 
l’Académie  ,  en  travaillant  à  la  recherche  des  anciens 
monumens  qui  peuvent  fervir  à  i’Hifloire  de  cette 
Tome  IIL  A 
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Mémoires 

Province ,  je  m’empreffe  de  lui  faire  part  d^une  décoii* 
verte  intéreffante  qui  vient  d’être  faite  dans  un  lieu  peu 
diilant  de  cette  Ville  ,  &  qui  mérite  l’attention  des 
Antiquaires. 

Vers  la  fin  dû  mois  de  Mai  dernier  ,  un  Laboureur 
qui  travailloit  dans  un  champ  appartenant  à  MM. 
Cornac ,  au  lieu  de  Caubiac ,  village  fitué  à  cinq  lieues 
de  Touloufe,  éprouva,  en  conduifant  fa  charrue,  une 
réfifiance  confidérable  :  il  força  cet  obfiacle  ,  &  vit 
fortir  de  terre  quelques  fragmens  d’un  métal  grisâtre.  Il 
fouilla  ,  &  découvrit  à  un  pied  de  profondeur  quatre 
plats,  une  cuvette,  un  vale  &  une  patere  qu’il  crut  être 
d’étain ,  8:  qu’il  emporta  chez  lui.  Il  les  garda  pendant 
trois  jours  fans  faire  part  à  perfonne  de  fa  découverte; 
mais  infiruit  qu’il  avoir  été  volé  depuis  peu  une  certaine 
quantité  d’étam  dans  une  Abbaye  voifine  ,  il  craignit 
que  ces  pièces  ne  fifîent  partie  des  efi'ets  volés ,  &  que 
l’on  ne  pût  l’accufer  d’être  complice  du  vol.  Il  avertit 
alors  le  propriétaire  du  fonds  ,  &  l’on  ignore  s’il  ne 
détourna  rien  à  fon  profit.  MM.  Cornac  ne  connoifiant 
pas  la  nature  &  la  valeur  des  effets  trouvés,  les  portè¬ 
rent  à  Touloufe;  ils  eurent  la  bonté  de  me  les  commu¬ 
niquer  ,  &  de  me  confulter  à  cet  égard.  Je  répondis  à 
leur  confiance ,  &  je  leur  en  fis  connoître  le  prix.  J’ai 
profité  du  peu  de  temps  que  ces  pièces  ont  reilé  chez 
moi  pour  en  prendre  le  delTein  ,  les  dimenfions ,  &  en 
faire  vérifier  la  matière.  Comme  elles  doivent,  dit-on, 
être  envoyées  à  Paris,  &  qu’il  paroîtra peut-être  quelque 
Mémoire  à  ce  fujet ,  j’ai  penfé  qu’il  convenoit  de  le 
prévenir,  en  confignant  dans  vos  regifires  la  delcription 
exaête  de  ces  monumens,  &  l’explication  que  je  crois 
pouvoir  en  donner. 
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Ils  confillent  en  fept  pièces  d’argent  de  bas  aloi,  qui, 
d’après  l’effai  que  j’en  ai  fait  faire  à  la  Jurande  ,  peut 
valoir  environ  quarante-deux  francs  le  marc  :  le  tout 
efl  du  poids  de  trente-buit  marcs.  Elles  font  affez  bien 
confervées ,  à  l’exception  de  deux  qui  ont  été  en  partie 
fracaffées  par  le  foc  de  la  charrue  lors  de  la  découverte. 

La  première  eib  un  difque  ou  plat  rond  fort  évafé  , 
conforme  au  profil  que  j’en  ai  donné.  Le  bord  eft  orné 
d’un  grenetis  en  forme  de  perles  oblongues  féparées  par 
trois  petits  traits  :  fa  hauteur  eft  de  deux  pouces  ;  il  a 
dix-fept  pouces  de  diamètre  ,  &  pefe  dix  marcs  cinq 
onces.  Il  eft  parfaitement  confervé ,  &  paroît  fortir  des 
mains  de  l’Ouvrier. 

La  fécondé  piece  eft  un  autre  difque  en  forme  de 
foucoupe  entièrement  plate  ,  ornée  d’un  bord  pareil  à 
celui  de  la  précédente.  Elle  a  un  pouce  de  hauteur  , 
dix-fept  pouces  de  diamètre,  &  pefe  onze  marcs  deux 
onces  ;  elle  ell  auffi  d’une  belle  confervation. 

La  troilieme  piece  eft  un  baffin  dont  la  profondeur 
eft  de  deux  pouces  fix  lignes,  &  le  diamètre  de  quinze 
pouces  ;  il  pefe  neuf  marcs.  Son  bord  extérieur  ,  un 
peu  convexe,  eft  orné  d’un  bas-relief  de  très-bon  goût, 
&  d’une  moulure  artiftement  travaillée.  Il  paroît  que 
ces  ornemens,  à  demi-effacés  par  Fufage ,  ont  été  jetés 
au  moule  &  réparés  au  cifeau. 

On  y  voit  une  tête  de  femme  dont  les  cheveux  pen- 
dans  font  féparés  en  pîufieurs  treffes  ,  à  la  façon  des 
mafques  Romains  ;  elle  eft  appuyée  contre  un  cippe 
rond  furmonté  d’un  globe.  C’efl  l’image  d’une  Bac¬ 
chante  ;  au-devant  efl  un  thyrfe  orné  d’une  bandelette 
qui  la  caraêférife. 

Suivent  par  ordre  un  arbre  à  la  cime  pointue  ,  qui 


PI.  I ,  n”.  E. 


Ih'J.  II".  D. 


PI.  II  &  IV. 


4  Mémoires 

paroît  être  un  peuplier  ;  deux  Génies  debout  &  en 
regard  ;  entre  eux  eft  un  autel  quatre  furmonté  d’une 
flamme.  Le  premier  Génie  a  l’épaule  gauche  couverte 
d’une  draperie  qui  defcend  jufqu'au  genou,  paffe  derrière 
l’enfant  &  defcend  jufqu’à  terre ,  fans  couvrir  fa  nudité; 
fa  main  élevée  au-deffus  de  l’autel  tient  un  inürument 
de  muficjue  ovale  fufpendu  à  un  ruban,  c’eft  un  tympa- 
non  ou  tambour  ;  de  la  droite  il  tient  la  baguette  avec 
laquelle  on  frappoit  fur  cet  inftrument.  Le  fécond  enfant 
eft  entièrement  nud  ;  la  tête  a  été  emportée  par  un  coup 
de  beche  ;  mais  on  voit  qu’il  joue  de  deux  flûtes  (i). 

Suit  une  tête  de  femme  couronnée  de  lierre  ;  fes  che¬ 
veux  iont  noués  derrière  avec  un  ruban.  On  peut  croire 
que  c’efl;  celle  de  la  déeflfe  Libéra  ,  qui  n’étoit  autre 
qu’Ariane,  femme  de  Bacchus;  au-devant  efl:  un  thyrfe 
orné  d’un  nœud  de  ruban  ;  elle  fait  pendant  avec  la  tête 
précédente ,  &  efl:  appuyée  à  un  autel  quarré  furmonté 
d’un  globe  ;  fur  le  piedeflal  efl  pofé  un  inflrument  ovale, 
pareil  à  celui  dont  joue  l’enfant. 

A  la  fuite  on  voit  deux  fangliers  ou  cochons  en 
regard ,  entre  lefciuels  efl  un  arbre  tortu  &  fans  feuilles , 
tel  que  la  vigne  efl  repréfentée  fur  les  anciens  monu- 
mens  ;  un  de  ces  animaux  parok  vouloir  prendre  une 
pomme  qui  efl  au  pied  de  la  fouche;  on  voit  au-deflTus, 
dans  le  champ,  une  tête  de  bouc.  Tout  auprès  efl  une 
tête  de  vieillard  avec  les  cheveux  frifés  &  une  longue 
barbe  ;  elle  efl  appuyée  ,  comme  les  autres,  contre  un 
autel  furmonté  d’un  globe  ;  on  voit  au  pied  une  outre 
qui  déflgne  que  c’efl  la  tête  de  Silene  ;  au-devant  efl 
un  thyrle ,  &  un  arbre  à  trois  branches  à  peu-près  fem- 
blable  au  premier.  On  remarque  enfuite  deux  enfans., 


(i)  Tibiis  paribus^ 
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au  milieu  defquels  eft  placée  une  urne  ou  amphore  portée 
fur  un  piedeilal  ,  &  furmontée  d’un  globe.  Ces  enfans 
font  nuds  ,  avec  une  légère  draperie  pofée  fur  le  bras 
gauche  :  le  premier  tient  un  thyrfe  fourchu  ,  dont  une 
branche  eif  terminée  par  une  pomme  de  pin  ;  l’autre  eft 
un  Génie  ailé ,  ou  un  Cupidon  ;  il  tient  dans  fa  main 
droite  la  flûte  de  Pan  à  fept  tuyaux  ,  de  la  gauche  un 
thyrfe  dont  l’extrémité  eft  inclinée  vers  la  terre. 

Suit  une  tête  de  Bacchante  couronnée  de  lierre  ,  les 
cheveux  rattachés  parderriere  avec  un  nœud  de  ruban , 
appuyée  contre  un  cippe  comme  les  précédentes  ;  au- 
devant  ed:  un  autre  nœud  attaché  à  une  fleur  à  quatre 
feuilles.  Derrière  l’autel  on  a  placé  deux  arbres  de  formée 
pyramidale,  feuillés  jufqu’au  bas,  qui  paroiffent  être  des 
cyprès  ou  des  peupliers. 

On  voit  à  côté  un  cerf  avec  fon  bois,  couché  à  terre, 
les  jambes  pliées,  &  une  biche  debout  ;  entre  deux  efi: 
une  fbuche  ornée  de  quelques  pampres.  Suit  une  tête 
de  jeune  homme  avec  les  cheveux  frifés,  appuyée  aufli 
contre  un  autel ,  ce  poiirroit  être  la  tête  de  Bacchus  ; 
au-devant  efi:  le  bâton  pafioral  recourbé  ,  auquel  efi 
nouée  une  bandelette  ;  on  le  voit  fouvent  dans  la  main 
de  ce  Dieu  ;  on  le  donnoit  aufli  aux  Faunes  &  aux 
Satyres.  Tout  auprès  efi  un  arbre  différent  des  précé- 
dens  ;  il  a  cinq  branches  feuillées  ,  &  reffemble  à  un 
platane.  On  voit  enfuite  deux  enfans  autour  d’un  autel 
quarré,  fur  iecpiel  efi  pofée  une  tête  de  bouc  :  le.  pre¬ 
mier  a  l’épaule  gauche  couverte  d’une  draperie  ;  d’une 
main  il  tient  un  tambour,  de  fautre  une  baguette,  au^ 
deffous  de  laquelle  efi  pofé  un  globe.  ;  le  fécond  Génie 
a  des  ailes;  il  tient  des  deux  mains  une  plaque  ovale, 
qui  pourroiî  être  un  miroir.  On  apperçoit  derrière  lui 
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une  draperie  légère  &  flottante  ;  ils  font  l’un  Si  l’autre 
entièrement  nuds.  On  voit  après  eux  une  urne  ou 
amphore  différente  de  la  précédente  ,  dont  le  bas  eff: 
godronné ,  &  pofée  fur  un  piedeffal  :  dans  le  champ  eff 
un  corps  de  forme  triangulaire ,  qui  n’eff  autre  chofeque 
l’extrémité  fupérieure  d’un  thyrfe  dont  le  bâton  eff 
effacé. 

Au-deffous  eff  un  nœud  de  ruban  qui  précédé  une 
tête  de  vieille  entièrement  couverte  d’un  voile,  rattaché 
en  plufieurs  endroits  avec  des  bandelettes  ,  &  qui  laiffe 
appercevoir  quelques  cheveux. 

Enfin  on  voit  une  fouche  de  vigne ,  auprès  de  laquelle 
font  une  lionne  accroupie  qui  paroît  ronger  une  bran¬ 
che ,  &  un  lion  debout;  au-deffus,  dans  le  champ,  eff 
un  os  de  bête  ou  d’homme  ,  &  une  tête  de  belier. 

D’après  ce  détail ,  dont  l’exaffitude  devient  fenfible 
à  la  vue  des  deffeins  que  je  joins  à  ce  Mémoire  ,  on 
ne  peut  douter  que  le  vafe  que  je  viens  de  décrire  n’ait 
été  dédié  à  Bacchus  ,  &  vraifemblablement  deffiné  à 
l’ufage  d’un  de  fes  temples  ;  on  y  voit  les  têtes  de  ce 
Dieu,  de  Libéra,  de  Silene,  des  Bacchantes;  les  nœuds, 
les  thyrfes ,  les  bandelettes  dont  il  eff  parfemé ,  les  cip- 
pes ,  les  autels  ,  les  Génies  jouant  des  inff rumens  devant 
plufieurs  de  ces  autels ,  fur  l’un  defquels  on  voit  le  feu 
allumé ,  fur  un  autre  une  tête  de  bouc  qui  exprime  le 
facrifice  de  cet  animal  confacré  à  Bacchus;  les  amphores 
deffinées  à  contenir  le  vin,  la  vigne  &  les  autres  arbres, 
tout  annonce  un  vafe  dédié  à  ce  Dieu  ,  &  qui  fervoit 
à  fon  culte.  Parmi  les  animaux  dont  cette  frife  eff  déco¬ 
rée  ,  on  voit  le  cochon  qu’on  immoloit  à  Bacchus  ,  le 
lion  dont  il  avoir  pris  la  forme  lors  de  la  guerre  des 
Tit  ans,  &  qu’on  repréfente  traînant  fon  char  lors  de  la 
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conquête  de  l’Inde  ;  les  globes  défignent  les  pelotons 
qui  étoient  renfermés  dans  les  corbeilles  facrées  ;  tous 
ces  attributs  appartiennent  au  Dieu  des  raiiins.  J’en 
donnerai  bientôt  la  preuve  ,  d’après  les  monumens  de 
ce  genre  qui  fe  trouvent  dans  les  Recueils  d’ Antiquités 
de  Spon ,  du  Pere  Montfaucon  &  de  M.  le  Comte  de 
Caylus. 

Sous  le  pied  de  ce  baffin  on  voit  une  infcription  en 
cara Reres  ponRués,  &  qu’il  eil  difficile  d’expliquer  ;  ils 
forment  les  lettres  fuivantes ,  un  Z  renverfé  (  ) ,  un 

I ,  une  F  ,  un  P  entre  deux  points ,  une  L  adaptée  à  une 
autre  L  renverfée  (  I  i""’  ). 

On  peut  regarder  ces  trois  premiers  caraReres  comme 
formant  le  commencement  du  nom  de  l’Ouvrier  ,  ou 
de  la  perfonne  qui  a  fait  don  de  ce  vafe  aux  Prêtres  de 
Bacchus  ;  le  P  comme  défignant  le  mot  pondo  ,  l’V 
comme  exprimant  le  nombre  cinq  ,  les  deux  L  réunies 
comme  formant  le  nombre  cent ,  qui  efl  compofé  des 
deux  nombres  cinquante  défignés  par  une  L  (i).  En 
adoptant  cette  explication  ,  la  valeur  de  cette  piece 
feroît  fixée  à  cinq  cents  nummes  ou  deniers  ,  ce  qui ,  à 
peu  de  chofe  près,  équivaudroit  à  fa  valeur  aRuelle.  Le 
denier  romain  pefe  quinze  fols  de  notre  monnoie.  Cinq 
cents  deniers  valent  375  liv.  Le  baffin  pefe  neuf  marcs; 
le  marc  a  été  évalué  à  42  livres  ,  ce  qui  forme  une 
valeur  de  378  livres. 

Au  refte  ,  ce  font  des  conjeRures  que  je  bafarde  ; 
c’eft  un  énigme  que  je  propofe  aux  Antiquaires  qui 
voudront  differter  fur  ce  monument. 


(i)  Duo  L  oppofita  centum  effoimant ,  nempè  ex  biais  50  fit  ioo.  Frolech. 
P-  ‘3« 
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La  quatrième  piece  efl:  un  vafe  peu  profond  ,  fans 
pied ,  orné  d’une  fimple  moulure ,  &  de  la  forme  de  nos 
compotiers  :  il  a  un  pouce  de  hauteur  &  fept  pouces  de 
diamètre  ;  il  pefe  deux  marcs  cinq  onces.  Il  n’eft  recom¬ 
mandable  que  par  fon  antiquité,  l’élégance  de  fa  forme 
Si  fa  parfaite  confervation  ;  il  pouvoir  être  deftiné  à 
recevoir  le  fang  des  victimes,  comme  les  trois  premiers 
ont  pu  fervir  à  porter  les  fruits  offerts  fur  l’autel  de  la 
Divinité ,  ou  à  recevoir  la  chair  &  les  entrailles  des 
animaux  immolés. 

Pi.  III.  La  cinquième  piece  eft  une  patere  de  la  plus  belle 
confervation  :  fa  forme  intérieure  &  extérieure  eft  par¬ 
faitement  conforme  à  celle  de  toutes  les  pateres  con¬ 
nues  ,  telles  que  nous  les  voyons  gravées  fur  les  autels 
votifs ,  les  bas-reliefs ,  les  médailles  &  les  anciens  mo- 
numens.  Elle  eft  creufe  ;  fa  hauteur  eff  d’un  pouce ,  fon 
diamètre  de  cinq  pouces  deux  lignes  ;  le  bord  intérieur, 
orné  de  cifelure ,  a  dix  lignes  de  largeur  ;  elle  pefe  un 
marc  une  once  &  demie.  Les  figures  font  d’un  travail 
moins  beau  que  celles  du  grand  baffin  ,  &  paroiffent 
taillées  groffierement  au  cifeau.On  y  voit ,  comme  dans 
l’autre  piece  ,  les  têtes  de  Bacchus  ,  de  Libéra  ,  de 
Faune  ,  de  Silene  ,  appuyées  contre  des  autels  ;  des 
thyrfes  ornés  de  rubans  &  le  bâton  pafcoral  ,  croifés 
avec  des  vafes  en  forme  de  cornes  de  bœuf,  tels  que 
ceux  dont  les  Romains  fe  fervoient  pour  boire  ;  on  en 
voit  de  pareils  dans  la  main  des  figures  appelées  Po- 
cillator ,  &  fur  tous  les  monumens.  Ces  quatre  têtes 
font  féparées  par  des  animaux  :  on  y  voit  un  cerf  pour- 
fuîvi  par  un  lion  ,  un  bouc.  Les  cheveux  &  la  barbe 
des  figures,  la  crinière  du  lion,  le  collier  du  chien,  les 
cerfs  J  le  bouc  &  l’agneau  font  dorés  ;  on  y  voit  aufîi 
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un  peuplier.  L’ufage  de  dorer  l’argent  eft  très-ancien. 

Spon  nous  apprend  (i)  que  l’on  voit  fur  le  fameux 
difque  ou  bouclier  trouvé  dans  le  Rhône  en  1656,  & 
qui  repréfente  la  continence  de  Scipion  ,  des  veftiges 
de  la  dorure  qui  l’embelliffoit.  La  date  de  ce  magnifique 
monument  remonte  à  l’année  553  de  la  fondation  de 
Rome,  210  ans  avant  J.  C.  ,  &  il  a  1995  années 
d’ancienneté. 

Les  attributs  gravés  fur  notre  patere  ont  une  très- 
grande  conformité  avec  ceux  qui  décorent  le  grand 
baffin.  Les  mêmes  raifons  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ce  petit  vafe  deftiné  aux  facrifices  ,  ne  fût  à  l’ufage 
d’un  temple  de  Bacchus.  On  trouve  au-delTous  les  ca- 
raReres  fuivans  ,  gravés  en  traits  ponRués  ,  un  T  ,  un 
A ,  un  H  grec ,  un  lambda  à  trois  branches  (  A  )  ? 
numérale  grecque  ;  un  Z  ,  un  8  grec ,  un  A.  Cette  inf- 
criptionefl:  grecque.  Je  n’elTayerai  point  de  l’expliquer  ; 
il  eft  probable  qu’elle  défigne  la  valeur  de  ce  monu¬ 
ment  ,  &  qu’elle  eft  de  beaucoup  poftérieure  à  la 
précédente. 

La  fixieme  pièce ,  quoique  plus  petite  &  mutilée  dans  Pi.  iv. 
fa  partie  inférieure  ,  mérite  la  préférence  fur  toutes  les 
autres ,  par  la  fineffe  du  travail ,  l’exaRitude  du  deffein , 
la  beauté  des  attitudes  ,  l’expreffion  des  têtes  dont  elle 
eft  ornée.  Cette  piece  efi:  ronde  ,  en  forme  de  gobelet , 
mais  ouverte  aux  deux  extrémités.  Sa  hauteur  eft  de 
vingt-une  ligne  ,  fon  diamètre  de  trente-trois  lignes , 
fon  épaififeur  de  deux  lignes  à  la  partie  fupérieure ,  & 
d’un  peu  moins  d’une  ligne  au  bord  inférieur.  Elle*  pefe 
trois  onces  &  demie. 


(i)  Pag.  I  &  24. 
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Les  attributs  qui  décorent  ce  petit  vafe  fe  rapportent 
aux  précédens  ,  &  annoncent  le  culte  du  Dieu  auquel 

11  étoit  confacré.  On  y  voit  une  tête  de  vieillard  d’un 
très-beau  caraftere ,  le  front  chauve  &  le  menton  barbu  ; 
on  la  reconnoît  pour  celle  de  Silene  ,  à  l’outre  qui  eft 
à  côté.  A  la  fuite  paroît  un  bouc  ,  animal  confacré  à 
Bacchus  ;  on  voit  dans  le  champ  un  inftrument  ovale , 
percé  de  neuf  trous  ,  c’eft  une  efpece  de  cymbale.  Suit 
une  autre  tête  de  vieillard  appuyée  fur  un  petit  autel , 
on  peut  croire  que  c’eft  celle  de  Faune  ;  au-devant  eft  un 
thyrfe  ,  orné  d’un  nœud  de  ruban  ;  on  voit  à  côté  une 
figure  de  jeune  homme  nue  &  en  pied  ;  fon  bras  gauche 
elt  couvert  d’une  draperie  ;  il  tient  de  la  droite  un  bâton 
paftoral  recourbé ,  tel  qu’on  le  plaçoit  dans  la  main  de 
Faune  &  de  Silvain. 

On  voit  à  la  fuite  une  tête  de  femme  avec  les  che¬ 
veux  rattachés  à  la  maniéré  des  Dames  Romaines. 
Au-devant  eft  un  thyrfe  ,  orné  d’un  nœud.  On  pourroit 
croire  que  c’eft  la  tête  de  Libéra ,  ft  elle  étoit  ornée  de 
feuilles  de  pampre  ou  de  lierre  ;  ne  pourroit-on  point 
l’attribuer  à  Vénus  ? 

On  trouve  à  côté  la  figure  d’un  âne  ,  la  tête  haute 
&  les  oreilles  dreftees.  On  fait  que  cet  animal  étoit  la 
monture  de  Silene  &  de  Bacchus  ,  &  particulièrement 
confacré  à  Priape  ,  fils  de  ce  Dieu  :  fuit  une  tête  de 
jeune  homme  ,  au-devant  de  laquelle  eft  un  thyrfe  ;  je 
penfe  qu’elle  défigne  la  tête  de  Bacchus.  Dans  le  champ 
on  voit  une  corbeille  ou  cifte  ,  pofée  fur  des  raifins  ; 
le  colivercle  eft  entrouvert ,  il  s’en  échappe  un  ferpent. 
Cette  corbeille  eft  un  attribut  ordinaire  du  Dieu  du  vin. 
Plus  loin  on  voit  une  gaine  qui  laifte  voir  l’extrêmite 
de  quatre  manches  de  couteau.  Ces  objets  font  relatifs 
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aux  vendanges  &  aux  facrifîces.  Enfin  ,  on  voit  la  figure 
d’un  jeune  homme  nud  &  debout ,  qui  tient  dans  ia  main 
droite  un  fep  de  vigne.  Tous  ces  emblèmes  réunis  prou¬ 
vent  que  ce  joli  vafe  étoit  confacré  à  Bacclius  comme 
les  précédens. 

Il  feroit  difficile  de  rendre  raifon  de  l’ufage  auquel  il 
a  pu  être  employé.  On  pourroit  le  regarder  comme  une 
coupe  ,  s’il  étoit  d’une  autre  forme  ,  &  s’il  n’étoit  point 
ouvert  aux  deux  extrémités.  On  pourroit  auffi  préfumer 
qu’il  fervoit  d’ornement  à  quelque  vafe  plus  grand  dont 
il  formoit  le  contour.  Mais  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
à  l’infpeftion  que  fa  partie  inférieure  n’a  jamais  été  fer¬ 
mée  ,  il  n’y  paroit  aucune  trace  de  foudure  ;  on  auroit 
d’ailleurs  trouvé -quelques  refies  du  vafe  auquel  il  auroit 
été  adapté. 

Ne  pourroit-on  pas  le  comparer  à  un  de  ces  inflru- 
mens  employés  dans  nos  cuifines  pour  faire  de  petits 
pâtés  ,  d’autant  que  fa  forme  eft  abfolument  la  même , 

&  que  le  bord  inférieur  eft  beaucoup  plus  mince  que  le 
fupérieur?  Dans  ce  cas  ,  on  pourroit  dire  qu’il  fervoit  à 
tailler  la  pâte ,  &  à  donner  la  forme  aux  gâteaux  facrés 
qui  fervoient  dans  les  facrifîces. 

Enfin ,  la  feptieme  piece  qui  fe  trouvoit  placée  parmi  pj.  i,  c, 
les  autres  ,  &  dont  la  partie  fupérieure  a  été  prefqu’en- 
tierement  brifée  lors  de  la  découverte  ,  formoit  une 
cuvette  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur  fur  dix  pou¬ 
ces  de  diamètre.  Ce  qui  en  refte  pefe  environ  trois  marcs. 

Le  fond  &  les  côtés  font  d’un  travail  affez  greffier  en 
forme  de  côtes  de  melon.  Il  fubfifte  fur  un  des  côtés 
une  oreille  percée  de  deux  trous ,  â  laquelle  étoit  adaptée 
une  anfe  de  même  métal.  Les  fragmens  de  cette  anfe  ont 

O 

un  pied  de  longueur  fur  cinq  lignes  d’épaiffeur  ;  le  fond 
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du  vafe  efl:  orné  d’un  médaillon  en  relief  de  quatre  pou¬ 
ces  de  diamètre ,  entouré  d’une  bordure  perlée.  Il  repré¬ 
fente  dans  le  milieu  une  femme  debout ,  demi-nue  ;  fa 
tête  eft  ornée  d’un  diadème  &  de  longs  cheveux  qui 
retombent  derrière  fes  épaules.  Sa  main  droite  eft  élevée 
&  tient  une  pomme  ;  la  gauche  eft  appuyée  à  fa  cein¬ 
ture  ;  elle  foutient  un  inftrument  qui ,  quoic[u’un  peu 
effacé  ,  préfente  la  forme  d’un  thyrfe  ,  &  un  bout  de 
draperie  dont  le  refte  enveloppe  fes  cuilTes  ,  de  façon 
cependant  à  laiffer  fon  fexe  à  découvert  ;  à  fa  droite  eft 
un  cupidon  ailé  prenant  fon  eftbr  ;  il  tient  d’une  main  un 
miroir  qu’il  préfente  à  la  Déeffe  ;  de  l’autre  une  efpece 
de  flambeau  ,  appuyé  fur  fon  épaule. 

Au  côté  gauche  de  la  principale  figure  ,  on  volt  une 
petite  ftatue  repréfentant  un  homme  nud,  debout ,  porté 
fur  un  piedeftal ,  la  main  droite  élevée  fur  fa  tête  ,  la 
gauche  repliée  fur  la  hanche  ;  il  eft  pourvu  d’un  phallus 
d’une  grandeur  démefurée  qui  s’élève  jufqu’à  la  draperie 
de  la  Déeffe. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  ces  trois  figures ,  celles 
de  Vénus  ,  de  Priape  &  de  l’Amour.  Les  rapports  inti¬ 
mes  qui  régnent  entre  ces  trois  Divinités  ,  font  c[u’on 
ne  doit  point  être  étonné  de  les  voir  réunies  dans  le 
même  tableau.  Bacchus  leur  eft  également  affocié  ;  on 
les  voit  enfemble  fur  la  plupart  desmonumens  qui  repré- 
fentent  des  fêtes  bachiques.  Quoique  celui-ci  ne  paroiffe 
point  porter  les  attributs  caraêfériftiques  de  ce  Dieu., 
il  a  pu  ,  comme  les  autres  ,  avoir  fervi  à  fon  culte., Le 
miétal  dont  ce  vafe  eft  formé  ,  les  lettres  ponffuées,  pa¬ 
reilles  à  celles  qu’on  voit  fur  les  précédens  ,  le  lieu  où 
il  a  été  trouvé  ,  mêlé  parmi  ceux  qui  appartiennent  in- 
conteftablement  à  Bacchus ,  fortifient  cette  préfomption,.. 
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Le  travail  en  eft  plat  &  groffier ,  les  figures  mal  deffi- 
nées  ;  il  paroît  être  du  moyen  âge  ,  ou  des  premiers 
temps  de  Rome  ,  quand  les  Arts  étoient  encore  dans 
leur  enfance.  On  voit  au-defifus  de  cette  cuvette  ,  qui 
devoit  fervir  à  contenir  Feau  luftrale ,  des  carafteres 
ponRués  qui  forment  Finfcription  fuivante  ,  EUCRA. 
FL  P.  nn  c  ;  je  crois  pouvoir  l’expliquer  ainfi  :  Eucratis 
filius pondo  quadringenta  denariorum.  Les  premières  lettres 
forment  évidemment  un  nom  propre  ;  il  eft  ordinaire  de 
voir  fur  de  pareils  monumens  ,  le  P  défigner  le  mot 
Pondo  ;  les  quatre  I  &  le  C  expriment  quatre  cent  ; 
l’X  qui  eft  au-deftbus  du  C  eft  la  note  employée  pour 
exprimer  le  mot  Denarius.  Le  vafe  dans  fon  intégrité 
devoit  pefer  environ  fept  marcs  une  once ,  valant  3  00  liv. 
de  notre  monnoie. 

En  appliquant  à  Bacchus  les  attributs  dont  font  char¬ 
gés  les  vafes  que  je  viens  de  décrire  ,  je  ne  me  livre 
point  à  de  vaines  conjeRures  ,  &  je  crois  pouvoir 
donner  mon  fentiment  comme  une  vérité  démontrée  , 
d’après  ce  que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  le 
mieux  écrit  fur  l’Antiquité  ,  &  d’après  les  monumens 
qu’ils  rapportent. 

Le  P.  Montfaucon  (i)  nous  a  donné  la  defcription 
d’un  vafe  d’Agathe  ,  que  l’on  conferve  dans  le  tréfor 
de  la  fainte  Chapelle  ;  il  eft  orné  d’un  bas-relief  qui 
repréfente  les  myfteres  de  Bacchus.  On  y  voit ,  comme 
fur  nos  vafes ,  des  arbres  ,  des  têtes  de  femme  ,  de  jeune 
homme  ,  de  vieillard  ,  des  cymbales  ,  des  tambours  5 
des  feps  de  vignes ,  des  figures  de  bouc  &  de  belier  , 
le  bâton  paftoral  &  recourbé  ,  des  vafes  ou  amphores 
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propres  à  contenir  le  vin  ,  des  pelotons ,  des  thyrfes 
ornés  de  rubans ,  la  corbeille  facrée  avec  Ton  couvercle , 
d’où  s’échappe  un  ferpent  ,  «  emblème  ufité  dans  les 
»  orgies  de  Bacchus ,  que  les  Nymphes  mirent ,  dit-on  , 
»  dans  une  corbeille  pour  le  fouflraire  à  la  colere  de 
»  Junon  qui  vouloir  le  faire  périr.  Cette  figure  du  fer- 
»  pent  fortant  de  la  corbeille  ,  ajoute  Montfaucon  (i)  , 
»  fe  trouve  fouvent  dans  les  médailles  de  Crete  &  dans 
»  celles  des  autres  Villes.  Clément  Alexandrin ,  parlant 
»  de  ces  corbeilles  bachiques  ,  dont  il  fe  moque  ,  dit 
»  que  ces  chofes  fi  facrées  ne  font  que  des  féfames ,  des 
»  pyramides  ,  des  pelotons ,  des  gâteaux  ,  des  grains  de 
»  fel  &  un  dragon ,  fymbole  facré  de  Bacchus  Baffarus, 
»  Toutes  les  marques  qui  fe  rencontrent  fur  ce  vafe 
»  admirable ,  têtes  de  Bacchantes ,  de  Satyres ,  de  Pan , 
»  mafques  ,  pots  ,  coupes  ,  corbeilles  ,  tout  cela  fe 
»  trouve  dans  les  monumens  Romains  ,  Grecs  ^ 
»  Egyptiens  ,  &c.  ■» 

Catulle  &  Tibulle  font  mention  de  ces  corbeilles. 

Pars  obfciira  cavîs  uhhrahant  orgia  ciflls. .... 

Et  livis  occultis  confcia  ci  fia  facris . 

Dom  Mangeart ,  dans  fon  Livre  fur  la  Science  des 
Médailles  ,  rapporte  une  médaille  de  grand  bronze  , 
portant  ,  d’un  côté  ,  les  têtes  de  Marc-Antoine  &  de 
Cléopâtre  accouplées  ,  de  l’autre  ,  Bacchus  debout  fur 
une  corbeille  ,  de  laquelle  fortent  des  ferpens.  J’ai  une 
médaille  quinaire  d’argent  du  même  ,  où  l’on  voit  une 
femblable  corbeille  ;  on  fait  que  Marc-Antoine  fe  plai- 
foiî  à  être  repréfenté  fous  le  cofturae  de  Bacchus. 
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On  trouve  encore  dans  Montfaucon  la  defcription 
d’une  taffe  d’argent  du  cabinet  de  M,  Foucault ,  dont 
toutes  les  figures  de  la  furface  extérieure  font  en  bas- 
relief,  à  pîufieurs  têtes  &  fymboles  qui  approchent  des 
précédens.  On  y  voit  les  têtes  de  Silene  à  longue  barbe 
&  de  Bacchus  avec  le  thyrfe  ;  des  têtes  de  Bacchantes  , 
un  bouc  ,  un  belier ,  la  flûte  de  Pan  ,  des  cippes  avec 
leur  piedeflal ,  la  figure  de  Priape  ,  des  arbres  ,  un  vafe , 
des  œufs  ;  toutes  ces  allégories  regardent  les  myfteres 
de  Bacchus  &  de  Priape  fon  fils ,  que  les  Romains  étoient 
dans  l’ufage  de  confondre. 

On  trouve  dans  le  même  Recueil  un  beau  vafe  qui 
eft  à  Gayete ,  &  dont  l’explication  détaillée  a  été  donnée 
par  Spon,  dans  fa  vingt-neuvieme  Differtation  (i)  ,  il 
efl:  chargé  des  mêmes  attributs  que  le  précédent. 

On  les  retrouve  fur  un  marbre  (2)  de  la  Pœine  Chrif- 
tine  ,  repréfentant  un  facrifice  à  Bacchus.  On  y  voit  un 
cochon  immolé  par  des  Faunes  ,  le  bâton  palîoral ,  un 
enfant  monté  fur  un  lion ,  le  ferpent  fortant  d’un  panier , 
le  facrifice  d’un  bouc  (011  trouve  dans  Spon  que  Bacchus 
fut  transformé  en  bouc  par  Jupiter  pour  le  fouilraire  aux 
perfécutions  de  Junon  ).  On  y  voit  auffi  une  urne  go¬ 
dronnée  ,  les  figures  de  Cupidon  ,  de  Priape ,  celle  d’un 
âne,  des  tambours  ,  des  thyrfes  ,  des  joueurs  de  deux 
flûtes  ,  des  têtes  de  femme  &  de  vieillard  ,  des  autels 
furmontés  d’un  globe ,  la  tête  de  bouc  pofée  fur  un  autel , 
un  os  de  bête  dans'la  main  d’un  Satyre  ,  &c. 

Un  bas-relief  de  Buonaroti  (3)  offre  les  mêmes  attri¬ 
buts  ,  au  nombre  defquels  fe  trouvent  des  gobelets  en 
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forme  de  corne  de  bœuf,  fi  communs  fur  les  monumens 
antiques  dédiés  à  Bacchus  ,  des  têtes  de  Ménades  fous 
la  forme  de  vieilles  ;  c’étoient  les  Matrones  qui  en  fai- 
foient  l’office  dans  les  Bacchanales. 

Le  lierre  étoit  confacré  à  Bacchus ,  parce  qu’il  fut , 
dit-on  ,  jadis  caché  fous  cet  arbre ,  &  parce  que  la  fraî¬ 
cheur  de  fes  feuilles  étoit  propre  à  diffiper  l’ivreffe. 
Horace  ,  ce  Poète  û  verfé  dans  la  connoiffiance  des 
myfteres  bachiques  ,  en  invitant  fon  ami  à  venir  boire 
chez  lui ,  lui  annonce  qu’il  y  trouvera  du  lierre  en  abon¬ 
dance  ,  ejl  hæderæ  vis.  Il  nous  apprend  ailleurs  que 
Bacchus  treffoit  les  cheveux  des  Bacchantes  avec  des 
ferpens  qui  n’avoient  plus  de  venin  :  Nodo  coerces  vipe- 
rino  ,  B  ijlonidum  fine  fraude  crines.  Sur  quoi  M.  Dacicr 
remarque  que  les  Bacchantes  &  les  Prêtres  de  Bacchus 
étoient  couverts  de  ferpens  lorfqu’ils  célébroient  les 
Bacchanales  ,  &  que  l’enfeigne  de  ces  fêtes  étoit  un  fer- 
pent.  On  voit  dans  la  même  Ode  que  ce  Dieu  prit  la 
forme  d’un  lion  pour  vaincre  le  géant  Rhœcus. 

Rhæcum  retorjîjii  leonîs. 

Unguibus  ,  horribilique  mala, 

Virgile  nous  apprend  qu’on  facrifioit  à  la  même  Di¬ 
vinité  des  boucs  ,  des  brebis ,  des  cochons  ,  parce  qu’ils 
gâtent  les  vignes. 

Montfaucon  (i)  affiure  que  les  têtes  que  l’on  voit  par- 
femées  fur  les  divers  monumens  qui  repréfentent  des 
Bacchanales ,  ne  font  autre  chofe  que  des  mafques  dont 
les  Bacchants  &  Bacchantes  fe  couvroient  pour  célébrer 
leurs  orgies.  «  Dans  ces  fêtes  ,  ajoute-t-il ,  on  célébroit 
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b'f  par  des  chaffes  feintes ,  &  quelquefois  réelles  ,  la  mé- 
»  moire  de  celles  que  Nemrod  &  d’autres  grands  Chaf- 
»  feurs  avoient  faites  de  leurs  temps  contre  les  animaux 
»  les  plus  nuilibles  au  genre  humain.  Les  hommes  fe 
»  déguifoient  en  Faunes  ,  en  Satyres ,  en  Silenes  ,  en 

Sil vains  ;  chaque  perfonne  portoit  à  la  main  un  thyrfe 
»  ou  un  arbriffeau  entier  avec  fes  racines.  »  Voila  qui 
explique  les  mafques ,  les  bêtes  fauvages  ,  les  arbres  qui 
fe  trouvent  fur  les  vafes  dont  j’ai  donné  la  defcription. 

On  peut  joindre  aux  monumens  décrits  par  Mont- 
faucon  cinq  bas-reliefs  de  marbre  ,  rapportés  par  M.  le 
Comte  de  Caylus  au  troifieme  volume  de  fes  antiqui¬ 
tés  (i)  ;  ils  repréfentent  des  Bacchanales.  On  y  voit  des 
Bacchantes  jouant  du  tambour  &  de  deux  flûtes  ,  des 
thyrfes ,  des  boucs ,  l’âne  de  Silene  ,  des  arbres  repré- 
fentant  les  bois  facrés ,  des  lions  ,  des  beliers  ,  des  cor¬ 
beilles  avec  le  ferpent,  des  gobelets  en  forme  de  corne  , 
des  mafques  de  vieillard  ,  de  femme  ,  de  vieille  coëdee 
d’un  voile  ;  enfin ,  les  mêmes  attributs  que  l’on  retrouve 
fur  nos  vafes.  En  comparant  ces  derniers  avec  ceux 
rapportés  par  Montfaucon  &  M.  de  Caylus  ,  &  avec 
tout  ce  qu’on  a  écrit  en  ce  genre  ,  le  Pirrhonien  le  plus 
décidé  ne  pourra  s’empêcher  de  reconnokre  entr’eux  une 
parfaite  reffemblance  ,  &  il  n’eil  pas  pofiible  de  douter 
qu’ils  n’aient  été  dédiés  à  Bacchus  &  confacrés  à  fon 
culte. 

On  me  dira  peut-être  que  rien  ne  prouve  que  ces 
vafes  aient  fervi  dans  un  temple  ,  &  qu’ils  ont  pu  être 
deffinés  à  parer  le  buffet  d’un  particulier.  Cette  opinion 
ne  paroitra  point  vraifemblabie  ,  fi  l’on  obferve  qu’ils 
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ont  été  trouvés  tous  dans  le  même  lieu  ,  qu’ils  font 
chargés  des  attributs  de  la  même  Divinité  ;  qu’à  en  juger 
par  la  différence  du  travail ,  il  y  en  a  qui  font  poftérieurs 
à  d’autres  de  plufieurs  fiecles,  ce  qui  annonce  qu’ils  ont 
été  fucceffivement  apportés  dans  le  même  tréfor  ,  & 
deftinés  au  même  objet  ;  enfin  ,  que  dans  le  nombre  il 
fe  trouve  une  patere ,  inftrument  fpécialement  afl'eêfé 
aux  facrilices. 

Ces  puiffans  motifs  de  crédibilité  font  fortifiés  par  la 
connoiffance  du  lieu  où  cette  argenterie  a  été  trouvée. 
C’efl  une  tradition  confiante  dans  le  pays  ,  que  fur  la 
colline  où  ce  tréfor  a  été  découvert ,  il  y  avoit  autrefois 
une  chapelle  ,  dont  les  veftiges  ne  fubfiflent  plus  depuis 
plufieurs  fiecles  :  cette  prétendue  chapelle  pouvoit  bien 
être  un  temple  confacré  à  Bacchus.  En  fouillant  dans  le 
même  champ  ,  on  a  trouvé  des  ofTemens  humains  ,  des 
briques  plates  &  minces  avec  un  rebord  &  des  cercles 
imprimés  en  creux  ,  des  plaques  de  bronze  ,  les  refies 
d’une  petite  fiatue  de  femme  en  terre  cuite  ;  j’en  ai  une 
pareille,  trouvée  au  cimetiere  Romain  près  les  Récollets; 
on  y  a  trouvé  aufîi  des  fragmens  de  vafes  de  poterie 
&  quantité  de  matériaux  qui  paroiffent  être  les  vefiiges 
d’un  édifice  confidérable. 

Le  lieu  s’appelle  Cauhiac\  ce  nom  ne  feroit-il  point  une 
corruption  de  collis  Bacchi ,  colline  de  Bacchus  ?  On 
trouve  des  étymologies  bien  moins  naturelles ,  &  cepen- 
dant  vraies ,  dans  l’Ouvrage  de  ChifBet ,  fur  les  Anti¬ 
quités  de  Befançon.  Ce  favant  Auteur  s’exprime  ainfi  ^ 
en  parlant  des  noms  Romains ,  défigurés  par  la  fuite  des 
temps  (  I  )  &  les  changemens  de  langage  ;  Obfervandum 
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Chau  vêtus  Celticum  verhum  fidjje  pro  colle....  Chaudane  , 
collis  Dianæ  ,  Chamufe  collis  Mufarum  Challuc  ,  collis 
Lucinæ ,  Chaldefe ,  collis IJis,  Romchau ,  collis  Romæ ,  &c... 
Latini  ,  fape  o  in  au  mutâmnt  ,  ut  olla  in  aida  ,  oricula  , 
in  auricula. 

Du  refte  ,  les  réflexions  que  je  viens  d’expofer  fur 
une  découverte  des  plus  importantes  qui  aient  été  faites 
en  ce  genre ,  doivent  moins  être  regardées  comme  une 
explication  exaéle  des  monumens  trouvés  à  Caubiac, 
que  comme  un  apperçu ,  une  efquiffc  légère  fur  un  fujet 
intéreflant ,  qui  mérite  d’être  approfondi ,  &  qui  pourroit 
devenir  l’objet  d’une  fa  vante  differtation. 


Lu  le  2  7  Jan¬ 
vier  1785. 
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EXTRAIT 


D’  UN  Mémoire  contenant  V Analyfe  d’une  Pierre  calcaire 
du  lieu  de  P uymaurin  en  Gafcogie ,  Diocefe  de  Cominges  ; 
des  Obfeîvations  fur  la  maniéré  de  la  réduire  en  chaux  y 
&  fin  ufage  dans  l! art  de  bâtir. 


Par  M.  de  Puymaurin  le  fils. 


P  à  E  S  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  FArchiteélure ,  depuis 
Vitruve  jufqu’à  nos  jours,  ont  tous  regardé  la  fabrica¬ 
tion  du  mortier  comme  une  des  parties  les  plus  impor-- 
tantes  de  leur  art.  Ils  en  ont  donné  des  méthodes  d’après 
leurs  propres  obfervations  ;  mais  les  procédés  répétés 
dans  différens  pays  ,  ont  fourni  des  mortiers  plus  ou 
moins  inférieurs.  Cet  inconvénient  n’auroit  point  eu 
lieu  ,  fi  5  loin  de  s’aftreindre  à  une  méthode  unique  ,  on 
eût  cherché  à  varier  les  procédés  félon  la  qualité  de  la 
chaux  employée  ;  la  terre  calcaire  ne  fe  trouvant  point 
par-tout  dans  le  même  état  d’homogénéité  ,  la  chaux  qui 
en  provient  efl  plus  ou  moins  chargée  d,es  principes 
étrangers ,  qui  varient  fa  force  d’adhéfion  avec  l’eau  & 
les  matières  vitrifiables.  Il  efc  donc  néceffaire  de  connoître 
préalablement  la  nature  des  pierres  calcaires  de  chaque 
pays ,  pour  en  mieux  diriger  l’emploi  après  leur  conver- 
fion  en  chaux.  C’efl  ce  qui  m’a  engagé  à  préfenter  à 
l’Académie  ,  l’analyfe  d’ une  pierre  calcaire  du  lieu  de 
Puymaurin  ,  qui  fournit  une  chaux  roufTàtre  ,  maigre  & 
de  la  plus  grande  force. 
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Cette  pierre  efl:  mêlée  de  fer  &  d’argille.  C’eft  une 
véritable  marne  pierreufe.  Elle  ne  forme  point  des  blocs 
d’une  aroffeur  confîdérable  ,  fe  caiTe  en  morceaux  iné- 
gaux  ,  &  contient  dans  fes  fentes  une  terre  marneufe 
blanche ,  &  de  petits  cryftaux  de  fpath  calcaire  cryflallifé. 
Expofée  à  l’air ,  elle  fe  brife  ,  &  l’aélion  de  la  gelée  & 
du  dégel  achevé  de  la  réduire  en  poufliere.  Elle  fe  trouve 
fur  des  coteaux  argilleux  ;  les  couches  qu’elle  forme  font 
peu  épaiffes ,  &  pofées  en  général  fur  une  pierre  aréna- 
cée,  très-dure. 

Pour  connoître  la  nature  &  les  principes  de  cette 
pierre  ,  je  l’ai  foumife  à  l’aflion  du  feu  &  à  celle  des 
acides.  Un  feu  violent  de  huit  heures  a  été  infuffifant , 
puifque  quatre  onces  de  pierre  qui  y  ont  été  expofées  „ 
n’ont  perdu  qu’un  gros  cinquante-Ex  grains  de  leur  poids. 
J’ai  pris  alors  le  parti  de  diffoudre  dans  l’acide  nitreux  „ 
un  volume  égal  de  cette  pierre  &  de  fpath  calcaire  ; 
mais  le  pouce  cube  du  fpath  pefant  une  once  un  gros 
trois  grains ,  tandis  que  celui  de  la  pierre  ne  pefoit  qu’une 
once  dix-fept  grains  ,  j’ai  pris  le  parti  de  diffoudre  un 
poids  égal  de  chacune  de  ces  deux  fubEances  pour  avoir 
des  réfultats  ailés  à  comparer. 

J’ai  diffous  chaque  fubftance  dans  un  appareil  propre 
à  conduire ,  fous  un  récipient  d’une  capacité  connue ,  le 
fluide  dégagé  par  l’aêliion  de  l’acide. 

Une  once  de  fpath  calcaire ,  diffous  dans  trois  onces 
7  d’acide  nitreux  ,  a  perdu  trois  cents  quarante  pouces 
cubes  d’air  fixe  ou.  acide  aérien.  Les  expériences  lumi- 
neufes  de  M.  Lavoifier  nous  ont  appris  que  le  poids  de 
cent  pouces  cubes  d’air  fixe ,  équivaloir  à  un  gros.  D’après 
ce  calcul ,  huit  gros  de  fpath  calcaire  contenoient  trois 
gTos  vingt-huit  grains  f  de  grain  d’air  fixe  3  ou  d’humE 
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dite  furabondante  qui  aura  pu  être  dégagée  fous  la  forme 
gazeufe  par  l’aflivité  de  la  dilTolution.  Cette  derniere 
ed:  reliée  claire  &  limpide  ;  preuve  évidente  que  le  fpath 
ne  contenoit  que  l’eau  de  la  crydallifation  ,  l’air  &  la 
terre  alkaiine  de  la  chaux.  Donc  fur  huit  gros  de  fpath 
il  y  a  trois  gros  vingt-huit  grains  j  d’acide  aérien  ,  & 

4  gros  quarante-trois  grains  ÿ  de  terre  alkaiine  ou  d’eau. 

Si  la  pierre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfenter ,  étoit 
feulement  calcaire  fans  aucuns  principes  étrangers ,  les 
réfultats  que  fa  dilTolution  produiroit,  feroient  à-peu-près 
les  mêmes  que  ceux  du  fpath.  La  différence  qu’il  y  aura 
entr’eux  nous  éclairera  fur  celle  de  ces  deux  fubllances. 

Une  once  de  notre  pierre  calcaire  ,  dilToute  jufqu’à 
entière  faturation  dans  l’acide  nitreux  ,  a  fourni  deux 
cents  cinquante  pouces  cubes  d’air  fixe  ;  ce  qui  donne  ' 
un  poids  de  deux  gros  7  ,  par  conféquent  moindre  de 
quatre-vingt-dix  pouces  cubes  que  la  même  quantité  de 
fpath.  La  dilTolution  étoit  limpide  ;  mais  il  y  avoir  au 
fond  ,  un  dépôt  roulTâtre  terreux  ,  qui ,  feché  ,  a  pefé 
deux  gros  douze  grains. 

Cette  terre  non  alkaiine ,  qui  n’a  pas  pu  être  dilToute 
dans  Tacide  nitreux  ,  a  été  foumife  à  Taêlion  de  Tacide 
vitriolique.  Cet  acide  en  a  dilTous  une  quatrième  partie  ; 
les  trois  autres  parties  indilTolubles  étoient  de  la  terre 
filiceufe  blanche.  Le  fer  (i)  eft  exaêlement  combiné 

(i)  Je  ne  connoiflbis  point  le  Mémoire  de  M.  de  Morveau  fur  la  chaux  maigre 
de  Brion  en  Bourgogne  ;  la  découverte  que  cet  habile  Chimilte  a  faite  de  la  man- 
ganefe  dans  cette  chaux ,  m’a  engagé  à  répéter  fes  expériences  fur  la  chaux  de 
Puymaurin.  Une  once  de  cette  chaux  ,  mêlée  avec  une  once  de  nitre  ,  expofée  au 
feu  de  fufion ,  m’a  donné  une  fritte  dont  la  furface  fupérieure  étoit  d’un  jaune 
verdâtre.  Etant  brifée  ,  j’en  ai  trouvé  l’intérieur  d’un  verd  de  pomme  très-agréable. 
J’ai  fait  diffoudre  cette  chaux  dans  l’efprit  de  nitre.  L’eau  de  chaux  pruffienne  y 
a  occafionné  un  précipité  d’un  bleu  tendre  tirant  fur  le  verd.  Ces  deux  expériences 
m’ont  fait  reconnoître  ,  d’après  Bergman  &C  M.  de  Morveau  ,  la  préfence  de  la 
manganefe  dans  cette  chaux. 
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dans  cette  pierre  avec  la  terre  calcaire  &  l’argille ,  puifque 
leur  diffolution  dans  les  acides  a  toujours  été  précipitée 
en  bleu  par  l’alkali  pruffien  ;  la  digeftion  dans  les  acides 
a  totalement  décoloré  la  partie  liliceufe,  qui  eft  devenue 
exaftement  blanche. 

Il  y  a  donc  dans  cette  pierre  cinq  principes  différens  ; 
l’avoir  ,  l’air ,  l’eau  ,  la  terre  alkaline  ,  l’aigille ,  la  terre 
filiceufe  ,  le  tout  coloré  par  le  fer  en  quantité  inconnue. 
Ainli  on  peut  dire  qu’une  once  de  pierre  de  Puymaurin 
contient  deux  cents  cinquante  pouces  cubes  d’acide 
aérien,  pefant . 2  gros  36  grains. 

Argille . .  39  grains. 

Terre  liiiceufe . i  gros  45  grains. 

Relie  pour  la  terre  alkaline  ou  à 
chaux  ,  le  fer  &  l’eau  de  cryllallifa- 
tion . 3  gros  24  grains. 


Total  une  once  ou . 8  gros. 

Dans  le  même  poids  de  fpath ,  qu’on  peut  confidérer 
comme  la  pierre  calcaire  la  plus  pure  ,  il  y  a  eu  quatre 
gros  quarante-trois  grains  de  terre  alkaline ,  tandis  que 
dans  notre  pierre  il  n’y  a  eu  c|ue  trois  gros  vingt-quatre 
grains.  Donc  le  fpath  contient  plus  d’un  quart  de  terre 
alkaline  &  quatre-vingt-dix  pouces  cubes  d’acide  aérien. 
Ces  deux  principes  font  remplacés  par  les  terres  liiiceufe 
&  argilleufe.  C’ell  à  la  maniéré  dont  agilTent  ces  terres 
dans  la  calcination  &  dans  la  faélion  du  mortier,  que 
l’on  doit  attribuer  la  différence  qui  exille  entre  la  chaux 
gralTe  &  notre  chaux. 

Pour  procéder  en  grand  à  la  calcination  de  cette 
pierre ,  il  faut  choilir  une  butte  argilleufe  ,  dont  un  des 
côtés  ait  neuf  pieds  au-delTus  du  niveau  du  fol  inférieur. 
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On  y  creufe  un  trou  cylindrique  de  douze  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  &  de  fept  pieds  quatre  pouces  de  diamètre 
jufques  à  fept  pieds  de  l’oriiice.  Il  diminue  alors  de  deux 
pieds  quatre  pouces  ,  &  n’ell  plus  que  de  cinq  pieds 
jufques  au  fond  du  cendrier.  La  faillie  qu’occa lionne 
ce  rétrécilTement  ell  dellinée  à  fupporter  la  nailTance  de 
la  voûte  du  four.  Au-delTous  de  cette  faillie  ,  on  pratique 
une  ouverture  de  deux  pieds  en  quarré  deliinée  à  l’in- 
troduftion  des  matières  combuftibles  &  au  palTage  de 
l’air.  Le  cendrier ,  au-delTous  de  la  gueule  ,  a  trois  pieds 
de  profondeur  ;  ce  qui  donne  de  hauteur  totale  douze 
pieds,  à  laquelle  il  faut  joindre  celle  de  la  pyramide, 
qu’on  forme  avec  des  pierres  à  chaux  au-delTus  du  four. 
Cette  pyramide  ,  de  même  bafe  que  l’orifice  fupérieur 
du  four  ,  a  trois  pieds  de  haut.  Ces  fours  argilleux  ont 
un  autre  avantage  fur  les  fours  en  pierre  ,  c’efi:  d’être  , 
après  la  première  cuite  ,  aulîi  réfraêîaires  &  aulîi  folides 
que  des  fourneaux  de  brique. 

Le  Chaufournier  pofe  la  naiflance  de  la  voûte  fur  la 
bordure  d’argille  qu’il  garnit  entièrement  de  pierres  de 
treize  à  quatorze  pouces  ;  de  maniéré  qu’elles  forment 
une  faillie  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  fur  laquelle  il  pofe 
d’autres  pierres  jufques  au  moment  qu’arrivé  au  milieu 
de  la  voûte ,  il  choifit  une  pierre  capable  d’en  fermer 
l’ouverture  ;  il  la  glilTe  dans  ce  vuide  ,  &  pofe  ainfi  la 
clef  de  fa  voûte.  Cette  manoeuvre  demande  beaucoup 
d’adreffe  &  d’intelligence  de  la  part  du  Chaufournier. 
Ces  pierres  inégales  &  raboteufes  lailfent  entr’elles  les 
vuides  néceffaires  ,  pour  que  la  flamme  puiife  circuler 
dans  les  parties  fupérieures  du  four. 

On  remplit  ce  dernier  jufques  au  haut,  de  pierres 
caflées  en  morceaux  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  on  en 

forme 


DE  VAcadèmîe  de  Toulouse,  2$, 

forme  une  pyramide  dont  on  enduit  la  bafe  de  terre- 
glaife. 

On  commence  à  chaufFer  le  four  5  mais  avec  un  feu' 
modéré  ;  cette  chaleur  douce  pénétré  la  pierre  ;  elle  fe. 
couvre  d’humidité ,  &  perd  ainfi  peu-à-peu  la  plus  grande, 
partie  de  fon  principe  aqueux  ;  fi  on  poulToit  le  feu 
avec  trop  de  rapidité ,  cette  eau ,  réduite  à  l’état  d’incan» 
defcence  ,  écarteroit  au  loin  les  parties  de  la  pierre  qui 
la  compriment ,  avec  un  bruit  femblabie  à  celui  d’un 
moufquet.  Si  5  malgré  ces  avertiffemens  on  continue  un 
feu  violent ,  les  pierres  de  la  voûte  fe  brifent  en  éclats , 
la  voûte  s’écroule  5  &  avec  elle  s’évanouit  l’efpérance  du 
Chaufournier. 

Au  bout  de  trois  heures  les  pierres  ont  fuffifamment 
perdu  leur  principe  aqueux  ;  les  dernieres  portions  qui 
en  relient,  &  l’acide  aérien ,  exigent  un  plus  grand  degré 
de  feu  pour  être  dégagés  de  la  pierre.  On  pouffe  le  feu  ; 
il  fe  dégage  une  fumée  âcre  ,  oiiBueufe  &  puante  ;  la 
furface  des  pierres  fe  couvre  de  fuie  jufques  au  moment 
que  le  feu  a  pénétré  jufques  au  haut  de  la  pyramide.  On 
voit  alors  une  flamme  bleuâtre  qui  s’élève  un  ou  deux 
pieds  au-deffus  ;  il  s’exhale  une  odeur  de  foufre très- forte, 
Sl  les  pierres  de  la  pyramide  prennent  une  couleur  jau-^ 
nâtre.  D’où  vient  ce  foufre  dont  il  n’exille  aucune  partie 
dans  la  pierre  ?  Se  forme-t-il  pendant  l’opération  h  Ell-il 
dû  à  la  combinaifon  du  phlogillique  des  matières  com- 
bullibles  avec  l’acide  vitriolique  de  l’argiile  ?  C’ell  ce 
que  j’ignore.  Je  laiffe  à  des  Chimiffes  plus  habiles  à  explE 
quer  ce  phénomène. 

Au  bout  de  quarante  heures  la  pierre  ell  fuffifamment'' 
calcinée.  On  commence  à  en  appercevoir  les  lignes;  le- 
plus  affuré  eft  de  diffoudre  une  des  pierres  fupérieure&^ 
Tome  II L .  D 
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dans  i’eau  ;  on  juge  de  la  bonté  de  la  chaux  par  fa  fufi- 
bilité  dans  l’eau  ,  &  l’impétuolité  avec  laquelle  ces  deux 
fubflances  agilTent  l’une  fur  l’autre.  Les  autres  lignes , 
propres  à  reconnoître  la  calcination  de  la  chaux  ,  font 
au  nombre  de  deux.  Le  premier ,  eft  de  regarder  li  les 
pierres  de  la  voûte  font  d’un  blanc  éclatant  &  chatoyan¬ 
tes  en  quelques  endroits  ;  c’eft  une  marque  que  la  calci¬ 
nation  ell  achevée ,  &  que  le  feu  détache  des  parties  des 
pierres  calcinées  de  la  voûte  &  rend  leurs  furfaces  iné¬ 
gales.  L’autre  ,  eft  de  mettre  un  morceau  de  bois  fec  fur 
la  flamme  qui  efl:  au-delTus  de  la  pyramide.  Si  la  flamme 
le  refpeéle  pendant  un  quart  d’heure  ,  les  Chaufourniers 
affurent  la  calcination  achevée.  Je  me  contente  de  rap¬ 
porter  ce  fait  fans  en  hafarder  l’explication.  Deux  ou 
trois  heures  après  que  le  feu  efl:  éteint ,  les  pierres  de  la 
voûte  fe  détruifent ,  la  voûte  s’écroule  ,  &  avec  elle  la 
pyramide  qu’elle  foutenoit. 

La  terre  calcaire  ,  dépouillée  de  fes  principes  étran¬ 
gers  ,  devient  un  corps  Ample  appelé  chaux  ,  dont  les 
parties  intégrantes  s’uniflTent  par  leur  extrême  diviflon 
qui  les  rend  tout  furface  ,  &  adhèrent  intimement  avec 
les  parties  de  l’eau ,  du  fable  &  du  ciment,  &  ne  forment 
plus  qu’un  même  corps  appelé  mortier. 

Si  la  chaux  efl;  plus  ou  moins  calcinée  ,  elle  aura  plus 
ou  moins  de  difpofltion  à  s’unir  avec  les  fables  &  ma¬ 
tières  vitriflables  ,  &  le  mortier  efl;  plus  ou  moins  bon. 

Il  arrive  aufli  que  la  chaux  ,  quoique  exactement  dé¬ 
pouillée  de  fes  principes  volatils ,  eft  mêlée  avec  des 
fubftances  étrangères  calcinées.  Alors  elle  ne  pourra 
abforber  que  peu  "de  fable  ;  mais  le  mortier  qu’elle  for¬ 
mera  fera  plus  fort  &  plus  folide  ,  parce  que  le  mélange 
intime  de  ces  fubftances  étrangères  avec  les  parties  de 
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la  chaux ,  occafionne  Fadliéfion  ,  &  ,  pour  ainii  dire  , 
Funion  de  leurs  molécules  (i). 

Notre  chaux  efl  de  cette  efpece.  Dans  fa  calcination , 
la  terre  calcaire  fe  convertit  en  chaux  ;  mais  ,  dans  le 
même  temps  ,  Fargille  qu’elle  contient  fe  change  en  ci¬ 
ment  ,  &  la  terre  filiceufe  fe  fcorihe ,  fe  vitrifie  avec  les 
portions  de  terre  calcaire  environnante  ,  &  forme  une 
efpece  de  pouzzolane  (2).  Voilà  pourquoi  cette  chaux 
ne  peut  abforber  qu’une  fois  &  demi  fon  volume  de 
fable.  Voyons  quelles  font  les  caufes  de  la  dureté  du 
mortier  qu’elle  forme  dans  ce  mélange. 

Dans  la  compofition  du  mortier  l’homme  crée  une 
pierre  faélice  ,  deftinée  à  fervir  de  lien  à  celles  qu’a  formé 
la  nature  ;  mais  celle-ci ,  pour  qui  les  fiecles  ne  font  que 
des  momens  ,  travaille  à  fon  aife  ,  &  donne  à  fes  ouvra¬ 
ges  un  degré  de  folidité  que  les  ouvrages  des  hommes 
ne  peuvent  acquérir.  Dans  la  faélion  du  mortier ,  l’homme 
tâche  de  rendre  à  la  chaux  les  principes  dont  la  calcina¬ 
tion  l’avoit  dépouillée  ,  par  fon  mélange  avec  les  ma¬ 
tières  vitrifiables ,  le  mache-fer  pilé  &  la  pouzzolane  (3)  , 
il  lui  rend  Facide  aérien  dont  elle  eft  privée.  Cet  acide 


CO  Celle  de  toutes  les  terres  calcaires  qui  convient  le  mieux  à  cette  importante 
opération  (  la  folidité  du  mortier  ) ,  ne  crains  pas  de  l’annoncer  fur  le  champ , 
ce  fera  la  plus  impure.  (  Mémoire  fur  les  terres  calcaires ,  par  M.  Quatremere- 
d’Ijonval.  ) 

(i)  O’eft  à  la  qualité  fondante  de  la  manganefe  ,  mêlée  dans  cette  pierre  à 
chaux ,  qu’il  faut ,  en  partie ,  attribuer  la  demi-vitrification  qu’éprouve  cette 
pierre  dans  la  calcination ,  ce  qui  la  rend  maigre  &  propre  à  abforber  l’humidité 
furabondante  &  à  fe  durcir  dans  l’eau  ;  cette  demi-vitrification  me  femble  dé¬ 
montrée  par  la  gelée  que  cette  chaux  forme  dans  fa  dilTolution  par  les  acides. 
Avant  fa  calcination  ,  fa  dilTolution  eft  claire  &  lympide.  Oalcinée  ,  elle  forme 
prefque  fur  le  champ  une  gelée  indilToIuble  dans  l’eau  ,  comme  celle  que  décrit 
M.  Antoine  Swabb  ,  de  l’Académie  de  Stokholra.  ïl  l’obtenoit  de  la  dilTolution  par 
les  acides  de  piufieurs  verres ,  où  la  chaux  St  fargille  entroient  comme  parties 
conftituantes. 

(3)  Voyez  Mémoire  fur  la  Pouzzolane,  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond. 
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aérien ,  ce  principe  folidifiant  étant  interposé  dans  leurs 
pores  ,  l’eau  l’en  dégage  ,  &  dans  le  moment  la  chaux 
î’ab  forte.  Elle  retrouve  l’eau  &  l’acide  aérien ,  fe  lapidifie 

devient  pierre  calcaire. 

Dans  l’emploi  de  la  chaux  de  Puymaiirin  ,  les  parties 
ferrugineufes  ,  argilleufes  ,  liliceufes  ,  fcorifiées ,  four- 
niflent  à  la  chaux  l’acide  aérien  dont  elle  a  befoin  pour 
fe  lapidiher  ;  de  forte  qu’avec  le  fable  néceffaire  pour 
abforber  la  quantité  de  chaux  furabondante  ,  on  forme 
un  mortier  auili  folide  que  les  cimens  les  plus  vantés  ; 
auffi  emploie-t-on  cette  chaux  pour  bâtir  dans  l’eau  , 
&  enduire  les  baffins  &  les  murs  expofés  au  mauvais 
temps.  Ce  mortier  prend  un  degré  étonnant  de  dureté. 
Un  autre  fait  qui  prouveroit  encore  le  mélange  naturel 
des  parties  vitrifiables  dans  cette  pierre  ,  c’eif  que  la 
chaux  qui  en  provient ,  tenue  dans  un  lieu  humide  , 
devient  de  la  plus  grande  dureté  ,  &  qu’il  faut  employer 
le  pic  pour  la  détacher  (i). 

Vous  ferez  peut-être  étonnés ,  Messieurs,  que 
j’aie  mis  devant  vos  yeux  des  détails  auffi  longs  fur  la 
fabrication  de  la  chaux  &  du  mortier  ;  mais  j’ai  cru  que , 
fl  la  Chimie  étoit  utile  aux  Arts  de  luxe  &  d’agrément, 
elle  acquerroit  un  droit  bien  plus  précieux  à  la  recon- 
noiîiance  publicjue ,  quand ,  defcendant  jufques  aux  pro- 
feffions  méchaniques  les  plus  communes  ,  elle  jette  un 
nouveau  jour  fur  leurs  opérations  ,  &  fait  fuccéder  la 
iumiere  à  une  routine  aveugle  &  ignorante. 

(i)  M.  Pins ,  Diredeur  général  du  Canal  de  Languedoc  ,  m’a  rapporté  le  fait 
fuivant ,  qui  prouve  la  facilité  avec  laquelle  cette  chaux  fe  folidifie.  On  avoir  mis 
dans  un  creux  une  grande  quantité  de  cette  chaux.  Quand  on  voulut  l’en  retirer  , 
on  fut  obligé  de  la  tracer,  Sx.  les  blocs  qu’on  en  retira  fervent  de  bancs  à  la  porte 
jd’inie  Eglife. 
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Contenant  l’application  des  principes  tirés  de  la  méthode 
des  limites  aux  diverfes  parties  du  calcul  de  l! infini. 


Par  M.  l'Abbé  Martin. 

13 ANS  le  premier  volume  du  Recueil  de  l’Académie,  Lu  le  ?» 
j’ai  montré  quels  font  les  principes  géométriques 
lefquels  eft  fondée  la  théorie  de  l’infini,  &  j’ai  fait  voir 
que  ces  principes  découlent  de  la  méthode  des  Anciens, 
connue  fous  le  nom  de  Méthode  d’ cxhaujl ion  ou  des 
limites.  Je  me  propofe  aujourd’hui  de  donner  une  plus 
grande  extenfion  aux  idées  que  j’ai  confignées  dans  le 
Mémoire  en  queftion ,  en  démontrant  par  leur  fecours 
les  diverfes  réglés  du  calcul  de  l’infini ,  confidéré  tant 
dans  les  accroiffemens  que  dans  les  décroifTemens  de  la 
quantité.  Je  comparerai  enfuite  mes  méthodes  avec  celles 
qu’a  fuivies  Leibnitz;  je  tâcherai  de  remonter  à  l’origine 
des  obfcurités  &  des  contradiffions  qu’on  a  long-temps 
reprochées  à  ce  grand  Homme  fur  l’Arithmétique  de 
l’infini  ;  je  chercherai  l’explication  d’une  énigme  qui 
n’eft  pas  indigne  de  la  curiolité  d’un  Géomètre ,  &  qui 
confifte  à  favoir  comment,  d’après  des  hypothefes  con- 
îradiRoires  ,  il  eft  parvenu  à  des  réglés  de  calcul  dont 
les  réfultats  font  certains. 

Article  Premier. 

Contenant  la  théorie  mathématique  du  calcul  differentieL 
On  a  long -temps  difputé  fur  la  théorie  du  calcul 
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différentiel ,  ainfi  que  fur  la  mefure  des  forces  vives  ; 
&  ces  deux  fources  de  controverfe  ,  les  plus  fécondes 
qu’il  y  ait  eu  en  Géométrie  ,  ont  Tune  &  l’autre  pris 
naiffance  dans  le  génie  vafte  du  même  Philofophe  , 
toujours  original  &  lublime.  Peut-être  auront-elles  le 
même  fort,  &  après  qu’on  fe  fera  clairement  expliqué 
fur  quelques  mots  ,  après  avoir  levé  quelques  équivo¬ 
ques,  il  ne  reliera  pas  plus  d’obfcurité  &  d’incertitude 
fur  la  méthode  de  Leibnitz  dans  le  calcul  différentiel , 
qu’il  n’en  reffe  aujourd’hui  fur  fk  maniéré  de  mefurer 
les  forces  des  corps  en  mouvement.  N’anticipons  point 
fur  les  raifons  que  j’expoferai  pour  juftifier  cette  pré- 
diêlion  ;  cherchons  feulement  à  établir  ce  calcul  fur 
les  principes  déjà  démontrés  dans  le  Mémoire  que 
nous  avons  cité  plus  haut,  &  qui  n’eft,  à  proprement 
parler  ,  que  la  première  partie  de  celui-ci  ;  &  fans 
cependant  parcourir  cette  méthode  dans  toutes  fes  bran¬ 
ches  ,  (  ce  qui  feroit  l’objet  d’un  traité  particulier  fur 
cette  matière  )  difons  ce  qu’il  faut  pour  faire  voir  avec 
quelle  facilité  la  méthode  des  limites  peut  lever  tous 
les  doutes  &  démontrer  toutes  les  réglés  du  calcul  de 
l’inhni. 

Le  calcul  différentiel  a  été  appelé  aînfi ,  parce  qu’^ii 
a  pour  objet  de  déterminer  les  limites  des  raifons  qui 
exiflent  entre  les  différences  décroiffantes,  jufqu’à  zéro 

de  certaines  quantités 
qu’on  y  confidere.  Soir, 
par  exemple,  la  courbe 
ABC  ,  dont  l’origine 
des  CO -ordonnées  eff 
en  A  ,  foient  deux 
abfciffes  AP,  AQ,  & 
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leurs  ordonnées  correfpondantesPB,  QC;  ii  du  point  B 
on  tire  BPrl,  parallèle  à  AQ,  la  dift’érence  de  ces  deux 
ordonnées  (  finie  &  déterminée  )  fera  CM ,  &  celle  des 
abfciffes  correfpondantes  fera  BM.  L’objet  du  calcul 
différentiel  efl  de  déterminer  ,  d’après  l’équation  de  la 
courbe,  Fexpreffion  analytique  de  la  limite  du  rapport 
entre  ces  deux  différences  finies ,  pour  tirer  de  là  la  dé¬ 
termination  de  plufieurs  autres  lignes  qui  en  dépendent, 
ainfi  que  nous  en  avons  déjà  donné  un  exemple.  (^Prc- 
jnier  Mémoire ,  5  5  ). 

Obfervons  d’abord  que  toute  équation  qui  exprime 
une  fonèlion  quelconque  de  deux  variables  :t’ ,  y,  peut 
être  prife  pour  la  courbe  qu’elle  repréfente,  &  récipro¬ 
quement;  ainfi  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  une  équation 
indéterminée  à  deux  variables,  peut  &  doit  fe  rapporter 
à  une  courbe. 

REGLE  GÉNÉRALE. 

Etant  donnée  l’équation  qui  détermine  la  loi  des  co¬ 
ordonnées,  1°.  fubftituez  X  i  Dx  pour  x  (i),y  +  Dy 
pour  y  ;  &  de  l’équation  qui  viendra  alors ,  fouftrayez 
l’équation  primitive  ,  ce  qui  donnera  [équation  aux 
différences,  2°.  De  cette  derniere  formez  une  analogie  , 
dont  la  première  raifon  ait  Dx ,  &  Dy  pour  fes  deux 
termes.  3°.  Suppofez  Dx  ,  Dy  ,  réduits  à  zéro  ,  &  la 
fécondé  raifon  de  cette  même  analogie  ,  modifiée  par 
cette  fuppofition  ,  fera  celle  que  vous  cherchez. 


(0  II  faut  faire  attention  que  d’après  notre  premier  Mémoire  ,  la  lettre 
majufcule  D  eft  prife  pour  la  caraftériliique  des  dilféreiices  finies. 
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Exemple  Premier. 

On  demande  de  dilîerencier  l’équation  =  px ,  qui. 
repréfente  la  parabole  ordinaire.  i°.  Je  fubftituejy +  i>y' 
pour  y  ,  &  X  +  Dx  pour  x ,  ce  qui  donne  +  2j.  Hj 
+  (  £)j  )  ^  =  px  +  pDx  ;  &  fouftrayant  la  primitive ,  j’ai 
2y.  +  (^Dy)  ^  —  pDx  pour  l’équation  aux  différences,. 

2°.  Etabliffant  la  proportion  dont  la  première  raifon 
renferme  Dx ,  Dy ,  il  me  vient  Dx  :  Dy  :  ;  lyyDy  :  p, 
3®.  Suppofant  ces  différences  Dx^  Dy  réduites  à  zéro , 
j’ai  O  :  O  :  :  iy  \  p  ^  ou  pour  nous  fervir  de  la  carafté- 
riflique  qui  convient  à  la  derniere  raifon  (i)  dx  :  dy 
Q.y  \  P  ^  ou  bien  ^  ^  =  2. 

Exemple  II. 

Soit  l’équation  xy  —  a  qui  convient  à  l’hyperbole* 
ordinaire,  i  Subftituant  x  +  Dx  pour  x ,  y  +  Dy  pour  - 
y^  j’ai  xy  -\-yDx  +  xDy  +  DxDy  =  ;  &  fouftrayant 
la  primitive  ,  yDx  +  xDy  DxDy  =  o,  équation  aux, 
différences.  2°.  J’ai  —  Dx  :  Dyw  x  +  Dx  :y  (2).  Suppo¬ 
fant  ces  différences  nulles  ,  il  vient  —  dx  :  dy  w  x  \  y 
ce  qu’on  exprime  ordinairement  par  y^z/x  +  xdy  =  o. 


(1)  Pour  exprimer  la  derniere  raifon  entre  les  deux  variables  finies  Dz,  Dy ,  , 
nous  fubftituons  la caraftériftique  ordinaire  à  D,  de  cette  maniéré  dz  :  dy. 

(2)  La  différence  —  Dz  indique  que  la  plus  grande  abfciire  a  été  fouftraite  de 
la  plus  petite ,  &  la  différence  -î-  dy  montre  que  la  plus  petite  des  deux  ordonnées 
correfpondantes  a  été  ôtée  de  la  plus  grande  ;  ou  bien  cela  prouve  que  ,  dans  ; 
ce  cas ,  les  ordonnées  croiffant ,  les  abfciffes  décroilîént. 


Exemple  IL'. 
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Exemple  III. 


Soit  réquation  ;^  =  x  " ,  on  aura  {  i  =  (  x  il  Dx  ) 

=  x^±nx'^-^  Dx  +  '^x'^-^  {Dx)  ^  ±  (Dxy 


+  &c.  Donc  i  i?{  =  i  /2.  Dx  +  x'^-^  (  Dx)  ^ 

+  x^'î  (  Dx  )3  +  &c. ,  ce  qui  forme  l’équation 

aux  diflérences  ;  d’où  l’on  déduit  Ji  D:^  :  Dx  :  :  +  /zx'^-* 


_}.  ^n.i  (^Dx)  +  x'^-B  {Dx)^  +  &c.  :  I.  Sup" 

pofant  D:^^Dx  devenus  o  ,  j’en  conclus  —  d-:^\dx  :  :  i 
zzx"'^  :  I  ,  ou  bien  ÿ  =  +  nx"-'^. 

Il  ne  faut  que  réfléchir  un  inflant  fur  ces  trois  exem-^ 
pies ,  pour  voir  que  toutes  les  différenciations  poffibles 
peuvent  s’exécuter  par  la  même  réglé  ;  il  me  refie  à  en 
donner  la  démonflration ,  pour  lac[uelle  il  fuffira  de  dé¬ 
velopper  les  opérations  que  la  réglé  prefcrit,  &  de  les 
rapprocher  des  principes  déjà  démontrés  dans  notre 
premier  Mémoire. 

1°.  La  première  opération  de  la  réglé  ,  c’efl-à-dire  , 
la  fubflitution  de  x  +,  Dx  pour  x,  &  celle  de  j  +  Dy 
pourjy,  ne  fait  autre  chofe  que  tranfporter  l’origine  des 
co-ordonnés,  fans  changer  leur  pofition  du  point  A  au 
point  B,  afin  d’avoir  pour  nouvelles  variables i?x,  i7y 
finies  ,  au  lieu  de  x&  dej^;  &  l’équation  qui  vient  alors, 
que  j’appelle  X équation  aux  différences ,  ne  fait  que  fixer 
la  loi  que  fuivent  dans  leurs  variations  ces  Dx  ^  DjAq 
puis  donc  de  cette  équation  déduire  deux  fuites  parallè¬ 
les  de  raifons,  c’eft- à-dire,  telles  que  les  raifons  corref- 
pondantes  foient  toujours  égales  ;  &  fuppofer  que  les 
variables  Dx,  toujours  finies,  tendent  à  s’évanouir 
dans  ces  fuites,  en  devenant  fucce Hivernent  Dx  ,  Dx",  &c., 
Dy,  Dy\  &c.  tout  fe  réduit  donc  à  trouver  la  dernier© 
Tome  IIL  E 


34  ■  E  M  0  I  R  E  s 

raifon  de  la  faite  des  raifons  C  ,  dont  les  termes  dirnî- 


(C) 

Dx  \Dy 
Dx'.Dy 
Dx"  :  Dy" 


s° 

Idx 


O 


^2y-hDy^ 
^'ly+Dy 


P 

P 

P 
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nuent  toujours  ,  &  de¬ 
viennent  enfin  zéro.  Or 
par  le  Théorème  V  du 
premier  Mémoire  ,  cette 
derniere  raifon  doit  fe 
prendre  dans  une  fuite 
parallèle  D  de  raifons  , 
dont  les  termes  ne  s’éva- 
nouiffent  pas  ,  lorfque 
ceux  de  C  deviennent  zéro.  Il  n’y  a  donc  qu’à  chercher 
cette  raifon  correfpondante  dans  la  fuite  parallèle  D  ; 
&  comme  elle  tient  à  la  condition  que  Dx ,  Dy  foient 
zéro  ,  il  ne  faut  c|ue  fuppofer  cette  condition  remplie  , 
&  la  raifon  correfpondante  de  la  fuite  D  devient  évi¬ 
demment  la  derniere  raifon  que  l’on  cherche  ,  favoir 
celle  de  2y  :  p, 

2°.  J’obferve  encore  que  dans  les  exemples  précé- 
dens  ,  les  dernieres  raifons  qu’on  a  trouvées  pour  les 
différences  finies  Dx ,  Dy ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  que  les  diffé¬ 
renciations  dans  ces  exemples,  font  parfaitement  con¬ 
formes  à  celles  que  donne  la  méthode  ordinaire  :  car , 
1°.  par  cette  méthode  y*  =  px  devient  lydy  =  pdx, 
ou  bien  dx  \  dy  \  :  2y  \  p  \  2°.  xy  ^  a  devient  par  la 
méthode  ordinaire  xdy  yydx  =  o ,  ce  qui  donne  —  dx  ; 
dy  \  \  X  \  y  \  'Ÿ •  x^  devient  d-^  =  /2x  ,  d’où 

d:^  \dx\  \  nx  :  i .  Or  tout  le  monde  avoue  la  certitude 
des  réfultats  obtenus  par  la  méthode  ordinaire  ;  il  faut 
donc  qu’on  accorde  la  vérité  de  celle-ci. 
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ScoLiE  Premier, 

Il  peut  fe  faire  que  le  rapport  auquel  on  parvient 
par  la  différenciation  ,  &  lequel  eft  la  limite  des  rap¬ 
ports  qu’avoient  entre  elles  les  différences  finies  des  deux 
co-ordonnées,  qui  enfin  fe  font  évanouies  ;  il  peut  fe 
faire,  dis-je,  que  ce  dernier  rapport  renferme  des  quan¬ 
tités  variables  ,  &  que  l’on  veuille  connoître  encore  la 
derniere  raifon  c[ui  régné  entre  ces  variables  quand  elles 
tendront  à  s’évanouir.  Pour  parvenir  à  la  détermination 
de  cette  fécondé  limite  de  rapports,  on  procédera,  ainfi 
qu’on  l’a  fait  par  la  première.  L’objet  qu’on  fe  propofe 
eft  de  même  efpece  ;  les  moyens  font  les  mêmes  ;  la 
difficulté  de  le  remplir  ne  fauroit  être  plus  grande. 

SCOLIE  IL 

Si ,  contre  la  vérité  &  contre  l’état  réel  des  chofes 
j’avois  voulu  me  repréfenter  d’une  maniéré  quelconque, 
&  d’après  le  Théorème  IIÏ  de  mon  premier  Mémoire 
mal  entendu  ;  fi  j’avois  ,  dis-je  ,  voulu  me  repréfenter 
la  limite  des  raifons  qui  compofent  la  fuite  C  ,  dans 
cette  même  fuite  C  ,  j’aurois  été  forcé  d’avancer  ces 
chofes  contradiéloires  :  i°.  que  les  dernieres  valeurs  des 
différences  finies  Dx^Dy ,  qui  formeroient  alors  les  ter¬ 
mes  de  la  prétendue  raifon -limite ,  &  que  je  défignerois 
par  ^x,  dy ,  font  des  quantités ,  afin  de  concevoir  entre 
elles  une  raifon  (  car  il  eff  abfurde  d’imaginer  une  raifon 
ou  rapport  de  grandeur  entre  o  &  o)  ;  2°. que  les  mêmes 
dx ,  dy  ne  font  pas  des  quantités  ,  ce  qu’on  auroit  pii 
exprimer  par  une  phrafe  un  peu  plus  obfcure,  mais  qui 
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revient  au  même  fens  ,  en  difant  que  ce  font  des  quan¬ 
tités  plus  petites  que  toute  quantité  affignable  :  car  fi 
on  eût  dit  que  dx  àc  dy  ont  une  valeur  réelle  ,  ou  ce 
cjui  revient  au  même ,  qu’elles  font  des  c|uantités ,  elles 
n’auroient  pas  été  les  dernieres  dans  la  fuite  décroillante 
des  (fx,  dy  qui  finiflent  par  s’évanouir,  ce  qui  eft  contre 
la  fjppofition.  3°.  On  eût  dit  encore  que  dx^  dy  admet¬ 
tent  toute  forte  de  rapports  entre  elles  :  car  ce  rapport 
prétendu  entre  dx^  dy^  devroit  toujours  égaler  celui  qui 
dans  la  fuite  parallèle  D  ,  forme  vraiment  la  limite, 
laquelle  limite  peut  être  une  raifon  quelconque  entre 
des  quantités  finies  &  déterminées.  4°.  Cependant  on 
auroit  ajouté  que  dx^  dy  n’ont  aucun  rapport  affignable 
avec  une  quantité  donnée  a  :  car  autrement  on  auroit 
pu  fuppofer  que  dx  \  a  \  :  m\  n^  d’oû  l’on  auroit  conclu 
dx  =  Or  cette  équation  feroit  entrevoir  une  infinité 

de  valeurs  plus  petites  que  dx ,  comme  feroient  ^  ^  , 
^  ,  &c.  ce  qui  renverferoit  la  fuppofition  que  dx  fût 

la  plus  petite  poffible  dans  la  fuite  décroiffante  jufqu’à 
zéro  des  Dx  ^  Dx  ^  Dx  \  &c.  5°.  De  là  on  auroit  conclu 
que  dx ,  dy  n’auroient  pu  ni  augmenter  par  l’addition ,  ni 
diminuer  par  la  fouftraftion  une  quantité  donnée  a  ; 
d’oû  il  fe  feroit  enfuivi  que  comme  dx 'x  dy  \  dx  w  dy  i , 
le  produit  dxxdy  de  deux  de  ces  quantités  prétendues , 
auroit  été  nul  refpeftivement  à  une  d’elles ,  &  n’auroit 
pu  ni  augmenter  celle-là,  ni  la  diminuer,  ainfi  que  dy 
eft  nul  par  rapport  à  l’unité  :  que  le  produit  de  trois  de 
ces  fortes  de  faêleurs  dx  ^  dy  ^  d'^y  auroit  été  nul  rela¬ 
tivement  à  celui  de  deux  ,  puifque  l’on  auroit  eu  dx.  dy. 
dr^  \  dx  X  dy  \  \  d-^'.  i.  6®.  Pour  s’exprimer  en  d’autres 
termes,  &  par  une  tournure  analogue  à  l’état  des  chofes, 
fans  être  exafte ,  on  auroit  dit  que  le  rapport  de  dx  ou 
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dy^  avec  une  quantité  donnée  eft  plus  petit  que  tout 
rapport  affignable  ,  &  il  en  feroit  par  conféquent  de 
même  de  celui  de  dxx  dy  comparé  avec  dy  ,  de  celui 
de  (  ^  )^  :  dy  ^  &c.  &  comme  cela  fuppofe  dy ii  petit 
par  rapport  à  a ,  qu’il  ne  peut  pas  l’être  davantage ,  on 
auroit  dit  que  dy  eft  infiniment  petit  par  comparaifon  à 
toute  quantité  donnée ,  que  dxxdy  eft  infiniment  petit 
'rapport  à  ^ &  qu’ainfi  par  rapport  à  une  quantité  ^ , 
il  ell  infiniment  petit  de  fon  infiniment  petit ,  ou  bien 
qu’il  efl  infiniment  petit  du  fécond  ordre.  Il  en  auroit 
été  de  même  de  (  ^  )  ^ ,  &  l’on  auroit  bien  défigné  cet 
ordre  d’infiniment  petits  par  la  double  caraftérifiique  dd. 
Comme  rien  n’auroit  borné  l’imagination  à  cet  égard  , 
il  y  auroit  eu  des  infiniment  petits  de  tous  les  ordres 
poflibles.  Ainfi,  par  exemple,  après  être  parvenu  à  la 
derniere  raifon  de  la  fuite  C  ,  dont  les  termes  ,  dans 
cette  hypothefe,  auroient  été  dx^dy fi  j’avois  confidéré 
ces  termes  comme  de  nouvelles  variables  décroifTantes , 
dont  j’euffe  cherché  encore  la  derniere  raifon ,  j’aurois 
dit  que  dans  cette  fécondé  limite  prife  dans  la  fuite 
décroiflante  des  dx  .,dy^  les  termes  ou  limites  ddx.^  ddy^ 
auroient  été  infiniment  petits  du  fécond  ordre;  &  con¬ 
tinuant  à  prendre  ainfi  de  nouvelles  limites  des  limites 
déjà  trouvées ,  j’aurois  eu  des  infiniment  petits  de  tous 
les  ordres  poflibles. 

Mais  comme  les  fuppofitions  ne  changent  pas  l’état 
réel  des  chofes ,  &  que  dans  la  vérité  la  derniere  raifon 
entre  des  variables  décroiffantes  jufqu’à  zéro  ,  n’exiffe 
ni  ne  peut  exifter  dans  la  fuite  même  des  raifons  que 
préfentent  ces  variables  ,  mais  feulement  dans  la  fuite 
parallèle  de  raifons  entre  des  quantités  qui  ne  s’évanouif- 
fent  pas ,  dumoins  en  même -temps  que  les  autres ,  il 
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falloir ,  pour  faire  un  ufage  utile  de  ces  limites  feintes 
&  imaginaires  de  ces  infiniment  petits  ,  avoir  toujours 
la  raifon  qui  leur  correlpond  dans  cette  fuite  parallèle 
dont  nous  avons  parlé  ,  pour  exprimer  en  termes  finis 
&  calculables  ,  foit  la  raifon  qui  forme  une  première 
limite  ,  foit  celle  qui  forme  une  fécondé  ou  une  limite 
de  limite,  foit  celle  qui  forme  un  troifieme,  &  ainfi  de 
fuite.  Au  refie  ,  on  doit  voir  ,  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit  dans  ce  Scolie  ,  que  quand  il  s’agira  feu¬ 
lement  de  confidérer  l’infiniment  petit  comme  limite 
des  décroifiemens  dans  une  fuite  de  termes  décroifians 
fans  fin ,  ainfi  qu’il  en  efi  dans  la  progrefîion  géométri¬ 
que  infinie  H-  — .  — .  &c.  dont  on  chercheroit  la 

1  lo  100  lOOO  10000 

Ibmme  ,  on  doit  le  confondre  fans  héfiter  ,  &  fans 
craindre  les  conféquences  avec  zéro  ;  mais  s’il  s’agifîbit 
de  comparer  cette  fuite  avec  une  autre  ,  pour  avoir  la 
raifon  qui  ferviroit  de  limite  à  la  fuite  des  raifons  entre 
les  termes  correfpondans  de  ces  deux  fuites  ,  en  difant 
fimplementque  chacune  de  ces  fuites  a  pour  limite  zéro,, 
ou  que  fon  terme  infiniment  petit  efi  zéro  ,  on  feroit 
trop  gêné  pour  f  ippofer  entre  ces  infiniment  petits  une 
raifon  qui  feroit  la  limite  des  raifons  ,  de  laquelle  on 
s’occupe.  Dans  ce  cas  il  faudroit  le  prendre  cet  infini¬ 
ment  petit ,  &  ne  le  prendre  pas  pour  zéro,  fuivant  les 
difiérens  points  de  vue  qu’on  fe  propoferoit,  ou  fuivant 
les  difiérens  ufages  auxquels  on  l’emploieroit  ,  ce  qui 
ne  pourroit  manquer  d’amener  beaucoup  de  confufion^ 

CONCLUSION. 

De  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  article ,  il  s’enfuit 
clairement ,  i°.  que  le  calcul  diôerentiel  n’eft  autre  chofe: 
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que  la  méthode  de  trouver  les  dernieres  raifons  entre 
les  différences  finies  &  décroiffantes  jufqu’à  zéro  ,  de 
diverfes  variables  dont  la  loi  eû:  déjà  connue  par  une 
équation  ;  &  qu’ainfi  le  calcul  intégral  qui  efi:  la  mé¬ 
thode  inverfe,  efi:  Fart  de  remonter  des  dernieres  raifons 
des  différences  des  variables  ,  à  celle  qui  régné  entre 
ces  mêmes  variables.  Plufieurs  Géomètres  ont  vu  dans 
ces  derniers  temps  cjue  ce  font  là  les  notions  exafles 
qu’on  doit  fe  faire  de  ces  deux  méthodes  ;  mais  aucun 
(  à  mon  avis  )  ne  les  a  traitées  d’après  cette  définition, 
&  affurément  aucun  n’auroit  pu  placer  cette  définition 
à  la  fin  de  fon  traité  ,  comme  une  conféquence  exaéle 
de  la  maniéré  dont  il  avoit  préfenté  ce  calcul  ou  cette 
méthode  de  calculer. 

2°.  Il  fuit  encore  de  notre  maniéré  d’envifager  le 
calcul  différentiel,  qu’on  ne  peut  dffFérencier  d’autres 
variables  que  celles  dont  la  loi  eff:  fixée  par  une  équa¬ 
tion  ,  puifque  fans  cela  on  ne  pourroit  jamais  établir 
réquation  aux  différences  ,  ni  par  conféquent  trouver 
les  deux  raifons  égales  qui  fervent  d’origine  aux  deux 
fuites  parallèles  de  raifons  qu’on  doit  toujours  avoir 
pour  différencier.  Ainfi  quand  on  trouve  dans  l’Analyfe 
des  infiniment  petits  du  Marquis  de  l’Hôpital,  &  à  peu- 
près  dans  tous  les  Traités  qui  ont  été  écrits  fur  cette 
matière  ,  ces  problèmes  :  Prendre  la  différence  de  plufieurs 
quantités  ajoutées  enfemble  ou  Joufiraites  les  unes  des  au¬ 
tres  :  prendre  la  différence  d’un  produit  fiait  de  plufieurs 
quantités  multipliées  les  unes  par  les  autres  ,  &c.  toutes 
ces  effeélions  doivent  s’entendre  ,  non  des  quantités 
abfolues  ,  mais  de  ces  quantités  con^dérées  dans  une 
équation. 
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Article  IL 

Contenant  un  parallèle  de  La  méthode  de  différencier  établie 
dans  le  Chapitre  précédent ,  avec  celle  de  Leibnit^  ,  & 
plujieurs  notions  fur  les  infiniment  petits. 

Leibnitz ,  Inventeur  d’une  nouvelle  méthode  de  cal¬ 
culer,  s’eft  montré  plus  jaloux  d’en  rendre  les  préceptes 
fimples  &  de  facile  exécution ,  que  de  les  établir  fur  de 
folides  fondemens.  Il  a  imité  en  cela  les  premiers  Cal¬ 
culateurs  ,  qui  cherchant  feulement  à  être  utiles  ,  ont 
quelquefois  facrifié  la  clarté  de  l’expreffion  &  l’exaêli- 
tude  de  la  preuve  ,  à  la  certitude  &  à  la  fimplicité  du 
précepte.  Venons  à  fa  maniéré  de  procéder. 

Soit  encore  l’équation  =  px  que  je  dois  différencier 
d’après  les  préceptes  de  Leibnitz.  Pour  y  parvenir ,  je 
fuppofe  que  dy  eft  la  variation  infiniment  petite  dey,  & 
que  dx  efl  celle  de  x  (i).  Subflituant  j/  +  dy  pour  y, 
X  dx  pour  X  ,  j’ai  à  la  place  de  l’équation  primitive  , 
l’équation  A.  (  Exemple  premier.  ). 


(i)  Nous  fiippofons  ici  que  ces  différences  font  pofitives ,  &  nous  nous  abfte- 
nous  à  deffein  d’expliquer  ce  qu’on  entend  dans  cette  méthode  par  infiniment, 
pttit.  L’on  va  voir  dans  la  fuite  de  cet  Article  ,  pourquoi  on  ne  peut  pas  donneir 
ici  cette  importante  définition. 


Exemple  L 
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Méthode  de  Leibniti.  yi  Méthode  des  Limites. 

zyDYJr{PyYzipxJrpL)x. 

b . ^yDy^{Dyyz:pDx. 

r  Dx  :  Dy  :  :  2  j  +  Dy  :  p. 

c..,<  ou  , 

^  Dx  _  zy  +  Dy 

C.  ^  P  ‘ 

A 

dy  P 

Souftrayant  la  primitive  de  celle-ci,  je  trouve  l’équa¬ 
tion  B ,  qui ,  par  la  divifion ,  devient  C  ;  effaçant  tfy  dans 
le  fécond  membre  de  cette  derniere,  je  parviens  à  l’é¬ 
quation  D  que  je  cherchois  ,  &  qui  m’apprend  que  la 
derniere  raifbn  des  différences  des  variables  eff  la 

raifon  de  2y  :  p.  Or  tous  ces  procédés  font  parfaitement 
les  mêmes  que  leurs  correfpondans  a  ,  b  y  c  d  qu’on 
voit  vis-à-vis  dans  le  même  exemple ,  &  qui  font  pris 
de  la  méthode  des  limites.  Laiffant  donc  à  part  les 
raifons  qui  déterminent  le  Calculateur  ,  le  calcul  qui 
exprime  le  réfultat  ,  non  de  fes  motifs  ,  mais  de  fes 
opérations ,  doit  infailliblement  conduire  ici  au  même 
but ,  foit  par  la  méthode  de  Leibnitz ,  foit  par  celle  des 
limites. 

Mais,  dira-t-on  tout  de  fuite,  Leibnitz  ne  parle  que 
de  différences  infiniment  petites  dx  y  dy  ^  dans  toutes  fes 
équations  préparatoires  A  ,  B  ,  C  ,  ce  qui  l’autorife  à 
n’employer  que  la  même  caraêlériffique  ,  tandis  que  ^ 
par  notre  méthode  ,  nous  commençons  à  fuppofer  ces 
différences  ffnies  dans  les  équations  é,  c,  les  défignant 
par  Dx  y  Dy  y  &  enfuite  nulles  dans  l’équation  à',  & 
Tome  IIL  -  '  F 


A...  y-  Jpzydyjf  [dyf  z:pxJr pdx. 
B . ^y  dy  4-  [dy)-  zl  pdx. 

Cdx  _  ly-^-dy 

.•.•••••<  -J-  — - • 

dy  P 
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nous  les  défignons  par  ify.  Les  expreiîions,  ainfi  que 
les  quantités  qui  entrent  dans  nos  équations  préparatoi¬ 
res  ,  font  donc  effentiellement  différentes  des  fiennes  ; 
&  comment  arrive-t-il  que  les  réfultats  foient  les  m.êmes 
de  part  &  d’autre  ? 

Il  n’y  a  rien  à  répondre  à  cette  obfervation  ,  fî  ce 
n’eif  que  Leibnitz  laiffe  réellement  une  équivoque  dans 
fa  caraélériflique  dx  ^  dy  \  qu’il  l’emploie  d’abord  (  & 
doit  nécellairement  l’employer  dans  fes  équations  pré¬ 
paratoires  A,  B,  C  )  pour  défigner  une  différence  finie, 
&  qu’il  s’en  fert  dans  fon  équation  finale  P,  pour  ligni¬ 
fier  une  différence  nulle  :  tâchons  de  mettre  hors  de 
doute  ce  point  important  de  notre  Mémoire. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  raifons  ,  il  fe  pré¬ 
fente  d’abord  une  grande  prévention  en  faveur  de  mon 
opinion  ;  c’efl:  que  dans  la  méthode  des  limites  ,  dont 
la  rigueur  ne  fauroit  être  contefiée  ,  les  différences  des 
co-ordonnées  font  fuppofées  finies  dans  les  équations 
préparatoires ,  &  nulles  dans  l’équation  finale.  Comment 
pourroit-il  donc  arriver  que  Leibnitz  ,  qui  fait  fubir  à 
tous  les  termes  de  fes  équations  préparatoires  précifé- 
ment  les  mêmes  changemens  que  nous  ,  pût  ,  fur  des 
données  toutes  oppofées  aux  nôtres  ,  obtenir  légitime^ 
ment  un  réfultat  femblable?  Ce  feroit  aufîi  abfurde,  que 
de  dire  qu’on  peut,  en  raifonnant  jufie  ,  tirer  la  même 
conclufion  de  deux  principes  contradidfoires. 

Mais  laiffons  là,  fi  l’on  veut,  cette  obfervation  gé¬ 
nérale;  examinons  de  plus  près  la  méthode  de  Leibnitz 
&  le  raifbnnement  qui  l’accompagne  ,  nous  y  trouve¬ 
rons  des  preuves  évidentes  du  double  fens  donné  à  la 
carafLérifiique  dx  ,  dy.  Pour  former  l’équation  A  ,  on 
vous  dit  dans  cette  méthode  de  fubflituer  x  -V  dx  k  x 
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^  {/y  k y  dans  l’équation  propofée.  Or  ces  dx  ^  dy 
dont  il  s’agit  ici ,  ou  bien  ils  font  des  quantités ,  ou  bien 
iis  ne  le  font  pas  dans  cette  équation  A.  S’ils  le  font  , 
ils  le  feront  encore  dans  les  équations  B  &  C  qui  s’en- 
Riivent  de  celle-là;  s’ils  ne  le  font  pas  dx  ^ y  dy 
font  la  même  chofe  que  a:  +  o ,  y  +  o  ;  alors  la  fubdi- 
tution  pour  x  &  pour  y  dans  l’équation  primitive  feroit 
illufoire ,  &  l’équation  A  &  toutes  celles  qui  en  décou¬ 
lent  ,  ne  feroient  que  l’équation  primitive  elle-même  pro¬ 
duite  fous  différentes  formes  ,  ce  qui  rendroit  la  fubffi- 
tution  inutile ,  &  ne  préfenteroit  c|u’une  prétendue-opé- 
ration  puérile  &  ridicule  ,  chofe  abfurde  &  même 
contraire  au  but  de  la  méthode.  Il  paroît  donc  certain 
que  dans  la  méthode  de  Leibnitz  ,  on  commence  par 
fuppofer  tacitement  que  dans  les  équations  préparatoi¬ 
res,  dx  Sl  dy  expriment  des  quantités  réelles* 

Je  dis,  en  fécond  lieu,  que  dans  l’équation  finale 
ces  mêmes  dx ,  dy  font  pris  ici  pour  zéro  :  car  l’équa¬ 
tion  D  n’eff  autre  chofe  que  l’équation  C,  dans  laquelle 
on  a  cru  cpi’il  étoit  indifférent  d’écrire  pour  le  fécond 
membre  ou  ou  H  faut  donc  dire  ou  que  ^  eff 

parfaitement  &  dans  toute  la  rigueur  mathématique  , 
égal  à  ou  bien  qu’il  ne  l’eft  pas;  car  il  efl  abfurde 

d’imaginer  un  état  moyen.  Dans  le  fécond  cas,  il  faut 
accorder  que  la  derniere  raifon  qu’on  cherche ,  &  qui 
eft  cenfée  donnée  par  l’équation  finale  D,  n’efl  pas  par¬ 
faitement  &  dans  toute  la  rigueur  géométrique ,  égale 
à  celle  de  iy  \  p  ^  chofe  qui  eft  démontrée  abfurde  par 
tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’Article  précédent  ; 
&  comme  le  même  raifonnement  peut  s’étendre  à  toutes 
les  hypothefes,  il  faudroit  accorder  encore  que  le  calcul 
différentiel  n’efi:  dans  toutes  les  fuppofitions  qu’un  calculi 
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d’approximation  ,  Si  non  une  méthode  rigoureufe  & 
géométrique  ,  ce  qui  ne  peut  fe  foutenir  en  aucune 
maniéré. Dans  le  premier  cas,  au  contraire,  c’eft-à-dire, 
fi  l’on  accorde  que  ^  efl  dans  toute  la  rigueur  mathé¬ 
matique  ,  égal  à  ,  il  eft  évident  que  dy  eft  pris 

pour  zéro,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit. 

Mais  un  Leibnitien  objeélera  fans  héfiter  c|ue  ce  dy 
exprime  ici  une  quantité  infiniment  petite  ,  qu’on  peut 
à  volonté  ajouter  ou  ôter  à  la  fuite  d’une  quantité  finie; 
que  c’efi:  une  quantité  plus  petite  que  toute  quantité 
aflignable  ,  &  dont  la  fupprelîion  rend  l’erreur  plus 
petite  que  toute  quantité  aflignable,  &  par  conféquent 
nulle  (i)  ;  mais  fi  cette  erreur  eft  nulle  ou  zéro  ,  donc  la 
prétendue  quantité  qu’on  fupprime  eft  nulle  ou  zéro  (2). 
Qu’on  m’explique  donc  pourquoi  on  ne  dit  pas  fran¬ 
chement  &  fans  détour ,  que  pour  parvenir  à  l’équation 
A ,  on  fubftitue  y+,oàjy,&.rio  àx;  fans  quoi 
je  ferai  autorifé  à  foupçonner  que  dans  le  même  calcul 
les  dx  dy  no.  font  pas  toujours  pris  dans  le  même 
fens.  En  effet ,  s’ils  l’étoient ,  la  méthode  Leibnitienne 
qui  n’emploie  qu’une  feule  caraêlériftique  ,  n’auroit 
jamais  donné  des  réfultats  exaêls  ;  elle  ne  déflgneroit 
jamais  que  les  feules  différences  finies  ou  les  feules  difié- 


(i)  Voy.  Wolf,  Elém.  Math.  Univ.  tom.  i ,  p.  417. 

(i)  11  efl:  Tuperflu  d’avertir  que  par  zéro  ,  j’entends  toujours  le  rien  pur, 
i’abfence  de  toute  quantité.  Dans  l’hypothefe  Leibnitienne  mal  entendue,  certains 
Géomètres  en  font  venus  jufqu’à  diftinguer  des  zéro  dilFérens  les  uns  des  autres, 
&  même  d’une  infinité  de  diverfes  efpeces.  Il  eft  étonnant  que  cette  abfurdité, 
qui  eft  une  conféquence  néceflaire  de  la  méthode  prife  fans  difeerner  les  deux 
fens  qu’on  y  attache  à  la  notation  dx  ,dy ,  n’ait  pas  fuffi  ou  pour  faire  rejeter  la 
méthode ,  ou  pour  difeerner  dans  quel  fens  il  faut  en  admettre  les  principes  ; 
mais  on  voyoic  les  réfultats  exads,  &  on  s’en  tenoit  là.  On  parvenoit  à  la  vérité 
îa  plus  inconteftable  ,  fans  favoir  ni  pourquoi ,  ni  comment  j  mais  on  y  arrivoit 
toujours ,  5c  cela  fuffifoit. 
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rences  nulles,  tandis  qu’il  faut  employer  les  unes  &  les 
autres  chacune  à  fon  tour.  C’eft  donc  pour  être  exaêl 
dans  le  calcul  qu’il  a  fallu  être  inconféquent  dans  les 
fuppofitions  ,  c’eft-à-dire ,  prendre  ,  dy  tantôt  pour 
zéro,  tantôt  pour  quelque  chofe;  &  quiconque  n’a  pas 
apperçu  cette  équivoque  de  la  notation  Leibnitienne  , 
doit  fe  trouver  engagé  dans  un  labyrinthe  de  contra- 
dirions  dont  il  ne  fe  débarraffera  jamais.  D’un  côté ,  il 
trouvera  la  méthode  exaête  ,  parce  qu’elle  fait  opérer 
d’après  les  deux  lignifications  très-diflinâes  de  la  ca- 
raflériflique ,  &  qu’elle  les  emploie  chacune  à  propos; 
de  l’autre ,  il  trouvera  les  fuppofitions  inadmifîibles ,  & 
les  réfultats  impofïibles  d’après  une  feule  &  même  ligni¬ 
fication  des  dx  &L  dy  &  croyant  fa  méthode  fondée 
fur  les  fuppofitions  ,  il  fera  étonné  de  voir  la  vérité 
s’enfuivre  de  la  contradiftion.  Il  aura  beau  chercher  des 
détours,  employer  des  termes  mal  définis  pour  exprimer 
ce  qu’il  entend  par  fes  dx ^dy ^  par  fes  infiniment  petits, 
jamais  il  ne  dilîipera  l’obfcurité  produite  par  l’équivo- 
c|ue  ou  le  double  fens  qui  les  accompagne  ;  jamais,  par 
la  même  définition  ,  il  ne  leur  fera  lignifier  ces  deux 
chofes  oppofées  qu’on  leur  fait  lignifier  dans  la  méthode  ; 
&  li  le  Calculateur  vouloir  le  faire  ,  on  le  blâmeroit 
avec  raifon  de  ne  pas  employer  des  lignes  différens  pour 
exprimer  des  chofes  aulîi  différentes. 

Ainli  nous  voyons  clairement ,  i°.  que  la  méthode 
de  Leibnitz  ell  &  fera  toujours  incontellablement  julle; 
2°.  que  cette  méthode  redrelTant  les  fuppofitions,  on  a 
beau  les  rendre  contradifloires ,  elles  n’influent  point  fur 
les  réfultats  ;  3°.  enfin  que  les  raifonnemens  qu’on  fera 
pour  juftifier  les  procédés  d’après  ces  fuppofitions ,  feront 
toujours  &  incontellablement  contradiéloires  ,  jufquà 
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ce  qu’on  aura  démêlé  en  raifonnant  l’équivoque  qu’orr 
démêle  fort  bien  en  calculant. 

Au  refte,  il  efl  bon  d’obferver  ici  que  les  partifans  de 
la  méthode  Leibnitienne ,  non-feulement  fe  conduifenr 
dans  le  calcul  d’après  les  deux  fens  différens  de  leurs  infi¬ 
niment  petits,  (ce  qui eft  fans  doute  très-effentiel  )  mais 
même  qu’ils  les  admettent  dans  leurs  raifonnemens ,  fans 
en  convenir  d’une  maniéré  explicite.  En  effet,  on  leur 
entend  dire  fouvent  que  ces  infiniment  petits  font  in¬ 
comparables  avec  toute  quantité  donnée  ;  qu’ils  font  des¬ 
quantités  plus  petites  que  toute  quantité  affignable.  Cer¬ 
tains  même  tranchent  le  mot  ,  &  difent  qu’ils  ne  font 
rien  (i).  Or  q-u’elf-ce  qu’être  incomparable  avec  une 
quantité ,  ii  ce  n’eft  n’être  pas  une  quantité  ?  Qu’efl-ce 
qu’une  quantité  plus  petite  que  toute  quantité  ajfipnable  , 
ii  ce  n’efl:  une  quantité  telle  ,  qu’on  n’en  peut  point 
concevoir  de  plus  petite  ;  telle  ,  qu’elle  n’efl;  plus  fufcepti- 
ble  de  diminution  ;  telle  enfin,  qu’elle  n’efl:  pas  quantité? 
Voilà  donc,  d’un  côté,  les  infiniment  petits  mis  au  rang 
de  zéro ,  d’après  les  idées  même  des  Leibnitiens.  Si ,  au 
contraire ,  on  a  befoin  de  prendre  les  dx ,  dy  pour  des 
quantités  réelles,  on  dit  qu’elles  font  les  accroiffemens 
ou  décroiflemens  infiniment  petits  d’une  variable  ;  c|ue 
cette  variable  étant  d'abord  x,  devient  par  fa  variation 
X  +  dx  ;  que  pour  connoître  cette  variation ,  ou  ce  qui 
efl  le  même  ,  la  différence  de  ces  deux  états ,  il  faut 
ibuftraire  x  de  x  +  &  que  dx  exprime  la  valeur 

de  ce  changement  ;  que  les  quantités  confiantes  ont  o 
pour  variation  ,  ce  qui  fuppofè  que  dans  les  variables 
cette  variation  n’efl  pas  zéro  ,  autrement  elle  feroit  la 


(;)  Lçitm.  Effai  di  Teodicée  ,  Difc.  Préi.  §.  70.. 
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même  pour  les  conftantes  &  pour  les  variables  ,  &  il 
feroit  inutile  de  faire  une  diftinêlion  entre  les  deux  ; 
que  les  infiniment  petits  font  fufceptibles  de  toute  forte 
de  rapports  entre  eux  ,  &:c.  Or  que  fignifieroient  tous 
ces  raifonnemens ,  fi  ces  infiniment  petits  étoient  tou¬ 
jours  pris  pour  des  zéro  ?  Ce  feroit  une  fi  étrange  ma¬ 
niéré  de  s’exprimer  d’après  un  tel  principe  ,  qu’on  ne 
parleroit  pas  autrement,  fi  l’on  raifonnoit  fur  le  principe 
contraire.  Ainfi  quiconque  fera  de  bonne  foi  ne  pourra 
lire  la  première  page  d’un  Traité  de  calcul  différentiel 
écrit  fur  les  principes  de  Leibnitz ,  qu’il  n’y  apperçoive 
&  dans  le  calcul  &  dans  le  raifonnement ,  le  double 
fens  attaché  au  mot  infiniment  petit  ,  ainfi  qu’à  la  ca- 
raélériffique  dx  ^  dy  qui  le  défigne  dans  ce  calcul  ,  & 
dont  perfonne  (  à  ce  que  je  crois  )  ne  s’efl  apperçu 
encore. 

Si  l’on  me  demande  donc  quel  efl  le  remede  qu’il 
faut  apporter  à  cette  étrange  équivoque ,  je  répondrai 
d’abord  qu’on  y  peut  apporter  le  remede  général  contre 
toutes  les  équivoques  pofïibles,  celui  d’expliquer  les  deux 
fens  difiérens  dans  lefquels  il  faut  prendre  le  même 
figne;  ou  mieux  encore,  comme  dans  ce  cas  il  faudroit 
deux  termes  nouveaux  dans  le  langage,  &  deux  carac¬ 
tères  différens  dans  le  calcul  pour  exprimer  les  deux 
chofes  très-oppofées ,  que  les  Leibnitiens  défignent  par 
un  même  figne  &  par  un  même  mot ,  il  feroit  mieux 
de  ne  plus  parier  d’infiniment  petits  dans  le  calcul  diffé¬ 
rentiel  ,  mais  feulement  de  différences  finies  &  de  diffé¬ 
rences  nulles  :  alors  on  prendroit  fans  détour  &  fans 
myftere  les  principes  que  j’ai  expofés  dans  mon  premier 
Mémoire,  pour  fervir  d’introduflion  à  ce  calcul,  &  par 
ce  moyen  il  feroit  établi  fur  des  fondemens  inébranlables. 
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Veut-on  encore  un  remede  plus  fimple  ?  C’efl:  celui 
de  n’en  employer  aucun.  En  effet ,  que  peut-on  défirer 
fur  cette  matière,  c|u’on  n’ait  pas  déjà  ?  Des  réglés  de 
calcul  limples  que  la  mémioire  retient  aifément ,  &  qu’on 
exécute  fans  peine.  Celles  de  Leibnitz  ont  éminemment 
ces  deux  avantages,  &  j’ai  toujours  penfé  que  c’eff  pour 
les  conferver  que  ce  grand  Elomme  auroit  pu  facriber 
l’exaélitude  des  fuppofitions.  Veut- on  encore  une  mé¬ 
thode  exafte  dans  fes  réfultats  ?  Le  plus  limple  Calcu¬ 
lateur  a  pu  fe  convaincre  à pojîeriori  que  celle  de  Leibnitz 
eft  de  la  plus  grande  certitude  ,  &  je  crois  l’avoir  dé¬ 
montré  à  priori  ,  en  faifant  voir  la  parfaite  conformité 
de  fes  procédés  avec  ceux  que  nous  avons  expofés  dans 
l’Article  précédent. 

Veut-on  enfin  établir  cette  méthode  fur  des  principes 
certains ,  en  bannir  les  fuppofitions  contradiéloires  fon¬ 
dées  fur  l’équivoque  des  lignes  ou  des  mots,  en  un  mot, 
éclaire  l’entrée  de  ce  fuperbe  édifice  qu’un  nuage  épais 
a  toujours  obfcurcie  ?  Qu’on  faffe  précéder  le  calcul 
différentiel  des  principes  que  j’ai  établis  dans  mon  pre¬ 
mier  Mémoire ,  &  leur  lumière  fe  répandra  dans  toutes 
les  opérations  de  cette  méthode.  Mais  cependant  comme 
une  erreur  connue  eft  une  erreur  nulle,  comme  l’efprit, 
fachant  à  cjuoi  s’en  tenir ,  ne  confervera  plus  cette  fecrette 
inquiétude  fur  les  hypothefes  qui  fervent  de  fondement 
à  ce  calcul  ,  on  peut  ,  fans  inconvénient  comme  fans 
crainte  d’erreur  ,  l’employer  encore  à  la  façon  de 
Leibnitz  ;  on  eft  par  fa  maniéré  plutôt  parvenu  au  but 
qu’on  fe  propofe ,  quoique  par  un  chemin  différent  de 
celui  qu’on  croit  fuivre.  Qu’on  calcule  donc  d’après  fa 
méthode  ;  mais  qu’on  raifonne  d’après  des  principes 
différens  des  liens.  Il  me  femble  que  li  ,  par  une  foiblefte 

dont 
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dont  ies  grands  Hommes  ne  font  pas  toujours  exempts, 
on  ne  s’étoit  pas  attaché  ,  dans  le  principe ,  à  détruire 
la  méthode  de  Leibnitz  plutôt  qu’à  l’éclaircir,  la  méthode 
des  fluxions  ,  quoique  inventée  par  un  grand  Homme , 
établie  bien  clairement  fur  la  méthode  d’exhaufcion,  qui 
eft  auiîi  le  fondement  de  celle  de  Leibnitz  bien  entendue, 
mais  toujours  démontrée  par  des  moyens  empruntés 
d’une  fcience  étrangère  au  calcul;  cette  méthode,  dis-je, 
avec  tous  fes  avantages  ,  auroit  eu  peu  de  fuccès ,  par 
cette  feule  raifon  que  fes  principes  &  fes  procédés  ne 
font  pas  auffi  fimples  que  ceux  de  Leibnitz. 

Ce  n’efl  pas  feulement  dans  la  méthode  de  différen¬ 
cier  qu’on  entend  parler  d’infiniment  petits  ,  qui  tantôt 
font  regardés  comme  zéro  ,  &  négligés  dans  le  calcul , 
tantôt  font  pris  pour  des  quantités  ,  &  fuppofés  infini¬ 
ment  plus  grands  que  d’autres  infiniment  petits  placés 
dans  un  ordre  inférieur.  Le  même  langage  s’efi  introduit 
dans  toutes  les  parties  des  Mathématiques,  &  ce  que 
nous  venons  de  dire  ici  ne  fuffit  pas  pour  l’éclaircir 
hors  du  calcul  difiérentiel.  Tâchons  ,  s’il  fe  peut ,  de 
débrouiller  entièrement  ce  cahos,  &  de  tout  ramener  à 
des  notions  claires  &  à  des  principes  incontefiables, 

Obfervons  d’abord  que  dans  un  arc  de  cercle  quel¬ 
conque  ,  on  a  cette  proportion  ,  le  finus-verfe  de  tare 
ejî  a  fa  corde ,  comme  celle-ci  efl  au  diamètre ,  &  que  dans 
tous  les  décroifîemens  qu’éprouvera  cet  arc ,  tendant  à 
s’évanouir,  la  même  analogie  fubfifiera;  elle  exifieroit 
donc  entre  les  limites  de  ces  quantités  décroiffantes 
autant  qu’il  efi:  poffible  ,  fi  ces  limites  étoient  quelque 
chofe.  Mais  comme  dans  la  réalité ,  lorfque  l’arc  devient 
nul,  la  corde,  le  fmus  droit,  le  finus-verfe  ,  la  tangen¬ 
te ,  &  en  général  toutes  les  lignes  qui  décroiffent  avec 
Tome  IIL  G 
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lui ,  deviennent  nulles  auüi ,  on  ne  peut  plus  imaginer 
un  rapport  réel  de  ces  limites  entre  elles  ,  ni  d’une  de 
ces  limites  avec  le  diamètre  ;  car  il  n’y  a  point  de 
rapport  de  grandeur  ,  de  vraie  raifon  géométrique  à 
imaginer  entre  zéro  &  zéro  ,  ou  entre  zéro  &  une 
quantité  quelconque.  Cependant  dans  tous  les  décroif- 
femens  de  l’arc  il  a  exifté  une  raifon  de  minorité  (  i  )  de 
la  corde  au  diamètre  ,  &  une  raifon  de  minorité  dou¬ 
blée  de  celle-là  entre  le  finus-verfe  &  le  même  diamètre. 

Ces  raifons  de  minorité  ,  toujours  décroiffantes  à 
proportion  que  l’arc  diminue  ,  n’ont  point  de  limite 
poffible  :  car  û  cette  limite  étoit  poiîible  ,  fuppofons 
qu’elle  fût  la  raifon  de  m  :  n  ;  d’un  autre  côté,  appelant 
le  diamètre  a ,  elle  vaudroit  néceffairement  la  raifon  de 
O  :  Æ ,  &  l’on  auroit  m  :  n  ::  o  :  a  ,  ou  bien  o  =  ^ , 
ce  qui  eft  évidemmeut  abfurde.  Cependant  on  a  voulu 
fuppofer  des  raifons  qui  ferviffent  de  limites  à  ces  deux 
fuites  de  raifons  de  minorité ,  dont  l’une  efl  formée  par 
les  raifons  entre  les  cordes  décroiffantes  &  le  diamètre , 
l’autre  par  les  raifons  entre  les  finus-verfes  décroiffans 
&  le  même  diamètre ,  &  ces  limites  on  les  a  prifes  dans 
les  fuites  mêmes  de  ces  raifons  de  minorité.  Il  a  donc 
fallu  fuppofer  contre  la  vérité ,  que  les  dernieres  valeurs 
ou  limites  de  décroiffemens,  tant  du  finus-verfe  que  de 
la  corde  ,  étoient  quelque  chofe  ,  afin  de  former  ces 
dernieres  raifons  qu’on  cherchoit  pour  les  deux  fuites, 
de  ce  quelque  chofe  comparé  avec  le  diamètre,  &  cette 
efpece  de  quantité  feinte  fuppofée  ,  imaginaire  ,  a  été 


(i)  J’appelle  raifon  de  minorité^  celle  que  les  Anciens  appeloient  raifon  de 
plus  petite  inégalité^  qui  eil  celle  d’une  petite  quantité  à  une  grande  ;  &  raifon 
de  majorité.,  celle  d’une  grande  quantité  à  une  petite,  qu’ils  appeloient  raifon 
de  plus  grande  inégalité. 
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appelée  un  infiniment  Sachant  d’ailleurs  que  chaque 
raifon  de  minorité  du  finus-verfe  au  diamètre  ,  étoit 
doublée  de  celle  de  la  corde  au  même  diamètre,  on  a 
dû  conclure  la  même  chofe  pour  les  deux  raifons  limites, 
&  dire  que  la  raifon  qui  fert  de  limite  (  toujours  feinte 
&  imaginaire  )  à  la  fuite  des  raifons  de  minorité  entre 
les  linus-verfes  décroiffans  &  le  diamètre ,  étoit  doublée 
de  celle  qui  fert  de  limite  à  la  fuite  femblable  de  raifons 
de  minorité  entre  les  cordes  décroiffantes  &  le  diamè¬ 
tre  ,  ou  bien  que  dans  leurs  dernieres  raifons  avec  le 
diamètre  ,  le  hnus-verfe  étoit  d’autant  plus  petit  par 
rapport  à  la  corde  ,  que  celle-ci  l’étoit  par  rapport  au 
diamètre  ;  ainfi  on  a  dit  que  ce  hnus-verfe  étoit  alors 
l’infiniment  petit  de  l’infiniment  petit ,  ou  bien  infini¬ 
ment  petit  du  fécond  ordre.  S’il  y  avoit  eu  une  troifieme 
quantité  qui  eût  diminué  par  rapport  au  finus-verfe  , 
ainfi  que  celui-ci  a  diminué  par  rapport  à  la  corde,  on 
auroit  dû  dire  de  celle-là  qu’elle  étoit  un  infiniment 
petit  du  troifieme  ordre  ,  &  ainfi  des  autres. 

De  tout  cela  je  conclus  que ,  fans  en  avertir,  on  a 
pris  encore  dans  ces  cas-là  la  notion  de  l’infiniment  petit 
en  deux  fens  différens  ;  que  tantôt  on  l’a  fimplement 
confidéré  comme  limite  de  décroiff  'emens  dans  une  quan¬ 
tité  qui  tend  à  s’évanouir  ,  &  fous  ce  rapport  on  l’a 
confondu  avec  zéro  ,  comme  il  doit  l’être  en  effet  ; 
que  tantôt  on  l’a  confidéré  comme  terme  d'une  derniere 
raifon  de  minorité  feinte  &  imafinaire  ,  entre  une  quantité 
toujours  décroiffante  &  une  quantité  déterminée  ;  &  fous 
ce  rapport  on  a  fuppofé  qu’il  étoit  une  quantité ,  &  on  a 
dû  le  diflinguer  en  divers  ordres. 

Ces  infiniment  petits  de  divers  ordres  ne  font  donc 
rien  de  réel  ;  ce  font  des  quantités  feintes  ,  imaginées 
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pour  nous  faire  entendre  que  la  limite  de  telle  fuite  de 
raifons  de  minorité,  eft  tellement  plus  petite  que  la  limite 
de  telle  autre  fuite  femb labié  ,  que  fi  ces  limites  pou- 
voient  exifter,  jamais  la  fécondé ,  à  quelque  point  qu’on 
la  diminuât,  ne  pourroit  égaler  la  première  ;  qu’ainfi  les 
raifons  qui  forment  la  première  fuite,  font  toujours  plus 
petites  que  leurs  correlpondantes  dans  la  fécondé  ,  & 
qu’ainfi  le  terme  décroiiTant  (  car  il  n’y  en  a  qu’un  ) 
dans  les  raifons  de  la  première  fuite  ,  eft  toujours  plus 
petit  cpue  le  terme  décroiiTant  pris  dans  les  raifons  cor- 
refpondantes  de  l’autre  fuite. 

Au  refte  ,  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  ici  que  ce  qui 
eft  un  infiniment  petit  du  premier  ordre  dans  une  fup- 
pofttion ,  peut  être  un  infiniment  petit  du  fécond  ordre 
dans  une  autre,  &  cju’il  en  eft  ainfi  de  tous  les  ordres 
d’infnis  ;  de  façon  qu’ils  font  tous  relatifs  &  non  abfo- 
lus  :  car  dans  l’exemple  ci-deftus  ,  fi  entre  la.  corde  & 
le  diamètre  on  fuppofoit  une  moyenne  proportionnelle, 
qui  dépendît  tellement  de  la  corde  ,  qu’elle  s’évanouît 
avec  elle,  cette  moyenne  feroit  alors  infiniment  petite 
du  premier  ordre  relativement  au  diamètre,  &  la  corde 
que  nous  avons  vue  infiniment 'petite  du  premier,  ne 
feroit  plus  qu’infiniment  petite  du  fécond  ordre  relati¬ 
vement  au  même  diamètre  (i).  En  un  mot,  l’infiniment 

(i)  Wolf  eft  donc  exaft  dans  fon  aftêrtion  ,  (  fans  l’être  du  tout  dans  la  preuve 
qu’il  en  donne  )  lorfqu’il  dit,  Llém.  tom.  i ,  page  418  :  «  Apparet  adeo  nomen 
M  quantitatis  infnitefimæ  elfe  rerpeftivum  ,  involvit  enim  relationem  ad  aliam 
»  quantitatem  datam.  »  Enfuite  le  même  Auteur  ajoute  :  «  Cavendum  verô  ne 
»  cum  illis  ,  qui  imaginaria  cum  realibus  confundunt  proptereà  quod  diftinfta 
J)  continui  ac  infiniti  notione  deftituti  nefcio  quæ  phantafmata  fibi  fingunt ,  infi- 
»  nitelîmas  Sc  infinitefimarum  infinitefimas  pro  entibus  realibus  habeas  :  à  quo 
>j  ipfe  calculi  infinitefimalis  inventor  illuftris  Leibnitius ,  alienus.  »  11  eft  bien 
étonnant  qu’après  s’être  exprimé  ainfi,  Wolf,  pour  prouver  ce  qu’il  avance,  dife 
que  les  infiniment  petits  font  pour  les  quantités  finies ,  ce  que  feroit  un  grain  de 
fable  en  comparaison  d’une  montagne  ;  ce  qu’eft  le  diamètre  de  la  terre  par 
rapport  à  la  diftance  des  étoiles,  &c.  Dire  le  vrai  &  le  faux  en  même-temps , 
c’eft  un  moyen  sûr  d’augmenter  la  confufion ,  fans  cependant  omettre  la  vérité. 
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petit  eft  dit  avec  fondement  du  premier  ordre  ,  quand 
il  eft  fuppofé  terme  d’une  raifon  fimple  de  minorité  ; 
du  fécond  ordre  ,  quand  il  eft  pris  pour  terme  d’une 
raifon  de  minorité  doublée  d’une  autre  raifon  de  mino¬ 
rité  ;  du  troiiieme  ordre,  quand  il  eft  conftdéré  comme 
terme  d’une  raifon  de  minorité  triplée  d’une  autre,  &c. 

Tout  le  monde  fait  combien,  hors  du  calcul  différen¬ 
tiel  &  intégral ,  on  fait  en  Géométrie  &  en  Algèbre  de 
fréquens  ufages  de  ces  infiniment  petits.  Les  maniérés  de 
s’énoncer  font  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  ,  toujours 
dures  .&  choquantes  pour  un  efprit  accoutumé  à  la  ri¬ 
gueur  mathématique  ;  mais  elles  cachent  un  fens  vrai ,  & 
des  notions  exafles  qu’on  peut  toujours  débarraffer  de 
i’obfcurité  qui  les  couvre.  Par  exemple,  dans  les  élémens 
de  Géométrie  &  ailleurs  ,  on  répété  fans  ceiTe  que  les 
courbes  font  des  polygones  d’une  infinité  de  côtés  cha¬ 
cun  infiniment  petit.  J’avoue  que  c’eft  mal  s’énoncer  ; 
&  fachant  que  le  pourtour  d’un  polygone  eft  compofé 
de  lignes  droites  ,  il  fera  impofîible  ,  quelque  petites 
qu’on  les  fuppofe  ,  de  fe  former  une  idée  claire  de  leur 
identification  avec  des  lignes  courbes.  D’ailleurs  ,  les 
conféquences  achèveront  de  tout  embrouiller  :  dans  le 
cercle ,  par  exemple  ,  s’il  eft  un  polygone ,  on  dira  que 
la  tangente  le  touche  par  un  côté  de  ce  polygone,  & 
qu’ainfi  du  centre  on  peut  mener  deux  perpendiculaires 
fur  la  tangente ,  &c.  Cependant  il  y  a  une  vérité  cachée 
fous  cette  enveloppe  trompeufe.  Le  cercle  ou  la  courbe 
en  général  ,  fans  être  un  polygone  ,  eft  la  limite  des 
polygones  infcrits  &  circonfcrits  :  donc ,  par  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  premier  Mémoire ,  certaines  propriétés 
des  polygones  infcrits  ou  circonfcrits  conviennent  à 
cette  limite  ,  &  dès  là  on  peut  ,  par  les  propriétés 
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connues  des  polygones ,  s’élever  aux  propriétés  incon¬ 
nues  des  courbes.  Il  faut  donc  ,  pour  être  exaft ,  dire 
non  que  la  courbe  eft  un  polygone  d’une  infinité  de 
côtés ,  mais  qu’elle  eft  la  limite  des  polygones  d*un  nombre 
fini  de  côtés  qu  on  peut  lui  infcrire  ou  lui  circonfcrire. 
Dans  le  calcul  on  trouve  fouvent  cette  expreffion 

I  =  I  ,  &  ceux  qui  prennent  tout  au  pied  de  la  lettre  5 
font  étonnés  qu’on  divife  zéro  par  zéro,  &  plus  encore 
que  le  quotient  foit  quelque  chofe  ;  mais  il  eft  aifé  de 
les  tranquillifer  ,  en  leur  faifant  obferver  que  ce  n’eft 
pas  ici  une  divifion  proprement  dite  ;  que  ce  n’efl:  que 
l’expreffion  d’une  limite  ,  qui  dans  ce  cas  ell;  l’unité. 
Par  exemple,  fi  j’ai  cette  fuite  infinie  de  fractions  1,7, 
7,7,  &c.  qui  aboutiffe  à  zéro  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  à 
i’infiniment  petit  pris  dans  le  fens  qu’il  doit  être  pris 
ici ,  &  que  je  veuille  divifer  les  termes  de  cette  fuite 
par  les  termes  correfpondans  de  celle-ci,  1,7,  7,  7,  &c. 
de  façon  qu’on  ait  \  divifé  par  un  ,  7  divifé  par  un 
demi ,  &c.  En  écrivant  les  dividendes  fur  les  divifeurs ,  en 
cette  maniéré  f ,  |,&c.  on  écrira  la  limite  des  dividendes 

T 

fur  celle  des  divifeurs  ,  favoir  5  ;  &  comme  la  limite 
de  tous  ces  quotiens  eft  évidemment  l’unité ,  puifque  les 
dividendes  &  les  divifeurs  tendent  à  l’égalité  fans  jamais 
y  arriver ,  &  qu’ils  peuvent  en  approcher  autant  qu’on 
veut,  on  écrira  5=1.  Au  refie,  quiconque  concluroit 
de  ce  raifonnement  que  l’exprefïion  d’une  limite  donnée 
par  I  doit  toujours  valoir  i  ,  fe  tromperoit  beaucoup. 

II  ne  faut ,  pour  s’en  convaincre  ,  qu’examiner  ce  qui 
arrive  â  la  fraêlion  ^  en  fuppofant  que  x,  d’abord 

plus  petite  que  <2,  croifTe  toujours  de  façon  que  dans  fa 
limite  x  =  <2.  La  valeur  de  cette  fraêlion  dans  toutes 
ies  variations  de  x ,  fera  æ  +  x  ;  mais  fi  x  étoit  fuppofée 
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parvenue  à  fa  limite ,  ou  qu’on  eût  x  =  a,  la.  fraOiion 
prendroit  cette  forme  § ,  &  fa  valeur  a  +  x  feroit  la ,  de 
façon  qu’alors  on  auroit  1  =  2a.  Cette  conféquence  peut 
aifément  fe  prévoir ,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  ;  car  |  ell  le  fymbole  d’une  derniere  raifon  entre  des 
quantités  qui  tendent  à  s’évanouir ,  comme  font  ici  le 
numérateur  &  le  dénominateur  de  la  fraélion  Or 

a  —  AT 

cette  derniere  raifon  peut  être  une  raifon  déterminée 
quelconque  :  ainfi  o  :  o  peut  dans  certains  cas  valoir 
la  raifon  de  i  :  i  ,  dans  d’autres  celle  de  la  :  i  ,  dans 
d’autres  telle  autre  raifon  qu’on  voudra.  Ne  feroit- ce 
point  l’expreffion  fymbolique  mal  entendue  de  qu’on 
a  tantôt  trouvé  égale  à  i  ,  tantôt  à  2a ,  tantôt  à  telle 
autre  quantité ,  qui  a  fait  imaginer  à  certains  Géomètres 
qu’il  y  a  des  zéro  de  différente  efpece  ?  Je  conçois  que 
ces  diverfes  lignifications  peuvent  induire  en  erreur  ; 
mais  je  ne  conçois  pas  comment  un  réfultat  auffi  abfurde 
dans  leur  fens  ,  n’a  pas  fait  examiner  &  redreifer  le 
principe. 

CONCLUSION. 

1°.  Il  y  a  (  &  il  doit  y  avoir  pour  l’exaflitude  des 
réfultats)  un  double  fens  attaché  au  mot  infiniment  petit, 
ainfi  qu’au  caraélere  qui  le  défigne  dans  le  calcul  différen¬ 
tiel  ,  fondé  fur  les  principes  de  Leibnitz.  En  diflinguaiit 
ces  deux  fens,  il  n’y  auroit  ni  confufion  ni  contradiélion; 
l’une  &  l’autre  viennent  donc  de  ce  qu’on  ne  les  a  pas 
difiingués. 

2®.  La  méthode  ou  la  maniéré  d’opérer  qu’on  fuit 
dans  ce  calcul  ,  fait  diftinguer  ces  deux  fignifications 
différentes ,  &  les  fait  employer  chacune  à  propos  ;  les 
réfultats  de  fes  opérations  doivent  donc  être  exa£ls. 
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3°.  Les  hypothefes  fur  lefquelles  on  croit  nial-à-propor 
que  la  marche  de  ce  calcul  eft  fondée  ,  ne  diftinguent 
rien  ;  c’efi:  pourquoi  elles  font  contradiéloires  &  incon¬ 
ciliables  avec  la  méthode.  La  notion  qu’on  y  donne  de 
rinhniment  petit  ,  voulant  embraffer  les  deux  fignifica^ 
tions  de  ce  mot ,  eft  contradidloire  auffi. 

4°.  Après  des  fuppolitions  contradiéloires  ,  on  par¬ 
vient  à  des  vérités  démontrées  ,  parce  que  ces  vérités 
lont  le  réfultat  d’un  calcul  fondé  fur  une  méthode  qui 
redrelTe  les  fuppolitions ,  c’eft-à-dire ,  qui  diflingue  les 
deux  h gnifications  qu’emporte  le  terme  principal  de  cette 
théorie  ou  le  principal  caraétere  de  ce  calcul ,  &  qui  fait 
opérer  en  conféquence  de  cette  diftinélion  ;  tandis  que 
ne  difiinguant  rien  dans  les  hypothefes,  l’enfemble  doit 
en  être  incohérent  &  contradiêloire. 

5°.  L’infmiment  petit  ,  tel  qu’on  l’emploie  hors  du 
calcul  diiférentiel ,  ell  encore  pris  fous  deux  acceptions 
différentes  ,  tantôt  pour  ^éro  ,  quand  il  eff  coniidéré 
comme  limite  de  tous  les  décroiffemens  poffibles  d’ung 
quantité ,  tantôt  pour  une  quantité  feinte  ou  imaginaire , 
quand  il  eff  confidéré  comme  terme  décroiffant  dans 
une  derniere  raifon  de  minorité  ;  &  fous  ce  dernier 
rapport,  on  a  pu  le  diffinguer  en  différens  ordres. 

6°.  La  fuppofition  de  cette  quantité  im.aginaire  n’a 
pu  influer  en  mal  fur  les  réfultats  ,  parce  que  le  calcul 
ne  s’occupe  ni  ne  peut  s’occuper  de  déterminer  la  der¬ 
niere  raifon  de  minorité  entre  une  quantité  évanefcente 
&  une  quantité  confiante  ;  mais  il  s’occupe  des  raifons 
de  minorité  finies  &  décroiffantes  ,  dont  cette  raifon 
imaginaire  eff  fuppofée  être  la  limite  ,  &  des  rapports  * 
divers  que  ces  limites  imaginaires  ont  entre  elles. 
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De  r  infiniment  grand ,  des  divers  ufiages  qu  on  en  fait  en 
Mathématiques ,  &  de  la  maniéré  de  les  jufiifier. 

Nous  n’avons  vu  dans  l’Article  précédent  que  la 
méthode  des  limites  ,  toujours  cachée  fous  celle  des 
infiniment  petits ,  redrefiant  fies  fuppofitions  ,  &  la  for¬ 
çant,  pour  ainfi  dire  ,  à  être  exafte.  Nous  allons  voir 
dans  cet  Article  que  jamais  les  Géomètres  n’ont  em¬ 
ployé  avec  jufteffe  la  notion  de  l’infiniment  grand  dans 
leurs  démonftrations ,  qu’ils  ne  fe  foient  fondés  fur  les 
principes  de  la  même  méthode  ;  mais  avant  d’aller  plus 
loin ,  cherchons  ce  qu’on  doit  entendre  ici  par  l’infini- 
ment  grand,  ou  fimplement  V infini, 

Obfervons  d’abord  que  fini  &  infini  font  deux  con¬ 
traires  ,  &  qu’ainfi  un  être  n’étant  dit  fini  que  parce  que 
la  notion  qui  nous  le  repréfente  renferme  l’idée  de  bor¬ 
nes  fines)  ,  comme  un  attribut  attaché  à  fon  efifencej 
il  faut  que  celui  qu’on  appelle  infini^  exclue  ces  bornes 5 
ainfi  que  l’indique  allez  le  terme  privatif  ^infini ,  dont 
on  fe  fert  pour  le  défigner.  Cette  exclulion  ou  privation 
de  bornes  ,  eft  ,  ou  bien  un  attribut  réel  ,  exiftant 
dans  cet  être,  indépendamment  de  notre  maniéré  de  le 
concevoir  ,  &  l’infinité  fous  ce  rapport  ne  convient 
qu’à  l’être  réellement  exifiant  ,  dont  ni  le  Calcul  ni  la 
Géométrie  ne  s’occupent  ,  ou  bien  elle  efl;  un  attri¬ 
but  idéal  &  métaphyfique  que  nous  lui  fuppofons  5 
en  faifant  abftraflion  des  bornes  qui  le  renferment  ;  & 
cette  infinité  idéale  ou  éé abflraciion  ,  notre  efprit  peut 
l’attribuer  à  tout  être  ,  foit  réel ,  foit  métaphyfique,  à 
Tome  IIl,  H 
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moins  que  par  la  nature  particulière  de  cet  être ,  l’exclu- 
fion  des  bornes  ne  fût  incompatible  avec  quelqu’autre  de 
Tes  attributs.  Bans  les  nombres  ,  par  exemple  ,  &  dans 
l’étendue  géométrique ,  cette  forte  d’incompatibilité  de 
rinbni  avec  leurs  attributs  effentiels  a  toujours  lieu,  ou 
bien  ,  en  général  ,  la  notion  de  quantité  ou  grandeur 
infinie  eft  auffi  contradiêloire  que  celle  d’un  cercle 
quarré,  d’une  pyramide  ronde. En  effet,  l’infinité  exclut 
les  bornes  ;  or  des  quantités  fans  bornes  ne  pouvant 
être  comparées  l’une  à  l’autre  ,  quant  à  la  diftance  de 
leurs  limites  ,  puifqu’elles  n’auroient  pas  de  limites  , 
notre  efprit  ne  fauroit  établir  entre  elles  aucun  rapport 
de  grandeur,  ou, ce  qui  revient  au  même,  il  ne  pourroit 
jamais  les  concevoir  comme  quantités.  Ainfi  des  pré¬ 
tendues  quantités  fans  bornes  feroient  des  quantités  non 
quantités  ,  des  êtres  contradiâioires  (i).  Mais  le  Calcul 
&  la  Géométrie  ,  pour  faire  un  ufage  très-étendu  de 
l’infini  ,  n’ont  aucun  befoin  de  fuppofer  la  notion  de 
l’infini  compatible  avec  celle  de  grandeur  ou  quantité. 
Il  leur  fuffit  qu’on  admette  la  poffibilité  de  certaines 
quantités  ,  qui  reliant  toujours  finies  ,  peuvent  croître 
autant  qu’on  le  voudra ,  &  furpaffer  telle  autre  quantité 
du  même  genre  qu’on  pourroit  affigner.  Telle  efl,  par 
exemple  ,  la  fomme  de  la  progrefîion  naturelle  1,2, 
3,4,  &c.  dont  le  nombre  des  termes  n’efl  pas  borné. 
Or  qu’il  y  ait  ou  qu’il  n’y  ait  pas  une  quantité  réelle  & 
admifiible  qui  termine  tous  les  accroiffemens  poffibles 
de  ces  femmes  finies ,  peu  importe  au  Géomètre.  Il  ne 


(i)  Ut  nego  rationem,  cujus  terminus  fit  quantitas  nihilo  minor,  efle  realem; 
ita  etiam  nego  dari  numerum  infiniium  vel  infinité  parvum,  lineamve  infinitam , 
vel  infinité  parvam,,..  infinitum  continuum  vel  diferetum  propnè  nec  unurn  ,  nec 
iotum  ,  nec  quantum  efl.  (  Leib.  a£t.  erud.  an.  1712.  m.  April.  ) 


DE  l'Acadèmîe  de  Toulouse,  59 

cherche  ou  ne  doit  chercher  qu’à  prouver  que  certains 
rapports  conviendroient  à  ces  limites  fl  elles  exifloient, 
afin  de  conclure  que  ces  mêmes  rapports  conviennent 
à  d’autres  quantités  réelles  qui  font  entre  elles  comme 
feroient  ces  limites.  Le  détail  où  nous  allons  entrer 
va  éclaircir  &  juftifier  ce  que  je  viens  de  dire  à  ce 
fujet. 

Wallis  paroît  être  le  premier  qui  ait  montré  aux 
Géomètres  les  grands  avantages  qu’ils  pouvoient  tirer 
de  l’infini  en  Arithmétique  &  en  Géométrie.  Sa  doc¬ 
trine  ,  qu’il  a  renfermée  dans  1 94  propofitions  ,  peut  fie 
réduire  à  un  petit  nombre  de  vérités  générales  (i),  & 
ces  vérités  font  toutes  fondées  fur  les  principes  que  nous 
avons  établis  dans  notre  premier  Mémoire  ,  fervant 
d’ihtroduêfion  à  celui-ci.  Il  ne  faut,  pour  s’en  convain'- 
cre ,  qu’examiner  les  preuves  qu’il  en  donne  :  arrêtons-¬ 
nous  à  un  de  fes  principaux  Théorèmes ,  à  celui  dont 
il  fait  de  fi  admirables  applications  pour  déterminer  les 
rapports  tant  des  furfaces  que  des  folides  de  différentes 
efpeces.  Le  voici  i 

S’il  y  a  (  dit  Wallis  )  une  fuite  infinie  de  quantités 
qui  fiaient  entre  elles  comme  les  nombres  i  ,  2,  3,4,  (Se. 
de  la  pro^refilon  naturelle ,  ou  comme  une  même  puijfance 

ou  une  même  racine  quelconque  de  ces  nombres .  je  dis 

qu  on  finira  le  rapport  de  la  fomme  de  ces  quantités  d  la 


(i)  Si  je  croyois  avoir  befoin  ici  de  juffifier  cette  aflertion  ,  je  prouverois  que 
toutes  les  réglés  ou  préceptes  de  Wallis  fur  l’infini  ou  les  infinis  ,  peuvent  fe 
réduire  à  lo  ou  12  Théorèmes  ;  tk  l’on  fait  aujourd’hui  qu’on  peut  démontrer 
ces  Théorèmes,  non  par  des  indiiûions,  comme  a  fait  cet  Auteur,  mais  par  des 
preuves  rigoureiifes  qui  les  mettent  au  rang  des  vérités  générales.  Ce  défaut  dans 
l’Arithmétique  de  Wallis,  de  ne  prouver  fes  propofitions  que  par  la  voie  de  l’in- 
diiftion,  (  genre  de  preuve  le  plus  foible  qu’on  puiife  admettre  en  Mathématique,-) 
fut  remarqué  dans  fon  temps  par  Fermât.  (  Voyez  comme,  il  en  parle ,  Var.  op». 
Mathéra.  pag*  195.  ) 
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plus  grande  quantité  prife  autant  de  fils  quily  a  de  termes 
dans  la  fuite  commençant  par  Tyro. 

Par  exemple  ,  dans  la  fuite  naturelle  o ,  i ,  2 ,  3 , 4 , 
la  fomme  des  nombres  eft  i  o ,  &  le  plus  grand  nombre 
de  cette  fuite ,  favoir  4 ,  pris  autant  de  fois  qu’il  y  a  de 
termes  dans  la  fuite,  c’eft-à-dire,  5  fois,  donne  20  pour 
produit  :  donc  la  fomme  de  la  fuite  ell  au  plus  grand 
terme  multiplié  par  le  nombre  des  termes  ,  comme  i  o 
eft  à  20 ,  ou  :  ;  i  :  2...  Dans  la  fuite  o,  i,  2,  3,4...  100, 
la  fomme  eft  5050  ;  &  le  plus  grand  nombre  de  cette 
fuite  ,  favoir  1 00  ,  multiplié  par  le  nombre  des  termes 
qui  eft  ici  loi  ,  donne  loioo  :  donc  la  fomme  de  la 
fuite  eft  au  plus  grand  terme  multiplié  par  le  nombre 
des  termes  ::  5050  :  loioo  ,  ou  bien  i  :  2.  En 
général,  quelque  grand  nombre  de  termes  qu’on  prenne 
dans  la  fuite  naturelle  commençant  à  zéro  ,  la  même 
raifon  de  i  :  2  fubfîftera  toujours  ,  (  comme  on  peut 
s’en  affurer  par  l’induftion ,  b  l’on  s’en  tient  à  la  preuve 
de  Wallis,  ou  bien  par  d’autres  moyens  plus  exaêls,  fi 
on  le  délire  ).  Donc  ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  cette 
raifon  i  :  2  fubfiflera  entre  la  fomme  d’un  nombre  in¬ 
fini  de  termes  de  la  fuite  naturelle  commençant  à  zéro , 
&  le  produit  du  dernier  terme  de  cette  fuite  multiplié 
par  leur  nombre. 

Tachons  d’éclaircir  le  raifonnement  de  Wallis  ,  & 
de  le  ramener  à  fes  vrais  principes.  Pour  cela  obfervons 
d’abord  que,  quel  que  foit  le  fens  littéral  de  l’énoncé, 
il  ne  peut  pas  être  queftion  ici  de  trouver  ni  la  fomme 
d’un  nombre  infini  de  termes  de  la  fuite  naturelle  i  , 
2,3,4,  &c.  ni,  à  parler  juile,  le  rapport  de  cette  pré¬ 
tendue  fomme  infinie  avec  le  produit  du  dernier  terme 
de  la  fuite  infinie  multiplié  par  le  nombre  des  termes  : 
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car  nous  venons  de  faire  voir  que  ie  nombre  infini  eft 
abfurde;  &  fi  abfurde,  pourroit-on  ajouter,  qu’en  affi- 
gnant  une  fomme  infinie ,  on  prouveroit  par  là  même 
qu’on  ne  l’a  pas  affignée.  D’ailleurs  quelle  contradiêlion 
de  fijppofer  une  fuite  infinie ,  &  de  prendre  fon  dernier 
terme ,  &c.  Ce  n’efi:  donc  pas  de  fommes  infinies  ni  de 
leurs  rapports  réels  qu’il  s’agit  ici  ,  mais  feulement  de 
fommes  finies  &  toujours  croiffantes  ,  comparées  avec 
les  produits  finis  &  croififans  aufli  du  dernier  terme 
multiplié  par  le  nombre  fini  des  termes.  En  un  mot , 
voici  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  raifonnement  :  la  fomme 
finie  des  termes  efl  ici  une  quantité  variable  toujours 
croififante  (  je  l’appelle  V  )  :  le  produit  fini  du  dernier 
terme  multiplié  par  leur  nombre ,  efi:  une  autre  quantité 
variable  que  j’appelle  X  ;  l’une  &  l’autre ,  V  &  X ,  croif- 
fent,  le  nombre  des  termes  croififant  dans  la  fuite  natu¬ 
relle  ,  &  cependant  dans  toutes  leurs  variations  ,  on  a 
V  :  X  :  :  i  :  2  ;  donc  par  le  premier  Théorème  de  la 
première  Partie  ,  leurs  limites  (  fi  elles  exifient  )  font 
dans  le  même  rapport.  C’efi:  donc  fur  ce  Théorème 
qu’efi:  appuyé  tout  le  raifonnement  de  Wallis. 

On  peut  achever  de  s’en  convaincre  par  l’application 
la  plus  fimple  qu’il  fait  de  ce  principe  ,  combiné  avec 
la  méthode  des  indivifibles ,  pour  trouver  la  quadrature 
du  triangle.  Si  l’on  prend,  nous  dit-il,  dans  cette  figure 
les  abfcifies  fuivant  la  progreffion  naturelle  o  ,  1,2, 
3  ,  &c.  les  ordonnées  fuivront  la  même  progreffion  : 
donc  la  fomme  infinie  des  ordonnées  fera  au  produit 
de  la  derniere  multipliée  par  leur  nombre  :  :  1:2.  Or 
la  fomme  des  ordonnées  vaut  la  furface  du  triangle,  & 
le  produit  de  la  derniere  multipliée  par  leur  nombre  3 
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vaut  le  re£î:angle  conftruit  fur  la  même  bafe  &  la  même 
hauteur  :  donc  le  triangle  efl  la  moitié  du  reftangle. 
Tout  cela  fe  réduit  donc  à  dire  que  le  triangle  eft  la 
limite  de  la  fomme  de  Tes  ordonnées ,  (  fomn^  toujours 
croiiTante  à  proportion  que  le  nombre  des  ordonnées 
augmente  )  &  que  le  reêlangle  ell  la  limite  des  produits 
correfpondans  de  la  derniere  ordonnée  multipliée  par 
leur  nombre.  Or  ces  limites  des  fommes  d’ordonnées 
&  des  produits  de  la  derniere  multipliée  par  leur  nom¬ 
bre  ,  font  dans  le  rapport  de  i  :  2  :  donc  le  triangle  & 
le  reflangle  font  dans  le  même  rapport. 

Wallis  ne  fait  donc  autre  chofe  ici  que  conclure  le 
rapport  de  i  :  2  pour  le  triangle  &  le  reêlangle  conftruit 
fur  fa  bafe  &  fa  hauteur,  de  ce  que,  d’une  part,  ces  deux 
figures  font  comme  les  limites  des  fommes  des  ordon¬ 
nées  &  des  produits  de  la  derniere  par  leur  nombre ,  & 
que  de  l’autre,  fondé  fur  le  Théorème  premier,  il  fait 
que  fi  l’on  a  deux  fuites  de  quantités  croifiantes  qui 
foient  dans  un  rapport  confiant ,  leurs  limites  font  dans 
le  même  rapport ,  lequel  efi  ici  celui  de  i  :  2. 

Ajoutons ,  fl  l’on  veut,  un  autre  exemple  du  raifon- 
nement  de  Wallis  ,  &  de  fa  maniéré  d’employer  la 
notion  de  l’infini  ;  il  fera  pris  de  la  preuve  du  même 
Théorème  ,  quand  il  veut  établir  cette  autre  partie  de 
fon  énoncé ,  que  jl  L’ on  a  la  Jiiite  des  quarrés  des  termes 
de  la  progrejjion  naturelle  commençant  à  :^éro  ,  la  fomme 
de  ces  quarrés  vaut  le  tiers  du  dernier  quarré  multiplié  par 
leur  nombre.  Qu’on  prenne  ,  nous  dit-il  ,  les  trois  pre¬ 
miers  quarrés  de  la  fuite ,  qui  font  o ,  1,4,  leur  fomme 
efi  5  ,  &  le  produit  du  plus  grand  quarré  (  favoir  4  ) 
multiplié  par  le  nombre  de  quarrés ,  qui  efi  ici  trois  ;  ce 
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produit,  dis-je,  fera  12.  Or  5  vaut  le  plus  le  ~  de 
douze.  Si  l’on  prend  les  quatre  premiers  quarrés  0,1, 
4,9,  leur  fomme  eft  14,  &  le  produit  du  plus  grand , 
multiplié  par  leur  nombre  ,  eft  36.  Or  14  vaut  le 
plus  le  de  36.  Si  l’on  prend  les  cinq  premiers  quar- 
res  ,  leur  fomme  fera  30,  &  le  produit  du  plus  grand 
quatre  ,  miiitipiié  par  le  nombre  des  quarrés ,  fera  80. 
Or  3  O  vaut  le  J ,  plus  le  ~  de  80  ;  de  façon  que,  quelque 
grand  nombre  fini  de  quarrés  qu’on  prenne  fur  la  fuite 
naturelle  commençant  à  zéro  ,  il  s’en  faudra  toujours 
de  la  valeur  d’une  fraélion ,  (  laquelle  diminue  lans  cefte 
refpeélivement  à  la  fomme  des  quarrés  ,  &  au  produit 
du  dernier  quarré  fini  multiplié  par  leur  nombre  ,  fans 
s’évanouir  jamais  );  il  s’en  faudra,  dis-je,  de  la  valeur 
de  cette  fraélion  ,  que  la  fomme  des  quarrés  ne  vaille 
précifément  le  tiers  du  produit  du  dernier  quarré  mul¬ 
tiplié  par  leur  nombre  :  donc  (  ajoute-t-il  )  quand  le 
nombre  des  quarrés  fera  infini  ,  il  ne  s’en  faudra  plus 
de  rien  ,  &  cette  fomme  fera  le  tiers  du  produit  en 
queftion.  Or,  je  demande  fi  ce  raifonnement  n’eft  pas 
le  même  que  le  fuivant. 

Soit  V,  la  fomme  des  trois  premiers  quarrés  0,1,4, 
&  X  le  produit  du  dernier  quarré  multiplié  par  leur  nom- 
bre,  foient  V',  V”,  V'",  Sic.  les  fommes  fucceffives  des 
quatre  premiers  ,  des  cinq  premiers  ,  des  fix  premiers 
quarrés  ,  Sic.  &  S  le  fymbole  de  la  fomme  d’un  nombre 
infini  de  quarrés  ,  lequel  fymbole  ne  repréfente  aucun 
nombre  ;  foient  y  OQ  y  ^0  ",  &c.  les  produits  fucceffifs 
du  dernier  quarré  multiplié  par  4 ,  par  3  ,  par  6  ,  &c. 
''ôc  Q  le  fymbole  du  produit  formé  par  le  dernier  quarré 
multiplié  par  le  nombre  des  quarrés,  lequel  produit  n’eft 
point  nombre.  Cela  pofé ,  pour  les  trois  premiers  quar- 
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:  ;  ï  :  3  ,  ou  bien  V  X 
A  •  3  ;  pour  les  quatre 
premiers,  nous  avons  l’analogie 
fuivante ,  favoir ,  V'  :  v'  :  :  i 
+  :  3  ,  &  ainfi  du  refte  en 

montant  dans  les  deux  fuites  A 
&  B  ;  de  façon  que  nous  avons 
deux  fuites  parallèles  de  raifons, 
c’eft-à*dire,  dont  les  correfpon- 
dantes  font  égales  dans  les  deux 
fuites  A  &  B  :  donc  la  limite 
de  l’une  eft  la  même  c|ue  la  li¬ 
mite  de  l’autre.  Or  la  fuite  B 
a  évidemment  pour  limite  la  raifon  de  i  :  3  ,  puifque 
les  fraâions  A  9  rV  ?  aboutiffent  à  zéro  ;  donc  aiiffi 
la  fuite  A  aura  la  même  limite,  ou  bien,  fe  fervant  des 
fymboles  des  limites  de  ces  nombres  croiffans  fans  fin , 
on  aura  S  :  Q  i  :  3, 

C’efi:  à  cela  que  revient  le  raifonnement  de  Wallis 
bien  entendu  ,  ou  peut-être  un  peu  étendu  pour  les 
raifons  que  je  dirai  à  la  fin  de  cet  Article  ;  d’où  l’on 
peut  conclure  que  fans  avoir  recours  à  des  nombres 
infinis  qui  font  abfurdes  ,  mais  par  les  feuls  principes 
établis  dans  notre  premier  Mémoire  ,  Wallis  pouvoir 
démontrer,  &  a  démontré  en  effet,  fans  le  dire,  toutes 
les  vérités  renfermées  dans  le  Théorème  dont  il  eft  ici 
quefiion. 

Combien  ne  feroit-il  pas  aifé  de  trouver,  s’il  le  falloir, 
de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j’avance  dans  les  nom- 
breufes  applications  que  Wallis  fait  de  cette  partie  du 
Théorème  général  aux  quadratures  &  aux  cubatures  ; 
applications  vraiment  admirables  ,  &  qui  annoncent 

une 
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une  fagacité  &  une  patience  extraordinaires.  Mais  auüi 
de  nouvelles  preuves  ne  feroient- elles  pas  au  moins 
faperflues  pour  montrer,  ainfî  cjue  je  me  le  propofois, 
que  toute  la  doftrine  de  Wallis  fur  Finfini  n’a  d’autre 
fondement  que  la  méthode  d’exhauflion ,  &  que ,  fans 
imaginer  des  fommes  &  des  produits  infinis  ,  fans  pro¬ 
noncer,  fi  l’on  veut,  le  mot  d’infini,  mais  feulement  en 
cherchant  les  limites  des  rapports  entre  des  quantités 
finies  ,  on  peut  démontrer  (  même  à  la  maniéré  de 
Wallis  )  toutes  les  vérités  qu’il  a  renfermées  dans  fon 
Arithmétique  de  l’infini  ? 

Après  ce  détail,  il  ne  faut  que  dire  un  mot  en  palTant 
fur  la  maniéré  dont  il  faut  entendre  certaines  propor¬ 
tions  ,  dont  l’énoncé  choque  d’abord ,  parce  que  le  vrai 
fens  de  l’infini  n’y  eft  pas  développé.  On  nous  parle 
fouvent  de  fommes  de  progreffions  géométriques  dé- 
croiffantes  à  l’infini,  ou  bien  c|ui  ont  un  nombre  infini 
de  termes  ,  comme  fi  l’habitude  qu’on  a  de  prononcer 
le  mot  ^infini  ,  rendoit  moins  abfurde  l’expreffion  de 
nombre  infini,  de  fomme  réelle  d’un  nombre  infini  de 
term.es ,  &c.  Mais  ce  mot,  bien  entendu,  cache  un  fens 
exaâ:  ;  il  ne  s’agit  ici  que  de  la  limite  de  la  fomme  d’un 
nombre  fini  de  termes  ;  &  comme  ce  nombre  de  termes 
pouvant  croître  à  volonté,  peut,  par  ce  moyen,  deve¬ 
nir  plus  grand  qu’un  autre  nombre  quelconque  cju’on 
pourroit  affigner,  c’efl  par  cette  raifon  qu’on  l’appelle 
infini.  Amfi  quand  on  dit  que  la  fomme  de  la  progreffion 
fans  fin  fi,  ^■fi-^...&c.  vaut  - ,  cela  fignifie  feulement 
que  -,  eft  la  limite  des  fommes  finies  &  toujours  croif- 
fantes  des  termes  de  cette  progreffion,  puifque  ces  fom¬ 
mes  ne  pouvant  jamais  valoir  r,  peuvent  cependant  en 
approcher  toujours;  de  façon  qu’elles  en  different  d’une 
Tome  lîL  I 
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quantité  qu’on  rendra  toujours  moindre  que  toute  quan¬ 
tité  qu’on  affigneroit. 

REMARQUE. 

Il  faut  obferver  ici  c|ue  Wallis  &  tous  les  Géomètres 
qui  ont  fondé  leurs  théories  fur  la  notion  de  l’infni  , 
ont  ufé  de  l’iniiniment  grand ,  de  la  même  maniéré  que 
Leibnitz  a  employé  les  infiniment  petits  dans  fon  calcul 
différentiel.  Le  rapprochement  de  ces  deux  maniérés 
d’envifager  l’infini,  fondées  fur  les  mêmes  principes,  & 
tendant  à  des  buts  oppofés  par  une  marche  femblable, 
me  paroit  affez  relatif  à  l’objet  qui  nous  occupe.  Ce 
parallèle  d’ailleurs  achèvera  de  mettre  dans  tout  fon 
jour,  la  vérité  cachée  fous  l’emblème  de  l’infini. 

Dans  le  calcul  infinitéfimal ,  on  fe  propofè  de  trouver 
la  derniere  raifon  (i)  entre  des  quantités  finies  qui  di¬ 
minuent  jufc|u’à  zéro  :  dans  le  calcul  des  infiniment 
grands,  on  fe  propofe  de  trouver  la  derniere  raifon  entre 
des  quantités  finies  qui  peuvent  croître  au-delà  de  tout 
terme  affignable. 

Dans  le  calcul  infinitéfimal ,  cette  derniere  raifon  ne 
pouvant  fe  trouver  dans  la  fuite  même  des  raifons  c|ue 
forment  les  quantités  qui  tendent  à  s’évanouir ,  il  faut 
la  prendre  dans  une  fuite  parallèle  de  raifons  dont  les 
termes  ne  s’évanouifTent  pas  :  dans  le  calcul  des  infinis , 
la  derniere  raifon  entre  des  quantités  croiffantes  fans 
fin  ,  ne  pouvant ,  fans  qu’il  y  ait  contradiéiion  dans  les 
termes  ,  être  fuppofée  dans  la  fuite  même  des  raifons 

(i  )  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ce  que  j’entends  par  derniere  raifon,  &t  qui  a 
été  expliqué  n”.  8  du  premier  Mémoire  -.d’autres  peut-être  prendroient  ce  terme 
important  dans  un  autre  fens  que  moi ,  £c  nous  pourrions  ,  comme  cela  arrive 
fouvent ,  être  d’accord  fans  le  paroître. 


DE  l'Académie  de  Toulouse,  6j 

qui  exiftent  entre  ces  quantités  croilTantes  ,  ii  faut  la 
prendre  dans  une  fuite  parallèle  de  raifons  dont  les  termes 
font  toujours  finis.  (Nous  en  avons  donné  l’exemple  & 
la  preuve,  page  64  ). 

Si  l’on  compare  enfemble  deux  variables  décroifTan- 
tes  qui  s’évanouiil'ent  en  même -temps  ,  leur  derniere 
raifon  peut  être  une  raifon  finie  c|uelconqiie....  Si  l’on 
compare  enfemble  deux  variables  croiffantes,  fans  c|u’on 
puifib  leur  ailigner  un  terme  ,  leur  derniere  raifon  peut 
être  également  une  raifon  déterminée  quelconque. 

Si  l’on  compare  une  quantité  décroiffante  jufqu’a 
zéro,  avec  une  confiante,  la  derniere  raifon  de  minorité 
de  la  première  à  la  fécondé  eft  inaffignable ,  ou  ne  peut 
s’exprimer  par  le  rapport  de  deux  cpiantités  quelcon¬ 
ques...  Si  l’on  compare  une  quantité  toujours  croifTante, 
avec  une  confiante ,  la  derniere  raifon  de  majorité  de 
la  première  à  la  fécondé,  efl  inaffignable...,  eft  le 
fymbole  qui  annonce  la  limite  des  décroiffemens  de  la 
variable  décroiffante  x,  lequel  fymbole  ne  défigne  point 
une  quantité  ;  00  efl  le  fymbole  qui  marque  la  limite 
des  accroiffemens  de  x  ,  fans  être  indice  de  quantité. 

Dans  le  calcul  infinitéfimal ,  pour  fe  repréfenter  une 
derniere  raifon  de  minorité ,  qui  n’exifle  pas ,  entre  une 
variable  toujours  décroiffante  &  une  c|uantiîé  détermi¬ 
née  ,  on  a  fuppofé  (  contre  la  vérité  )  que  la  derniere 
valeur  de  cette  variable  étoit  quelque  chofe ,  &  cette 
quantité  abfurde  qu’on  lui  a  attribuée,  a  été  appelée  un 
infiniment  petit...  On  a  fait  de  même  dans  les  rapports 
de  majorité  entre  une  quantité  toujours  croiffante  & 
une  quantité  fixe  ;  la  derniere  valeur  de  la  variable 
croiffante  a  été  appelée  X infini  ,  qui ,  ainfi  que  nous 
Favons  vu,  n’efl  point  quantité,  &  qui,  ainii  que  Fia-- 
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finiment  petit ,  &  pour  les  mêmes  raifons ,  efl  fuppofé 
l’être ,  &  que  nous  appellerons  quantité  feinte ,  imagi¬ 
naire,  &c. 

On  fe  contrediroit  dans  les  infiniment  petits  ainfi 
fuppofés ,  fi  on  admettoit  un  rapport  entre  ^/x  &  ou 
fl  a  +  dx  n’égaloit  pas  a...  De  même  on  fe  contrediroit 
dans  les  infinis,  fuppofés  fauiTement  quantités,  fi  co  + 
valoit  plus  ou  moins  que  oo. 

Dans  les  quantités  décroilTantes  ,  la  derniere  raifon 
de  minorité  d’une  variable  j  avec  une  confiante  tz,  peut 
être  doublée  de  la  derniere  d’une  autre  variable  x  avec 
la  même  confiante  :  la  derniere  raifon  de  minorité  de  ^ 
avec  ladite  confiante,  peut  être  triplée,  &  ainfi  de  fuite; 
&  alors  X  étant  infiniment  petite  du  premier  ordre  par 
rapport  à.  a, y  l’eft  du  fécond,  l’eft  du  troifieme,  &c. 
refpe^Lvement  à  x.„  De  mêm.e  (  &  pour  la  même  caufe) 
quelle  que  foit  la  derniere  raifon  de  majorité  de  x  , 
toujours  croifiante  avec  la  derniere  dey  avec  a  peut 
être  doublée  de  celle-là  ;  la  derniere  de  avec  a  peut 
être  triplée ,  &c.  &  alors  x  étant  infini  du  premier  ordre 
par  rapport  k  a  ,  y  fera  infini  du  fécond  ,  le  fera  du 
troifieme,  &c.  (  Mais  toujours  refpeftivement  k  a, 
dans  cette  fuppofition,  ce  c[ui  fait  voir  que  les  infiniment 
grands  font  rejpeclifs ,  comme  les  infiniment  petits  ). 

Les  infiniment  petits ,  tantôt  font  pris  pour  limite  de 
tous  les  décroifîemens  poflibies ,  &  alors  ils  font  zéro  : 
il  feroit  abfurde  dans  ce  fens  de  leur  fuppofer  des  rap¬ 
ports  ou  relations  de  grandeur  ,  plus  abfurde  encore 
d’imaginer  les  uns  plus  grands  que  les  autres  ;  tantôt  ils 
font  fuppofés  (fans  l’être)  termes  d’une  derniere  raifon... 
L’infini  eft  de  même  ;  tantôt  pris  fimplement  pour  limite 
imaginaire  de  tous  les  accroiffemens  pofiibles  ,  il  n’efi: 
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rien ,  ni  nombre  ,  ni  étendue  ;  la  quantité  Ta  formé  9 
(s’il  ell  permis  de  parler  ainfi)  en  ceffant  d’être  fiifcep- 
tible  d’augmentation ,  en  fe  détruifant  elle-même.  Sous 
ce  fécond  rapport ,  il  eil  fuppofé  une  quantité  ,  pour 
montrer  de  quels  rapports  il  feroit  fufceptible,  s’il  éîoit 
vraiment  quantité  ,  &  pour  découvrir  par  ce  moyen  les 
rapports  c|iii  exifleot  entre  des  quantités  réelles  ,  qu’on 
a  démontré  devoir  luivre  les  variations  &  rapports 
hypothétiques  de  ces  infinis  :  ainfi  on  a  vu  le  triangle  & 
le  reftangle  de  même  bafe  &  même  hauteur ,  fiaivre  le 
rapport  hypothétique  de  la  fomme  d’un  nombre  infini 
de  termes  de  la  fuite  naturelle  au  produit  du  dernier 
terme  multiplié  par  le  nombre  des  termes  ;  d’où  l’on  a 
pu  conclure  légitimement  que  ce  triangle  eil  la  moitié 
du  reélangle. 

Enfin  5  le  calcul  des  infiniment  petits  bien  entendu 
efi;  une  conféquence  néceffaire  de  la  méthode  d’exhauf- 
îion,...  Nous  avons  tâché  de  prouver  dans  cet  Article 
que  l’arithmétique  des  infinis  efi:  toute  fondée  fur  la 
même  méthode  ;  fource  intarüTable  des  plus  belles  dé¬ 
couvertes  ,  origine  commune  des  plus  fublimiCs  inven¬ 
tions,  qui,  fous  le  nom  de  calcul  infinitéfimal,  d’arithmé¬ 
tique  de  l’infini,  de  méthode  des  fluxions,  de  méthode 
des  mdivifibles,  &c,  n’a  ceffé  d’enrichir  une  flcience  où 
elle  ell  prefque  méconnue  aujourd’hui  (ï). 


(1)  Newton  n’a  laifTé  aucun  doute  fur  l’origine  de  fa  méthode  des  fluxions  ; 
il  a  prouvé  clairement  qu’eJie  dérivoiî  de  la  méthode  des  Anciens;  Sc  fi  Leibnitz, 
qui  le  pouvoit  fi  bien  ,  en  eût  ufé  de  même  pour  fon  calcul  infinitéfimal  ,  il 
auroit  prévenu  bien  des  difputes  &  bien  des  erreurs.  I!  auroit  fei  vi  les  Commen¬ 
tateurs  de  Newton  même  ,  qui  ayant  d’ailleurs  toute  forte  de  droits  à  l’eftime 
des  Savans  &  à  la  reconnoiiTance  publique,  parlent  des  infiniment  petits,  comme 
en  auroit  parlé  Fcntenelle  ,  &c  nous  répètent ,  d’après  Wolf,  qu’EucIide  &c 
Archimede  les  ont  admis.  (  Voy.  le  Comm.  des  Princip.  Math,  des  PP.  Le  Seur 
&  Jacq.  tom.  i ,  nV  ij6  ).  Quant  à  la  méthode  des  indivifiblcs ,  il  eft  démontré 
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Nous  voici  parvenus  à  peu-près  à  la  limite  de  notre 
travail  fur  finfini  ;  &  de  tour  ce  c|ue  nous  avons  dit , 
on  peut  conclure  qu’en  général  les  méthodes,  ou  entre 
cette  notion  envîfagées  du  bon  côté ,  font  auffi  rigou- 
reufes  pour  la  théorie  qu’exaéles  pour  les  réfultats.  Si 
l’on  a  eu  tant  de  peine  à  en  faifir  l’efprit ,  c’eft  faute 
d’avoir  allez  approtondi  la  méthode  ancienne ,  d’avoir 
vu  jufqu’où  elle  peut  s’étendre.  Les  Anciens  poffédoient 
le  principe,  mais  ils  n’avoient  pas  vu  les  conféquences; 
&  qui  jamais  les  verra  toutes  ?  Ils  fe  fervoient  de  leur 
méthode ,  en  prouvant  chacune  des  vérités  qui  en  dé¬ 
pendent  par  une  rédufiion  à  i’abfurde ,  ce  quf  donnoit 
à  leurs  démonlirations  une  tournure  longue  &  fatigante. 
Nous,  au  contraire,  avec  la  nôtre,  nous  donnons  à  nos 
démonlirations  une  forme  direéle  &  un  tour  élégant  ; 
mais,  qu’on  y  prenne  garde,  nous  ne  faifons  que  cacher 
fous  l’idée  de  l’inhni  ,  une  vraie  réduélion  à  l’abfurde  , 
puifque  notre  maniéré  de  démonrrer  ell  elîe-même  fon¬ 
dée  fur  des  principes  c|u.i  ne  font  prouvés  &  ne  fauroient 
l’être  que  de  cette  maniéré.  Prœmiji  hæc  lemmata  (  dit 
Nev/ton,  après  avoir  jeté  les  fondemiens  de  fa  méthode) 
ut  cjfugerem  tædium  deditctndi  longuas- demonjlrationes  more 
vcterum  Geometramm ,  ad  ah  fur  dam.  Nous  en  faifons  de 
même  par  la  m.éthode  de  l’iniini.  Il  paroît  donc  hors 


pour  moi  qu’elle  defcend  immédiatement  de  la  méthode  d’exhauliion.  M.  Montucla 
dans  fon  Hift.  des.  Mathém.  ,  affure  que  Cavaleri  avoit  lui-m.ême  prouvé  cette 
defcendance  ;  fans  doute  que  Newton  l’ignoroit,  ou  que  les  titres  de  flliation  liû 
paroiflbient  équivoques ,  puifqu’il  parle  ainfi  de  cette  méthode  «  Contraftiores 
•»  redduntur  demonftrationes  per  methodum  indivîfibilium.  Sed  quoniam  durior 
■»  eft  indivifibilium  hypothcfis  ,  &  proptereà  methodus  ilia  minus,  Geometrica 
»  cenfetur  ;  malui  demonftrationes  rerum  fequentium  ad' ultimas  quantitaiura 
))  evanefcentium.fummas  &  rationes  ,  primafqtie  nafcentium ,  id  eft,  ad  limite,s. 
V  fummarum  &  ratioaum  deducere.  »  (  J'rincip.  Math.  édit,  de  Jacq.  &i  Le  Seur 
p.  bo.  ).  Ces  dernieres  paroles  de  Newton  font  fur-tout  remarquables ,  après  avoir.- 
vu-  notre,  maniéré  d’envifager  le  calcul  de  rinfini.. 
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de  doute  que  les  Anciens  n’ont  point  évité ,  mais  ignoré 
la  vraie  notion  de  i’infini.  Iis  étoient  trop  exaéls  pour 
prendre  ce  mot  autrement  que  dans  la  bonne  acception, 
&  c’ell  ainfi  qu’Euclide  l’a  employé  quelquefois  ;  mais 
leur  difcrétion  ell  ici  un  reproche  bien  plus  qu’un  éloge. 
Chez  nous  5  au  contraire  ,  le  grand  ufage  a  fait  naître 
l’abus.  C’eft  le  fort  de  toutes  les  vérités  dont  le  vulgaire 
s’empare  ;  bientôt  il  les  défigure,  enfuite  il  les  méprife. 
Le  Philofophe  ,  au  contraire,  les  invente,  les  foutient 
&  les  perfeélionne  ;  c’en  eft  affez  pour  qu’il  y  ait  une 
guerre  éternelle  entre  ces  deux  efpeces  d’hommes. 

Conclusion  générale. 

1°.  Nous  avons  tâché  de  prouver  que  le  calcul  de 
l’infini  dans  toutes  fes  branches  ,  étoiî  fondé  fur  les 
principes  fimples  &  inconteftables  établis  dans  notre 
premier  Mémoire,  &  par  là  nous  avons  cru  donner  ime 
théorie  claire  &  précije  de  ce  qu  on  aqpelLe  infini  en  ma- 
thématiques, 

2°.  Nous  avons  fait  voir  que  les  termes  g^randeiir 
infinie  ou  infitniment  petite ,  font  contradifloires  ;  que  les 
fuppofitions  dans  le  calcul  infinitéfimal,  font  abfurdes  ; 
mais  que  la  méthode  qu’on  fuit ,  redrelTant  les  fuppofî- 
tions,  les  réfultats  doivent  être  exaéls  :  par  là  nous  avons 
cru  expliquer  dans  quel  fens  il  efl  vrai  de  dire  qu  on  a 
déduit  des  théorèmes  vrais  d'une  fiuppofition  contradicïoire. 

3°.  Nous  avons  prouvé  que  tout  le  calcul  de  l’infini 
fe  réduit  à  trouver  les  dernieres  raifons  entre  des  quan¬ 
tités  finies  cjui  décroiffent  jufqu’à  zéro,  ou  qui  croiffent 
fans  fin.  On  peut  donc  ,  fi  on  le  veut  ,  employer  la 
méthode  de  trouver  ces  raifons  ,  &  on  aura  là  un 
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principe  sûr,  clair,  vraiment  mathématique ,  propre  a  être 
JubJUtué  à  l’infini  ^Jans  rendre  trop  difficiles  ou  trop  longues 
les  recherches  qu  on  expédie  par  ce  moyen.  L’on  peut  en¬ 
core  (&  c’eft  le  parti  le  plus  fimple)  redreffer  les  notions 
de  l’infini,  expliquer  les  méthodes  où  l’on  en  fait  ufage, 
&  s’en  fervir  toujours  avec  la  confiance  qui  efl  due  à 
des  vérités  démontrées. 
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I^E  deux  nouveaux  Genres  de  la  famille  des  Liliacees  ^ 
défilés  fous  le  nom  de  LomeniA  &  de  LapeirousiA, 


Par  M.  l’Abbé  Pourret  ,  Correjpondant. 


E  moyen  le  plus  afluré  pour  parvenir  à  la  con-  Lue  le  s 
noiffance  des  efpeces  ,  c’eft  d’en  fixer  les  caraéleres 
generiques  d’une  maniéré  invariable.  Leur  combinaifon 
doit  efîentiellement  faire  reffortir  les  dijfFérences  qui  fe 
trouvent  entre  les  fériés  des  efpeces  de  deux  genres 
différens. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  les  modernes  n’aient 
employé  une  grande  fagacité  à  la  perfeflion  des  genres. 

La  Botanique  doit  infiniment,  à  cet  égard  fur-tout,  aux 
Jussieu,  aux  Linné,  à  Thumberg,  &  celui-ci  a  plus 
vu  lui  feul  de  Liliacées  vivantes ,  que  tous  fes  prédécef- 
feurs.  Aufli  a-t-il  été  forcé  de  faire  la  plus  grande 
réforme  dans  les  genres  déjà  établis  ;  &  la  famille  des 
Liliacées  ,  Fune  des  plus  brillantes  du  régné  de  Flore  , 
doit  à  ce  célébré  Voyageur  la  plus  grande  partie  de  fon 
luftre. 

Mais  il  exifie  en  Afrique  ,  &  peut-être  dans  plu- 
Leurs  autres  parties  du  globe  ,  une  infinité  d’autres 
Liliacées  qui  n’ont  pas  encore  été  décrites ,  &  qui ,  quel¬ 
que  jour  ,  ajouteront  fans  doute  beaucoup  à  l’hiftoire 
de  nos  connoiffances  botaniques.  Nous  en  poffédons 

Tome  IIL  K 
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nous- mêmes  plufieurs  ,  dont  nous  nous  propofbns  de 
publier  les  defcriptions  ;  nous  nous  bornerons  aujour¬ 
d’hui  à  donner  celles  de  deux  individus  qui  nous  ont 
paru  mériter  d’être  conhdérés  comme  deux  nouveaux 
genres. 

Comme  l’ufage  parmi  les  Botaniftes  modernes  eft  de 
confacrer  les  noms  de  ceux  qui ,  par  leurs  connoiflances 
ou  leur  proteêlion ,  fe  font  fignalés  en  Hifloire  Natu¬ 
relle  ,  aux  genres  de  plantes  qui  n’avoient  pas  encore  été 
obfervés  :  en  fuivant  les  mouvemens  de  notre  cœur , 
nous  avons  cru  rendre  hommage  à  cette  illuftre  Acadé¬ 
mie  ,  en  choifilTant  dans  fon  fein  deux  noms  dont  elle 
s’honore  &  s’applaudit ,  pour  déhgner  les  deux  plantes 
fuivantes ,  que  nous  confidérerons  féparément  d’abord, 
comme  genres  ,  &  enfuite  comme  efpeces, 

GENRE. 

LLomenia,  L  o  m  é  n  I  e. 

Planche  V. 

Cara^ere  générique.. 

La  LomÉnie  efl:  un  genre  de  la  famille  des  Liliacées  9 
dans  la  divihon  des  flambes ,  il  tient  le  milieu  entre  les 
Ixia  &  les  Glayeids.  Son  caraêlere  elTentiel  confifte  dans 
une  corolle  monopétale  tubulée ,  dont  le  tube  eft  légè¬ 
rement  recourbé  ,  le  limbe  campanulé  &  divifé  en  fix 
parties  prefque  égales  ,  &  dans  un  piftil  furmonté  de- 
cinq  ftigmates  émarginés. 

Son  caraâere  naturel  eft  d’avoir  ^ 


L  oiuejaia.  B  orL  oiiic  a  P  ou RRE  T 


c/l  cr 


/ 
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Pour  calice ,  deux  fpathes  oblongs  prefque  égaux  , 
dont  un  extérieur  mucroné ,  &  l’autre  légèrement  fendit 
à  fon  extrémité ,  c|ui  enveloppe  la  bafe  du  tube  A. 

Une  corolle  monopétale,  tubuiée,  régulière  &  fupé- 
rieure  B.  Son  tube  C  eft  une  fois  plus  court  que  le 
limbe  ,  au-delTous  duquel  immédiatement  il  eft  renflé 
&  recourbé.  Le  limbe  eft  infundibuliforme ,  campanule-, 
divifé  en  fix  pièces  lancéolées,  pointues  &  légèrement 
étalées  D. 

Trois  étamines  ,  dont  les  filamens  adoftes  au  tube  , 
prefque  à  la  naiftance  du  limbe  ,  font  inclinés  du  côté 
du  piftil,  &  terminés  par  des  anthères  longues  &  mo- 
biles  E, 

Lin  piftil ,  dont  l’ovaire  eft  inférieur  ,  cylindrique  , 
canelé  &  furmonté  d’un  ftyle  ftmple,  droit,  filiforme, 
&  terminé  par  cinq  ftigmates  veloutés  &  émarginés  à 
leur  fommet  F. 

Étymologie. 

Si  les  grands  hommes  ne  dévoient  être  loués  par 
leurs  pareils,  nous  pourrions  ici,  à  bien  de  titres,  jufti- 
fier  l’hommage  que  nous  rendons  à  deux  freres  dont 
le  nom  eft  fi  cher  à  cette  Ville  ,  &  particulièrement  à 
cette  Compagnie.il  nous  fuftira  de  nommer  Monfeigneur 
Etienne-Charles  de  LomÉnie  deBRiENNE,  Archevêque 
de  Touloufe,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit, 
un  des  Quarante  de  l’Académie  Françaife ,  &  Membre 
de  plufieurs  autres;  &  Marie  -  Athanafe  de  LomÉnie, 
Comte  de  Brîenne  ,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & 
Militaire  de  St.  Louis ,  &  Lieutenant  Général  des  Ar¬ 
mées  du  Roi. 
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Quand  même  les  nombreux  êtabliffemens  relatifs  aux 
Sciences  que  rillullre  Prélat  a  faits  dans  fa  Province  , 
dont  il  eft  un  des  principaux  organes;  quand  même  la 
magnificence  répandue  par  fes  ordres  dans  un  grand 
Herbier,  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  d’Herbier  de 
Brienne  ,  &  dont  le  travail  immenfe  eft  le  fruit  des 
bontés  dont  il  honore  celui  qui  a  le  bonheur  d’y  tra¬ 
vailler  fous  fes  aufpices  ;  quand  même  enfin  le  cabinet 
de  Brienne,  qui  s’agrandit  tous  les  jours,  &  qui  encore 
dans  fa  naiffance,  efl  déjà  un  des  plus  intéreffans  qui 
exifte  dans  tous  les  genres  d’Hifloire  Naturelle  ,  n’^at- 
tefieroient  pas  le  cas  infini  que  ces  deux  freres  font  de 
V  cette  Science ,  &  le  zele  qu’ils  ont  pour  en  étendre  les 
progrès ,  nous  trouverions  en  eux  une  infinité  d’autres 
titres  pour  jiiftiher  les  motifs  d’un  tribut  fi  bien  mérité, 
&  perpétuer  notre  reconnoiffance  (i). 

ESPECE. 

LôMENIA  Borhonica.  LomÉnie  de  l’Ifle  de 

Bourbon. 

Lomenia  fcapo  altijjimo  ,  rarnojo  ,  foliis  enjiformihiis  ^ 
nervojis ,  duris  ,  marginc  cartilaoineis ,  ftoribus  fejjilibus  ^ 
petalis  mucronatis  Z/.  . 

Description. 

Cette  efpece,  c[ui  efl  une  des  plus  belles  de  fa  famille, 


(i)  Les  Bourbon,  Gustave  III,  Roi  de  Suede  ,  Sophie  -  Caroline^  , 
Marcgrave  de  Bade,  le  Duc  d’AvEN,  &C.  n’ont  point  dédaigné  de  partager  ua 
pareil  hommage  avec  les  Linné  ,  Iss  Buffon  ,  Iss  Jacquin  ,  Sc  une  infinité 
‘d’autres  fayans  Naturaliftes. 
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a  fa  racine  buibeufe.  Ses.  feuilles  font  radicales,  enfifor- 
mes ,  dures ,  Criées  par  une  infinité  de  nervures  paral¬ 
lèles  &  rapprochées  ,  cartilagineufes  fur  les  bords  ,  & 
terminées  en  une  pointe  aiguë.  Sa  hampe  efi:  haute  de 
3-4  pieds  ,  prefque  ligneufe  ;  fa  bafe  eft:  prefque  auffi 
grolfe  que  le  doigt.  Elle  eft  fans  feuilles  ,  &  n’a  à  leur 
place  que  quelques  braélées  écailleufes  en  forme  de 
fpathe  fimple;  elle  eft  terminée  par  une  panicule  rameufe 
de  fleurs ,  difpofées  alternativement  fur  la  hampe  &  fes 
rameaux.  Ceux-ci  font  alternes  ,  &  fortent  du  milieu 
d’un  fpathe  écailleux  ,  dur  &  tranfparent  ,  qui  adhéré 
fortement  à  la  tige  ,  la  tient  à  demi-embraffée  par  la 
bafe,  fe  termine  en  pointe,  &  ne  diflëre  abfolument  de 
ceux  qui  foutiennent  les  fleurs  ,  qu’en  ce  que  ces  der¬ 
niers  font  un  peu  plus  larges  &  moins  effilés.  Les  co¬ 
rolles  font  infundibuliformes  campanulées  &  (effiles.  La 
moitié  de  leur  tube  eft  prefque  renfermé  dans  le  fpathe , 
qui  n’a  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  long.  Le  tube  eft 
droit,  légèrement  recourbé,  &  en  s’élargiflfant  il  forme, 
par  fon  extenfion ,  le  limbe  qui  eft  divifé  en  fix  pétales 
lancéolés  &  pointus  ,  ouverts  comme  dans  le  Lis  ,  & 
comme  les  fleurs  de  cette  plante  alternativement  un  peu 
plus  &  un  peu  moins  larges.  Ils  font  tous  d’un  beau 
violet  pourpre  mêlé  de  blanc  ;  le  ftyle  &  filamens  font 
d’un  bleu  foncé  ,  &  les  anthères  jaunes. 

Quelques  recherches  que  nous  ayons  faites  pour  dé¬ 
couvrir  des  traces  d’une  defcription  ou  d’une  figure  de 
cette  plante  ,  tous  nos  efforts  ont  été  inutiles.  Le  Gla- 
diolus  undulatus  ,  Linn.  feul  ,  nous  avoit  d’abord  paru 
avoir  quelques  rapports  avec  elle;  mais  nous  nous  fom- 
mes  convaincus  que  ces  deux  plantes  font  très-différen¬ 
tes  ,  &  par  leur  port  &  par  la  forme  de  leurs  pétaleso 
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On  en  jugera  aifément  par  la  figure  que  nous  avons 
donnée  de  la  LomÉnie,  copiée  très-fideilement  d’après 
l’échantillon  de  notre  herbier.  PL  V. 

Nous  avons  prouvé  par  notre  deficription  générique, 
combien  elle  différé  de  tous  les  autres  genres  de  la  fa¬ 
mille  des  flambes.  Elle  fe  diftingue  en  effet  des  Safrans  ^ 
par  la  forme  de  fa  corolle  &  par  fes  fligmates  ,  qui  ne 
font  point  contournés  ;  des  Iris  &  des  Moræa ,  par  la 
corolle  &  les  ftigmates  ,  qui  font  linéaires  &  point 
pétaloïdes  ;  des  AnthoLyfes  &  des  GLayeuLs  ^  par  fa  co-^ 
rolle  régulière  ;  du  W^itfenia ,  qui  a  la  corolle  cylindri¬ 
que;  des  qui  ont  leur  tube  droit  &  point  recourbé, 
&  qui  n’ont  que  trois  fligmates  ,  au  lieu  de  cinq  ;  des 
DiLatris ,  parce  qu’ils  n’ont  qu’un  ftigmate  &  leur  corolle 
velue  ;  des  Wachendorjîa  &  des  Commélines  ,  qui  ont 
leur  germe  fupérieur;  àes  Ferrari  a  &  à.\x  Sijyrinchium^ 
qui  ont  leurs  étamines  confondues  avec  le  piftil ,  &c.  ; 
de  toutes  les  autres  liliacées  enfin ,  par  le  nombre  des 
étamines,  &c.  &c.  Il  ne  refte  donc  aucun  doute  fur  la 
légitimité  de  ce  nouveau  genre  ,  qui ,  en  rappelant  à 
tous  les  Botanifles  un  grand  nom,  depuis  long- temps 
fameux  dans  l’Hifloire ,  attellera  aufïi  combien  ce  nom 
doit  être  cher  aux  Sciences  &  à  ceux  qui  font  profefïion 
de  les  cultiver. 

Lieu  natal....  Cette  plante  a  été  apportée  de  l’Ifle  de 
Bourbon  ,  par  M.  Commerfon  ,  &  aous  a  été  commu¬ 
niquée  ,  fans  nom ,  par  M.  Thouin. 
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GENRE. 

ILLafeirousia,  Lapeirousie. 

Planche  VL 
Caraclere  générique, 

La  Lapeirousie  appartient  à  la  même  feOrion  des 
Liliacées  que  le  genre  précédent,  &  fe  diilingue  efren- 
tiellement  de  tous  les  genres  de  cette  famillb ,  par  une 
corolle  monopétale  inflindibuliforme  ,  dont  le  tube  eÆ 
très-allongé ,  &  le  limbe  divifé  en  Ex  parties  inégales. 

Son  caraftere  naturel  confifte  dans  un  double  fpathe 
d’inégale  grandeur  ,  chargé  fur  le  dos  de  tubercules 
épineux  A.  Le  fpathe  extérieur  B  efl:  trois  fois  plus 
grand  que  l’intérieur  :  il  eft  plié  en  deux  ,  oblong  , 
obtus ,  perEEant  &  coloré  fur  fes  bords.  L’intérieur  au 
contraire  eft  pointu  ,  membraneux  &  tranfparent  C. 

Une  corolle  monopétale  &  en  entonnoir  ,  dont  le 
tube  eE  très-long,  étroit,  filiforme,  pliiTé  avant  l’épa- 
nouilTement  de  la  fleur  ,  &  droit  après  le  développement 
de  la  corolle  D. 

Les  divifions  du  limbe  font  alternativement  inégales, 
lancéolées  &  obtufes. 

Les  étamines  font  au  nombre  de  trois  E  ;  leurs  fila- 
mens  font  linéaires,  égaux,  plus  courts  que  la  corolle, 
adoffés  à  l’entrée  du  tube  ,  &  furmontés  d’antheres 
doubles.  Son  piftil  efl  compofé  d’un  ovaire  ovale  ,  à 
trois  côtés  velus ,  placé  au-deffous  de  la  corolle ,  fur- 
monté  d’un  fiyie  filiforme,  &  terminé  par  trois  Eigraates 
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fendus.  Sa  capfule  eft  oblongue,  a  trois  côtés  obtus  8i 
ridés  ,  trois  cloifons  &  trois  loges  qui  renferment  des 
femences  affez  petites,  rondes  &  noires. 

Ce  genre  femble  avoir  quelques  rapports  avec  l’Ixia 
par  quelques-unes  des  parties  de  la  fleur  ;  mais  il  ne 
fauroit  être  confondu  avec  lui ,  fi  on  en  confidere  l’en- 
femble.  En  effet,  la  corolle  de  \^.LaPeirouJie  n’efl:  point 
parfaitement  régulière  ,  puifque  les  découpures  de  la 
corolle  font  alternativement  inégales  ;  les  anthères  de 
fes  étamines  ne  font  point  fimples  ,  mais  divifées  en 
deux;  les  ffigmates  ne  font  point  filiformes,  mais  émar«» 
ginés ,  &  fovaire  n’en  efl:  point  liffe ,  mais  velu. 

Étymologie. 

Nous  avons  dédié  ce  nouveau  genre  à  notre  ami 
M.  le  Baron  de  La  Peirouse  ,  Membre  de  diverfes  Aca¬ 
démies,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  très-connus  fur 
l’Hifloire  Naturelle  des  Pyrénées.  Sa  préfence  nous  in¬ 
terdit  toute  efpece  d’éloge  ;  mais  elle  ne  pouvoit  nous 
difpenfer  de  rendre  cet  hommage  public  à  fes  connoif- 
fances ,  &  nous  avons  à  nous  féliciter  de  le  confacrer 
en  préfence  de  cette  illuffre  Compagnie. 

ESPECE. 

Lapeirou SIA  comprejja,  Lapeirousie  applatie. 

LaPeirouJîa  Jcapis  ramofis  compre [fis,  margine  JlrigoJis; 
fhliis  enfiformibus  ,  nervofis  fub-falcatis  ,  dorfo  ferndatis  ; 
Jpathis  exterioribus  plicatis  ,  crifpis  ;  jLoribus  alternis 
JoLitarlis  Z/‘ 


Description. 
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Description. 

Cette  plante,  PL  VI,  s  eleve  à  la  hauteur  de  6-7  pouces  ; 
fa  racine  eftbulbeufe,  recouverte  de  plufieurs  enveloppes, 
dont  les  extérieures  (celles  de  l’année)  en  s’allongeant, 
forment  les  feuilles  radicales  ,  qui  font  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  longues  de  deux  pouces  &  larges  de  4-5 
lignes,  lancéolées  &  nerveufes.Du  milieu  de  ces  feuilles 
radicales ,  s’élève  une  hampe  applatie  &  contournée  , 
qui  fe  divife  prefque  à  la  bafe  en  trois  ou  quatre 
autres ,  alternes ,  applaties  ,  ailées  &  piquantes  fur  les 
côtés.  Elles  font  enveloppées ,  chacune  à  fa  bafe  ,  par 
une  feule  feuille  en  forme  de  gaine ,  fendue  fur  le  côté 
comme  celle  des  Iris  &  des  GLayeuls  ,  mais  beaucoup 
plus  petite  ;  les  feuilles  de  la  tige  font  femblables ,  enli- 
formes,  légèrement  arquées,  repliées  fur  elles-mêmes , 
ferrulées  ,  &  prefque  épineufes  fur  les  bords.  Elles  ne 
different  des  fpathes ,  qu’en  ce  qu’elles  font  un  peu  plus 
longues, &  qu’elles  ne  font  frifées  ni  colorées.  La  hampe 
du  milieu  eft  ordinairement  plus  forte  &  rameufe  à  fa 
fommité  :  les  rameaux  font  diffans ,  alternes ,  &  partent 
toujours  de  l’aiffelle  d’une  feuille  caulinaire.  Les  fleurs 
font  pareillement  alternes  &  difpofées  folitairement 
dans  le  milieu  d’un  double  fpathe.  L’extérieur  efl  trois 
ou  quatre  fois  plus  long  que  l’intérieur  ;  il  eff  feffile  , 
difpofé  horizontalement ,  ovale  ,  obtus ,  plié  en  deux  , 
rouge  fur  fes  bords  &  légèrement  épineux  fur  le  dos. 
L’intérieur  efl:  lancéolé  &  membraneux.  Les  fleurs  font 
panachées  de  blanc  &  de  bleu.  Leur  tube  eff  ordinai¬ 
rement  de  la  longueur  du  fpathe  extérieur  ;  il  efl  pliffé 
avant  l’épanouiffement  de  la  corolle  ,  &  fe  redrelTe  à 
Tome  HL  ‘  L 
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l’époque  de  l’entiere  floraifon.  Il  eft  alors ,  ainfî  que  le 
limbe ,  d’un  bleu  pâle  ou  d’un  blanc  azuré ,  &  parfemé 
de  lignes  d’un  bleu  plus  foncé  ;  mais  ces  lignes  qui  font 
longitudinales  ,  ne  s’étendent  jamais  fur  les  bords  des 
lames  de  la  corolle.  Voyez  le  caraûere  générique  pour 
les  autres  parties  de  la  fleur. 

Lieu  natal,...  Cette  plante  a  été  apportée  de  l’Ifle  de 
France,  par  M.  Commerfon,  &  nous  a  été  communi¬ 
quée,  fans  nom,  par  M.  Thouin. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  réduclihilité  du  Sac  herniaire. 


Par  M.  Viguerie. 


IjA  portion  du  péritoine  qui  enveloppe  les  hernies,  Luie^Fe* 

*  1  }  ^  ^  ^  vrier  1786» 

peut  rentrer  dans  le  ventre  avec  les  parties  qu  il  ren¬ 
ferme;  elle  peut  les  comprimer,  les  étrangler,  &  pro¬ 
duire  des  accidens  très- graves ,  fouvent  même  la  mort. 

Fort  peu  d’ Auteurs  ont  parlé  de  la  réduélibilité  du 
fac  herniaire  ,  &  aucun  ne  l’a  prouvée  d’une  maniéré 
précife  &  convaincante.  Ambroife  Paré ,  qui  eft  ,  je 
crois ,  le  premier  qui  ait  écrit  fur  ce  fujet ,  n’en  parle 
que  très-confufément.  Les  Réflexions  de  MM.  Petit , 
Garangeot  ,  Monro  ne  portent  toutes  taxativement 
que  fur  l’opération  fanglante,  &  nous  ne  devons  nous 
occuper  dans  ce  Mémoire ,  que  de  la  réduRion  du  fac 
herniaire  par  l’opération  du  taxis  y  &  de  l’étranglement 
produit  par  le  fac  après  qu’il  eft  rentré  dans  le  ventre 
avec  les  parties  qu’il  renferme. 

Ledran  (i),  Arnaud  (2) ,  Lafaye  (3)  ,  ont  vu  une 
obfervation  conforme  à  la  première  que  j’ai  rapportée. 

Sharp  croyoit  aulîi  à  la  réduèlibilité  du  fac  herniaire; 
mais  il  n’a  pu  étayer  fon  opinion  d’aucune  obfervation 
qui  lui  fût  propre.  «  Cette  découverte  ,  dit  le  célébré 


(1)  Obferv.  lviii. 

(2)  Obferv.  4,  pag.  29. 

(3)  Hem.  fur  Dionis,  pag.  345, 
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»  Chirurgien  Anglais  (  i  )  ,  a  ouvert  un  champ  aux 
»  progrès  de  la  Chirurgie.  »  Il  faut  avouer  que  fes 
progrès  ont  été  bientôt  arrêtés;  jufques  là  les  meilleurs 
Praticiens  étoient  partagés  d’opinions  fur  ce  point  im¬ 
portant  de  doèfrine. 

Enfin,  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  crut  devoir 
fixer  d’une  maniéré  pofitive  un  dogme  chirurgical ,  dans 
lequel  l’erreur  pouvoir  avoir  les  fuites  les  plus  funeftes. 
Elle  publia  en  1768,  dans  fon  Recueil,  un  Mémoire,, 
dans  lequel  elle  décide  que  la  rentrée  du  lac  herniaire 
efi:  impoflible. 

«  La  réduèfion  du  fac  herniaire,  dit  le  IkvantRédac- 
»  teur  de  ce  Mémoire  ,  efi:  un  objet  de  difcuflion  fur 
»  lequel  on  s’efi:  préoccupé  'fingulierement.  L’impoffi- 
»  bilité  phyfique  de  cette  réduèfion  me  paroît  fi  mani- 
»  fefie,  que  je  comprends  à  peine  comment  l’opinion 
yt  contraire  a  pu  paffer  dans  la  théorie  comme  un  ré-  , 
»  fultat  des  faits  les  plus  avérés  par  l’obfervation  des 
y>  Praticiens;  il  efi:  important, dit-il,  pour  Thonneur  de 
>>  l’Art,  de  remonter  à  la  fource  de  cette  erreur  capitale, 

»  &  d’examiner  les  motifs  qui  Font  fait  admettre. 

»  Laiflerons-nous,  ajoute-tfil  plus  bas,  dégrader  l’Art 
y>  le  plus  utile  à  l’humanité  ,  en  tolérant  des  principes 
»  fi  défeèlueux?  »  Après  cela  il  combat ,  par  un  raifon- 
nement  très-féduifant ,  Topinion  des  Parés,  des  Ledran, 
des  Lafaye.  «  Tous  les  faits  cju’^on  recueillera,  dit-il,  fiir 
y>  cette  matière  ,  attefieront  que  le  fac  refie ,  &  qu’on 

ne  réduit  dans  le  ventre  que  les  parties  flottantes  qui 
»  s’en  font  échappées.  >> 

Les  raifons  que  M.  Louis  donne  pour  prouver  que 


(i)  Rscherch.  Critiq.  pag,  40. 
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îe  fac  herniaire  n’eft  pas  réduâdble  ,  parurent  fi  con¬ 
cluantes  aux  Praticiens  ,  qu’ils  regardèrent  dès-lors  la 
rentrée  de  la  poche  herniaire  comme  un  être  de  raifon , 
&  ils  abandonnèrent  ainfi,  fans  autre  examen ,  un  chemin 
avantageux  que  de  grands  Hommes  avoient  commencé 
d’indiquer ,  (  tant  il  efl  vrai  que  l’autorité  d’un  homme 
célébré  fuffit  pour  détruire  dans  un  inflant,  tout  le  bien 
que  plufieurs  autres  avoient  tenté  d’opérer.  )  Tel  efl  le 
fort  qu’a  fubi  ce  point  de  pratique  :  au  moment  où  il 
étoit  prêt  d’être  entièrement  éclairci,  il  a  été  foudroyé, 
&  s’efl  évanoui  au  grand  détriment  de  l’humanité. 
Malheureufement  le  nombre  des  viélimes  qui  ont  perdu 
la  vie  par  cette  faute ,  efl  plus  grand  que  l’on  ne  penfe. 
S’il  efl  vrai,  i°.  que  dans  les  hernies  anciennes,  le  fac 
adhéré  aux  parties  voifines  par  les  fortes  prefîions  que 
les  vifceres  font  fur  lui  ;  2°.  que  l’inflammation  du  fac 
&  des  parties  voifines  procure  ordinairement  des  adhé^ 
rences ,  il  efl  vrai  aufîi  que ,  dans  tous  les  cas ,  les  chofes 
ne  fe  paffent  pas  de  même  :  car  fi  les  parties  ne  fortent 
que  rarement,  &  que  la  prefïion  des  vifceres  fur  le  fac 
&  fur  les  parties  voifines ,  foit  légère  &  de  peu  de  durée , 
les  adhérences  ne  fe  forment  guere  ;  ou  bien  fi  elles 
arrivent ,  elles  font  fi  foibles ,  qu’elles  peuvent  céder  à 
l’opération  du  taxis. 

Cela  doit  arriver  chez  les  perfonnes  qui  ont  porté  un 
bandage  qui  n’a  pas  toujours  retenu  la  hernie.  La  preffion 
que  fait  la  pelote  fur  le  cou  du  fac  herniaire,  le  refferre 
&  rend  fon  ouverture  plus  petite  que  celle  de  l’anneau  ; 
fi  ,  dans  ce  cas  ,  la  hernie  rechûte  ,  les  parties  paffent 
par  une  ouverture  plus  petite  que  celle  de  l’anneau.. 
Celui-ci  ne  s’oppofe  point  à  leur  rentrée  ;  le  cou  du  fac 
en  fait  tout  l’obflacle  :  41  efl  donc  clair  que  la  prefEoo 
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qu’on  fait  pour  réduire  les  parties  ,  ne  porte  pas  fur 
l’anneau  ;  elle  porte  fur  le  fac  ,  &  principalement  fur 
fon  cou.  Si  la  preflion  eft  forte ,  la  rentrée  du  fac  peut 
fè  faire  avec  les  parties  qu’il  renferme  &  qu’il  étrangle , 
&  c’eft  en  cela  même  qu’il  donne  la  mort  au  fujet,  ü 
la  caufe  de  l’étranglement  eft  méconnue.  Ce  raifonne- 
ment  eft  la  fuite  nécelTaire  de  plulieurs  obfervations 
très-concluantes  que  j’ai  eu  occafion  de  faire. 

En  1 778 ,  j’en  communiquai  une  à  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris  ,  accompagnée  de  la  piece  de 
conviêlion.  La  réponfe  que  j’eus  de  cette  Compagnie, 
étoit  précife  ;  elle  portoit  que  <<  la  vérité  étoit  l’unique 
»  but  de  fes  travaux ,  &  qu’elle  ne  craignoit  point  de 
»  revenir  fur  fes  pas ,  lorfqu’elle  s’en  étoit  écartée.  » 

D’après  cela  ,  j’avois  lieu  de  croire  que  ma  décou¬ 
verte  feroit  publiée  &  généralement  adoptée;  cependant 
M.  Hevain ,  Membre  de  l’Académie ,  ProfefTeur  Royal 
de  Chirurgie ,  a  publié  ,  deux  ans  après ,  un  Ouvrage  , 
où  il  s’exprime  ainfi  (i)  : 

«  C’eft  une  erreur  d’imaginer  qu’en  réduifant  une 
»  hernie  inguinale  dans  le  ventre,  le  fac  rentre  auffi  en 
»  même -temps  :  car  le  fac  ,  fur- tout  fi  la  hernie  eft 
»  ancienne  ,  eft  toujours  adhérent.  L’alongement  ex- 
»  trême  des  fibres  du  péritoine  leur  a  fait  perdre  leur 
»  reffort,  &  le  fac  ne  pouvant  plus  fe  contrarier,  refie 
»  attaché  à  la  paroi  intérieure  de  la  tunique  vaginale.  î» 

Si  cette  doRrine  n’étoit  que  fyfiématique,  je  n’eufle 
jamais  penfé  à  la  relever  ;  mais  il  s’agit  d’un  fait  qui 
intérefTe  la  vie  des  hommes  ;  d’un  fait  avancé  &  fou- 
tenu  par  un  grand  Maître  ,  enfêigné  dans  nos  Ecoles  , 


(i)  Page  297. 
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atfefté  par  une  Académie  en  qui  réfide  la  plénitude  de 
la  doélrine  ,  cru  par  prefque  tous  les  Praticiens.  Quel 
crime  ne  feroit-ce  pas  que  de  garder  le  filence  fur  mes 
obfervations  ?  J’en  fuis  comptable  à  l’humanité  ;  fon 
intérêt  m’ordonne  de  les  publier  ,  &  de  m’en  fervir 
pour  combattre  une  théorie  d’autant  plus  dangereufe  , 
qu’elle  eft  généralement  accréditée.  Je  pofe  donc  comme 
un  fait  inconteftable  &  au-delTus  de  tout  doute ,  que  le 
fac  herniaire  ell:  réduflible  ,  &  je  vais  le  prouver  par 
une  expérience  allez  fouvent  répétée. 

Un  homme  ,  âgé  de  cinquante  ans,  qui  portoit  une 
hernie  depuis  plulieurs  années,  vint  à  l’Hôtel-Dieu,  le 
29  Juillet  1777.  Il  y  avoit  trois  jours  que  M.  Begué  , 
Maître  en  Chirurgie  de  cette  Ville ,  avoit  fait  rentrer  la 
hernie  par  le  taxis  :  le  malade  fut  d’abord  foulagé  ;  mais 
peu  de  temps  après  la  réduftion ,  les  accidens  reprirent 
leur  intenlité,  &  ils  étoient  des  plus  violens,  lorfque  je 
vis  le  malade.  Son  pouls  étoit  à  peine  fenlible  ,  fes 
extrémités  froides  ,  fon  vifage  cadavéreux,  le  vomilfe- 
ment  &  le  hoquet  très-fréquens  ;  la  tenlion  du  ventre 
étoit  extrême  ,  fans  être  plus  douloureux  près  de  l’an¬ 
neau  ,  que  dans  le  relie  de  la  circonférence  de  cette 
cavité.  L’anneau  étoit  libre  ;  je  lis  toulTer  &  lever  le 
malade  ;  mais  pendant  tout  ce  procédé  ,  je  ne  fentis 
rien  contre  mon  doigt  qui  pût  m’annoncer  qu’il  y  eût 
dans  le  ventre  ,  derrière  l’anneau  ,  quelque  chofe  qui 
donnât  lieu  aux  accidens  graves  que  le  malade  éprou- 
voit.  Dans  une  Confultation  que  je  convoquai  d’abord, 
il  fut  décidé  que  le  malade  étoit  près  de  fa  lin;  mais  les 
avis  furent  partagés  fur  la  caufe  de  fon  état  ;  les  uns 
crurent  que  c’étoi't  un  volvulus,  les  autres  une  grande 
inflammation  de  boyaux,  ou  l’inertie  de  la  portion  qui 
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avoit  été  déplacée.  Le  malade  périt  quatre  heures  après; 
l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  faite  en  préfence  de  MM. 
Dubernard  &  Brunet  Médecins  ,  &  Tarbés  Chirurgien, 
fit  voir  une  tumeur  membraneufe  ,  arrondie  ,  placée 
derrière  l’anneau  qui  avoit  livré  paffage  aux  parties,  à 
un  pouce  d’étendue  de  fon  ouverture.  Cette  tumeur  fe 
terminoit  en  pointe  derrière  l’os  pubis  ;  elle  avoit  deux 
pouces  deux  lignes  de  longueur  ,  &  quatre  pouces  de 
circonférence  ;  elle  étoit  très-refferrée  à  fa  partie  fupé- 
rieure.  Perfonne  ne  fe  méprit  à  fon  afpeff  ;  elle  fut  de 
fuite  reconnue  pour  un  fac  herniaire  ;  une  portion  de 
l’inteflin  ikiun  s’y  enfonçoit ,  &  y  étoit  étranglé  ,  de 
maniéré  à  ne  pouvoir  en  être  retiré  que  très-difficile¬ 
ment.  J’ouvris  cette  poche  dans  fon  milieu  ,  &  nous 
vîmes  de  fuite  la  portion  d’inteflin  qu’elle  contenoit  ; 
elle  avoit  quatre  pouces  &  demi  de  long  ;  la  compreffion 
que  le  cou  du  fac  y  avoit  faite ,  reffembloit  à  l’empreinte 
d’une  forte  ligature. 

Cette  obfervation  prouve  ,  i°.  que  le  fac  herniaire 
&  la  portion  de  l’inteftin  étranglé,  font  rentrés  enfem- 
ble  lors  du  taxis  que  le  Chirurgien  pratiqua  ;  2°.  que  la 
mort  de  ce  fujet  ne  doit  être  attribuée  qu’à  la  rentrée  du 
fac  avec  les  boyaux  ;  3°.  qu’il  auroit  été  très-poffible , 
fl  la  véritable  caufe  eût  été  connue ,  &  fi  le  malade  eût 
réclamé  plutôt  notre  m.iniftere ,  de  faire  ceffer  les  acci- 
dens  en  détruifant  la  caufe ,  par  l’opération  qui  confiftoit 
à  couper  l’anneau ,  à  ouvrir  le  fac ,  à  débrider  fon  cou 
dont  le  reffierrement  étrangloit  l’inteftin.  Je  me  propo- 
fài ,  d’après  ce  cas ,  d’agir  ainfi  à  la  première  occafion  : 
elle  s’efî  préfentée  pluheurs  fois  depuis  ce  temps-ià  ;  j’ai 
opéré  comme  je  me  l’étois  propoîé  ,  &  toujours  avec 
un  fuccès  qui  a  égalé  mes  efpérances. 


Ces 
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Ces  cas  ne  font  pas  rares  fans  doute  ;  mais  on  les 
méconnoît ,  &  la  mort  eil  la  fuite  de  cette  ignorance. 
Il  en  ell  arrivé  depuis  peu  un  femblable  au  quartier 
Saint-Cyprien.  Une  femme  avoit  une  hernie  étranglée, 
qu’elle  ht  rentrer  par  le  taxis  :  la  perfévérance  des  acci- 
dens  ht  affembler  quatre  perfonnes  de  l’Art.  Le  fer  falu- 
taire  ne  fut  point  mis  en  ufage  ,  la  malade  mourut. 
L’ouverture  de  fon  cadavre  ht  voir  un  fac  herniaire 
rentré  dans  le  ventre ,  étranglant  l’inteftin ,  ce  qui  avoit 
fait  périr  la  malade. 

Toutes  mes  obfervations  étant  les  mêmes  par  leur 
caufe  ,  je  ferois  obligé  de  me  répéter  en  les  rapportant 
toutes  ;  je  me  contenterai  de  communiquer  feulement 
celle  que  j’ai  pratiquée  en  préfence  d’un  des  Membres 
de-  la  Compagnie  (i),  fur  un  fu)et  qui  habite  Touloufe. 

Le  12  Mai  1784,  un  Garçon  Boulanger  (2)  fe  pré- 
fenta  à  moi,  ayant  les  accidens  d’une  hernie  étranglée; 
je  les  calmai  d’abord  ,  en  replaçant  les  parties  dans  le 
ventre  ;  mais  dix  heures  après ,  je  revis  le  malade  ,  & 
je  le  trouvai  dans  l’état  le  plus  alarmant  par  la  violence 
des  accidens.  L’anneau  qui  avoit  livré  pafTage  à  la  her¬ 
nie,  étoit  libre  ;  j’y  palTai  mon  doit ,  mais  rien  ne  put 
me  faire  foupçonner  la  préfence  d’un  fac  herniaire,  ni 
de  l’inteftin  étranglé  derrière  l’anneau  :  car  la  douleur 
n’étoit  pas  plus  forte  là,  que  dans  toute  la  circonférence 
du  ventre.  Le  malade  auroit  été  fans  reffource ,  h  quel¬ 
ques  obfervations  ne  m’euffent  prouvé  c|ue  le  fac  her¬ 
niaire  pouvoir  rentrer  dans  le  ventre  ;  qu’après  fa  ren¬ 
trée  ,  il  pouvoir  produire  les  accidens  que  mon  malade 
éprouvoit ,  &  qu’il  étoit  pofiible  de  le  fauver  par  une 

(1)  M.  Dubernard. 

(2)  Chez  le  fieui-  Bieuiïas ,  rue  Boulbonne. 
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opération  par  laquelle  j’avois  fauve  les  nommés  Augufle 
Barty  ,  Benoit  Bonnet  &  Bernard  Campardon.  J’en  con¬ 
férai  avec  M.  Dubernard,  qui  fut  de  mon  avis.  Je  fis  en 
fa  préfence  une  incifion  à  l’anneau ,  &  je  trouvai  à  fa 
face  poftérieure ,  dans  la  cavité  du  ventre ,  le  fac  her¬ 
niaire  ,  que  je  retirai  au-dehors  ,  autant  qu’il  me  fut 
poffible,  avant  de  l’ouvrir.  L’inteftin  étoit  en  bon  état; 
mais  je  ne  pouvois  le  dégager,  parce  cpie  le  cou  du  fac 
herniaire  qui  l’étrangloit,  étoit  loin  dans  le  ventre.  Ne 
pouvant  le  retirer  au-dehors ,  je  portai  mon  doigt  indi¬ 
cateur  de  la  main  gauche  dans  l’endroit  refferré  ,  &  à 
fa  faveur,  je  gliffai  mon  biftouri  boutonné  (i)  ;  je 
l’engageai  dans  le  cou  du  fac  que  je  coupai  ;  fa  réfiftance 
fut  fl  forte ,  que  M.  Dubernard  &  tous  les  affiftans  en¬ 
tendirent  le  craquement  qui  réfulta  de  cette  feftion.  Le 
malade  guérit,  &  jouit  aujourd’hui  d’une  parfaite  fanté 
qu’il  doit  à  une  opération  des  plus  délicates  de  la  Chirurgie. 

Il  eft  facile  de  juger,  d’après  ces  fix  obfervations  , 
combien  peut  avoir  été  fimefJe  la  décifîon  que  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  &  M.  Hevain  ,  ont  portée  fur  un 
point  de  cette  importance  ,  &  de  quelle  utilité  peut 
devenir  l’opération  que  je  propofe  ,  &  qui  a  fauve 
quatre  individus. 

Qu’on  ne  confonde  pas  cette  opération  avec  celle 
qu’on  pratique  ,  lorfque  le  fac  ou  l’épiploon  forme  l’é¬ 
tranglement  derrière  les  pilliers  de  l’anneau.  Cette  opé¬ 
ration,  quoique  hardie,  efJ  commune  ;  je  viens  de  la 
pratiquer  fur  un  homme  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
qui  efl  guéri,  &  qui  quittera  bientôt  l’Hôpital. 

(i)  Le  blftouri  ordinaire  m’a3'ant  paru  fort  dangereux  pour  ces  opérations, 
i’en  ai  fait  exécuter  un  dont  la  lame  n’a  pas  deux  lignes  de  largeur;  par  ce  moyen , 
îe  puis  l’introduire  dans  des  endroits  fort  reflerrés  ;  fa  pointe  e(t  armée  d’ura 
ifoouton  pour  écarter  du  tranchant ,  les  tuniques  des  boyaux. 
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SUR  LES  NOMBRES  PREMIERS. 


Par  M.  GenT y  ,  Correfpondant, 

L^^UOIQUE  la  théorie  des  nombres  premiers  ait  Lu  le  4  Dé¬ 
fixé  l’attention  de  plufieurs  grands  Géomètres  ,  elle 
encore  très -imparfaite  ,  &  toutes  les  reffources  de 
i’analyfe,  qui  font  fi  multipliées  de  nos  jours,  n’ont  pu 
encore  nous  faire  découvrir  la  loi  qui  lie  ces  nombres 
entre  eux.  Dans  un  Mémoire  que  j’ai  préfenté  à  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  &  qui  fera  imprimé 
dans  les  Mémoires  étrangers  de  cette  illuftre  Compagnie, 
j’ai  tâché  d’enchérir  fur  les  recherches  de  MM.  Fermât, 

Euler,  de  la  Grange  &  de  la  Place,  &  d’apprécier  de 
nouveaux  rapports  des  nombres  premiers  avec  d’autres 
nombres  :  mais  les  moyens  que  j’emploie  font  fi  com¬ 
pliqués  ,  ou  ils  exigent  des  procédés  fi  longs ,  que  nous 
fommes  encore  loin  de  difiinguer  par  une  méthode 
générale  6c  facile ,  fi  un  nombre  quelconque  efi;  premier 
ou  non.  D’ailleurs  la  plupart  de  ces  moyens  ne  con¬ 
viennent  qu’à  des  nombres  premiers  d’une  certaine  for¬ 
me  ,  &  il  y  en  a  très-peu  qui  conviennent  aux  nombres 
premiers  à  l’exclufion  de  tous  les  autres  ;  de  forte  que 
les  épreuves  indiquées  prouvent  bien  que  le  nombre 
n’efi:  pas  premier ,  quand  elles  ne  réuffiffent  pas  ;  mais 
elles  ne  prouvent  pas  qu’il  efi:  premier  ,  quand  elles 
réufîifîent.  Je  m’attacherai  dans  le  préfent  Mémoire  à 
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une  feule  propriété  ,  qui  réunit  le  double  avantage  de 
convenir  à  tous  les  nombres  premiers ,  &  de  les  diftin- 
guer  de  tous  les  autres  ,  &  le  but  que  je  me  propofe 
eft  d’abréger  les  procédés  qu’il  faut  mettre  en  ufage 
pour  reconnoître  b  elle  convient  à  un  nombre  propofé 
quelconque. 

n.  Cette  propriété ,  dont  la  découverte  eft  due  à  un 
Géomètre  Anglais,  conbfte  en  ce  qu’un  nombre  premier 
P  quelconque  eft  divifeur  exaél  de  (  )  +  i» 

Je  renvoie,  pour  la  démonftration  de  ce  principe  géné¬ 
ral  ,  à  la  théorie  des  nombres  premiers  de  M.  de  la  Place, 
&  je  vais  faire  voir  la  vérité  du  principe  inverfe  qui  n’a 
pas  encore  été  démontré. 

ïlî.  1°.  Il  eft  clair  qu’aucun  nombre  pair,  excepté  2, 
ne  peut  divifer  (  1.2.3.4....P-1  )  +  i  ;  car  fi  eft  au- 
delTus  de  2  ,  le  produit  (  i.2.3.4....pfï  )  eft  néceftai- 
rement  pair  ,  &  par  conféquent  (  1.2.3....P-1  )  +  i 
devient  impair,  &  n’eft  pas  diviftble  par  un  nombre  pair. 

IV.  2®.  Aucun  nombre ,  excepté  i  ,  ne  peut  être  en 
même -temps  divifeur  exaêl  de  (  1.2.3....P-1  )  &  de 
(  1.2.3....P-1  )  4-  I  ;  car  fi  le  quotient  de  (  1.2.3....P-1  ) 
divifé  par  un  nombre  quelconque  <2  ,  eft  un  nombre 
entier  ^  ,  le  quotient  de  (  1.2.3....P-1  )  +  i  ,  divifé  par 
ce  même  nombre  a  ,  fera  q-^l>qéL<q-\-i. 

V.  3®.  Tout  nombre p  non  premier,  excepté  4,  eft 
divifeur  exaêl  du  produit  (  1.2.3....^-!  ). 

En  effet  ,  ou  p  fera  un  quarré  parfait,  ou  ne  le  fera 
pas.  S’il  n’eft  pas  un  quarré  ,  il  aura  néceftairement, 
parmi  les  nombres  qui  lui  font  inférieurs, 

au  moins  deux  faêleurs  dont  le  produit  lui  fera  égal  ; 
fans  cela  il  feroit  premier.  Par  conféquent  dans  ce  cas 
p  fera  néceftairement  un  des  faêleurs  du  produit 
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(  1.2.3....^^  )  de  tous  les  nombres  qui  lui  font  infé¬ 
rieurs.  Si  P  eft  un  quarré  ,  &  s’il  a  d’autres  fafteurs  que 
fa  racine,  tel  que  8i  ,  qui  outre  fa  racine  9 ,  a  encore 
pour  faveurs  3  &  27  ,  il  fera  dans  le  cas  des  nombres 
non  quarrés.  Si  enfin  p  eil:  quarré ,  &  s’il  n’a  pas  d’autres 
faéleurs  que  fa  racine  ,  il  ne  fera  pas  moins  faéleur  du 
produit  (  1.2.3....P-1  )  ;  car  étant  non  premier  &  diffé¬ 
rent  de  4 ,  il  ne  fera  pas  au-delTous  de  9  ,  &  par  con- 
féquent  fa  racine  fera  tout  au  plus  le  tiers  de  ;  il  fe 
trouvera  donc  au  moins  un  multiple  ào,  V p  entre  V p 
&  P  ,  favoir  2.}/ p.  Donc  parmi  les  fafteurs  du  produit 
(  1.2.3. ...p-i  ),  néceirairement\//7X  2\/ p—  2p ^ 

&  par  conféquent  p  lui-même  fera  parmi  ces  faêleurs. 

VL  Donc  aucun  nombre  p  non  premier  ne  peut  être 
divijeur  exact  de  (  1.2.3.4....P-1  )  +  1. 

Car  (§.5)  tout  nombre  p  non  premier,  excepté  4, 
efl  divifeur  du  produit  (  1.2. 3..../»-!  ).  Or  un  nombre 
quelconque ,  excepté  i  ,  &  par  conféquent  un  nombre 
non  premier  quelconque  qui  divife  (  1.2.3..../7-1  ),  ne 
peut  divifer  (  1.2.3..../Î-1  )  +  i ,  (§.4)-  H  n’j  auroit  donc 
que  le  feul  nombre  4,  parmi  les  nombres  non  premiers, 
qui  pourroit  divifer  (  1.2.3....^-!  )  +  i  ;  mais  ce  nom¬ 
bre  efl:  exclu  des  divifeurs  de  (  1.2.3....P-1  )  4-  i  ,  parce 
qu’il  efl:  pair  &  difiérent  de  2  ,  (  §.  3  ). 

VIL  II  fuit  de  ce  qui  précédé  ,  qu’à  l’exception  du 
feul  nombre  4 ,  un  nombre  quelconque  efl:  divifeur  exaéf 
du  produit  de  tous  les  nombres  qui  le  précèdent  ,  ou 
de  ce  même  produit  augmenté  de  l’unité.  La  raifon  qui 
fait  rejeter  4  de  cette  loi  générale  ,  c’efl:  qu’il  n’a  pas 
d’autres  faêleurs  que  fa  racine,  &  qu’entre  là  racine  & 
lui  il  ne  fe  trouve  aucun  multiple  de  fa  racine, 

VIII.  Puifque  la  propriété  de  divifer  le  produit  de 
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tous  les  nombres  inférieurs  augmenté  de  l’unité ,  con¬ 
vient  à  tous  les  nombres  premiers ,  &  ne  convient  qu’à 
eux  feuls  ,  il  feroit  à  délirer  que  l’on  pût  lîmplifier 
l’épreuve  à  laquelle  il  faut  foumettre  un  nombre  donné 
quelconque  ,  pour  reconnoître  li  cette  propriété  lui 
convient.  Or  cette  épreuve  ne  peut  fe  limpliûer  qu’en 
diminuant  le  nombre  des  faéleurs,  ou  qu’en  fubllituant  de 
petits  faéleurs  à  des  grands  dans  le  produit  (  1.2.3....;?- 1  )  » 
en  confervant  toujours  à  ce  produit,  augmenté  de  l’u¬ 
nité  ,  fa  divilibilité  par  p»  C’eft  ce  qui  va  faire  l’objet 
de  mes  recherches. 

IX.  Pour  dillinguer  fi  eft  divifeur  exafl  de 

(  i.2.3....;7-i  )  +  I ,  il  fulEt  d’examiner  fi p  eft  divifeur 
de  (  1,2.'^.,,. p-2  )  ““  I.  _ 

Car  fl  l’on  exprime  par  a  le  produit  (  i.2,^....p->2  ), 
la  formule  C  )  4-  i  fera  q'p-a'+L,  Qr  pour  que  slp-g'  4  \ 

P  P  ^  ^  P 

foit  un  entier,  il  faut  &  il  fuffit  que  —  a  -h  i ,  ou  a  —  i , 
foit  divilible  par  p, 

X. Pour  favoir  fi/?  eft  divifeur  exa£l  de  (  i .  2. 3  .../»-2) —  r , 
il  fuffira  de  voir  s’il  divife  2  (  1.2. 3. .../?- 3  )  +  i  ;  car  fî 
l’on  exprime  par  î>  le  produit  (  1.2.3....^-^  ) ,  on  aura 

^ )- 1  =  ÜEziÈlzi.  Or  fera  toujours  un 

entier,  fi  —  2b‘  —  i  ou  2^'  +  i  ,  eft  divilible  par  p  : 
c’ell  une  condition  nécelTaire  pour  que  cette  frafhon 
donne  un  entier. 

XI.  En  exprimant  par  c  le  produit  (  i.2.3....;7-4  ),  on 
prouvera  de  même  que  pour  diftinguer  li  2  (  1.2.3...;?-^  ) 
+ 1  eh:  divilible  par /?,  il  fuffira  de  chercher  fi  6  (  i .  2. 3 ...  p-4) 
—  I  eh:  un  multiple  exaéi;  de  /?  ;  on  dillinguera  de  même 
fl/?  divife  exafiement  6  (  i.2.3..../?-4  ) —  i ,  en  examinant 
s’il  eh:  divifeur  exaêl  de  24  (  i.2.3..../?-5  )  +  i. 

XII.  En  général  pour  dihinguer  fi  p  eh:  divifeur  exaêl 
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de  (  1.2.3....^^  )  +  I  ,  il  fuffira  de  chercher  s’il  efl 

divifeur  de  [(  1.2.3 . )  (  1*2.3 . i  5  en 

prenant  +  i  lorfque  n  fera  impair  ,  &  —  i  lorfque  n 
fera  pair. 

XÎIL  Donc  pour  diflinguer  fî  p  divife  exa£lement 

(  1.2. 3.4 . p-i  )  +  I  ,  il  fuffira  de  voir  s’il  divife 

(  1.2.3....^  y  J:  I  ;  car  h  l’on  fuppofe  /z  =  ^,  on  aura 

[  ^  1*2.3 . )  (  1*2*3 . )  J  “  C  (  ï*2*3 . ^  ) 

(  1.2.3....^-)  ]=(  1.2.3....^) . 

-  XIV.  Dans  tous  les  changemens  qu’on  vient  de  faire 
fubir  au  produit  (  1.2. 3.... ^T),  on  a  toujours  confervé 
le  même  nombre  de  faêleurs  ;  mais  on  a  continuellement 
fubftitué  un  fafteur  du  commencement  à  un  fafleur  de 
la  fin ,  c’eft-à-dire7  i  à  la  place  de  /?- 1  ,  2  à  la  place 
de  /7-2  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu’à  ce  qu’on  fut  parvenu 
au  centre  La  forme  (  1.2.3....^)"  eft  la  plus  fimple 

que  l’on  puiffe  donner  au  produit  [  (  1.2.3 . ) 

(  1.2.3.....P-/2  )  ]  ,  en  faifant  dépendre  cette  forme  du 
rapport  de  nk  p  \  car  fi  l’on  fuppofe  tz  >  ou  <  ,  foit 

72  =  £^  +_r,  le  produit  [(  )  (  1.2.3....P-/2)] 

fera  i.2.3»«..^ C  i*2.3.**. ^  i*  J  [C  ï*2.3***^)» 
)  >  (  1.2.3...^  y.  Nos  recherches  étant  donc 

épuifées  à  l’égard  de  la  formule  (  1.2.3 . i  ? 

tâchons  de  traiter  d’une  maniéré  analogue  la  nouvelle 
formule  (  1*2.3. ...£^  y  J: 

XV.  Pour  que  p  divife  exa£Iement(  1.2.3....^)^  J:,  i , 
il  faut  &  il  fuffit  qu’il  divife  j- (  1.2.3....^)^  jt  i. 

Car  fi  r  on  exprime  par  a  le  quarré  (  1.2.3....^^  )% 
onaura(  1.2.3...^)^  4-  i  zz=^a  ^  ^ 4g!'  +  i. 

Or  pour  divifer  +  i ,  il  faut  &  il  fuffit  que  p 

divife  Ç-Jz,  i  =  f  (  1.2.3,,..^)' +.  i  ==  ï* 
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Donc  dans  l’expreflion  (  2.3.4 . —  on  pourra 

fupprimer  les  deux  fafteurs  extrêmes  2  &  ^  C"^). 

XVI.  Pour  voir  fi p  divife  +  i ,  il  fuffit  de 

voir  s’il  divife  [-^C  1*2.3....^)]"  Ji.  i. 

Car  II  l’on  exprime  par  b"  le  quarré  (  1.2.3....^)% 

on  aura  ^  (  1.2.3 . ^  )' _+_  i  =  Y  +.  i  = 

+  I .  Or  pour  voir  fi  p  divife  +  i  , 

il  fuffit  d’examiner  fi  p  divife  +  i  =  [fC  i*2*3—^)]* 
+.  I  • 

XVIL  Par  conféquent  dans  l’exprefîion  (  2.3.4....^^)’ 

î  ,  on  pourra  fupprimer  le  faQeur  4  &  le  dernier 
^  ,  en  mettant  3  à  la  place  de  ces  deux  fafteurs;  de  forte 
qu’il  s’agira  de  chercher  fi  p  divife  (  2. 3. 3. 5. 6.7....^)* 


I. 


XVin.  On  prouvera  de  même  que  ,  pour  voir  fi  p 
divife  [jC  1-2.3..,.^)]"  I  ,  il  fuffit  de  chercher  s’il 
divife  ['-^(  1.2.3. 

Par  conféquent  dans  l’expreffion  (  2.3.4....^  y_+.  i, 
on  pourra  fupprimer  les  faêleurs  2 , 4  ^ ,  en  mettant 

3  &  3  à  la  place  de  ces  trois  faêleurs  ;  de  forte  qu’il 
s’agira  de  chercher  fi  p  divife  (  3. 3. 5. 5. 6.7.8 ^  Y 

+  I. 

XIX.  En  fuivant  ce  même  procédé  ,  on  reconnoîtra 
fl  p  divife  ['-^  (  i.2.3....^)]"_+  I ,  en  recherchant  s’il 
divife  ['-^  (1.2.3....^)]"  +.  I. 

XX.  En  général  ,  en  exprimant  par  m  le  nombre 


(*)  Remarquez  que  dans  cet  article  ,  dans  le  précédent  St  dans  les  fuivans,  il 

faudra  prendre '+  i ,  eft  impair  ,  St  —  i  fi  eft  pair,  parce  que  m 

2  2  2 

repréfente  n  ,  qui  détermine  fi  i  efl:  négatif  ou  pofitif  (  §.  i  z.  ). 

Remarquez  auffi  que  je  fuppofe  a"  divifible  par  4 ,  ce  qui  arrivera  toujours , 
pourvu  que  ^=2  foit  égal  ou  plus  grand  que  z  ;  puifque  pour  lors  a"  aura  tou¬ 
jours  z-=r  4  parmi  fes  fafteurs.  Or  les  formules  que  j’établis  ici  ne  devant  fervir 
que  pour  de  grands  nombres ,  je  puis  faire  cette  fiippofîtion  fans  inconvénient. 

retranché 
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retranché  de  p  dans  les  faveurs  ^ ,  &c.  il 
fuffira  de  voir  h  p  divife  exaélement  la  formule 


XXL  Pour  iimpliher  cette  nouvelle  formule ,  il  faut 
faire  en  forte  de  reconnoître  ce  que  deviendra  le  faffeur 

(  1.2. 3.4 . du  numérateur  ,  en  le  dégageant  du 

fafleur  2  ^  qui  forme  le  dénominateur.  Pour  cela  ,  il 
ne  s’agit  que  de  rechercher  la  plus  haute  puiffance  de 
2  renfermée  dans  un  produit  de  la  forme  (  1.2. 3. ...P)  , 
&  de  divifer  cette  plus  haute  puiffance  par  2 

XXIL  Si  l’on  exprime  par  2"  la  plus  haute  puiffance 
de  2  contenue  dans  un  nombre  quelconque  P  ,  par  2^' 
la  plus  haute  puiffance  de  2  contenue  dans  le  refte,  par 
2.'^"  la  plus  haute  puiffance  de  2  comprife  dans  le  nou¬ 
veau  refie  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  il  eff  clair  qu’on  pourra 
donner  à  un  nombre  P  quelconque  ,  la  forme  1'^  + 

4  2.'^"  4  2'^'"  5  &c.  Par  exemple  ,  42  fera  de  la  forme 
-I-  2^^'  4  2""  =  324842,  85  fera  de  la  forme 
2!^  4  2”'  4  oA'  4  2^  '"  =  64  4  1 6  4  4  4  I . 

XXIIL  Si  P  eff  de  la  forme  2^,  la  plus  haute  puif¬ 
fance  de  2  qui  fera  fafleur  dans  le  produit  (  1.2.3....P), 
aura  pour  expofant  2" —  i  =  P —  i  ;  de  forte  que  pour 
divifer  par  2  ce  produit  autant  qu’il  eff  poffible  ,  &  le 
dépouiller  de  tous  fes  fafleurs  pairs,  il  faudra  le  divifer 
par  2^"*'  =  2^“^. 

En  effet ,  pour  trouver  le  nombre  de  fois  que  2  eff 

fa  fleur  dans  le  produit  (  1.2.3 . P  =  2/z),  il  faut, 

ï®.  prendre  le  nombre  des  nombres  pairs  contenus 
parmi  les  fafleurs  de  ce  produit,  &  ce  nombre  eff  évi¬ 
demment  iP  =  -^  =  2"’*  ;  il  faut ,  2°.  prendre  le  nombre 
des  multiples  de  4 ,  puifque  dans  ces  multiples  ,  2  eff 
Tome  IIL  N 
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fa6leur  deux  fois  ,  ce  qui  donnera  ^  =  2"’*  ;  il  faut , 
3°.  prendre  le  nombre  des  multiples  de  8  contenus 
dans  le  même  produit  ,  puifque  dans  ces  multiples  ,  2 
ell  faêieur  trois  fois,  ce  qui  donnera  -f-  =  2"■^  Il  faudra 
continuer  ainli,  jufqifà  ce  qu’on  foit  parvenu  au  nom¬ 
bre  des  multiples  de  ,  qui  donnera  =  i.  Le  degré 
de  la  puilfance  de  2  que  l’on  cherche ,  fera  donc  2"’^ 

+  2"'^  +  2"*^ . -P  2"‘"=  I.  Or  ces  termes  forment  une 

progreffion  géométrique  dont  la  raifon  eft  2  ,  le  plus 
grand  terme  2"'*  &  le  plus  petit  i.  La  fomme  des  termes 
de  cette  progreffion  eft  donc  =2"  —  i  =  P  —  i. 

Ainli  2  eft  une  fois  fafleur  dans  le  produit  1.2,  il 
eft  trois  fois  fafleur  dans  i.  2.  3.4,  il  eft  fept  fois  fafteur 
dans  I.  2.  3.  4. 5.6.7.85  quinze  fois  dans  i. 2.  3. 4....  16 
&  ainft  de  fuite. 

XXIV.  Si  P  eft  de  la  forme  2"  +  ,  la  plus  haute 

puiflance  de  2  ,  qui  fera  comprife  comme  fafleur  dans 
le  produit  (  1.2.  3.... P),  fera  2*"'^*""*=  2^'*. 

En  effet,  dans  ce  cas,  le  produit  (  1.2.3... P=  2"+ 2'^') 
pourra  prendre  la  forme  [(1.2.3...  2- 

2^  +3 . 2'^  4-  2'^'  =P)];  &  pour  avoir  la  plus  haute 

puiffance  de  2  que  l’on  cherche  ,  il  faudra  multiplier 
celle  qui  eft  contenue  dans  le  produit  (  1.2.3.... 
celle  qui  eft  contenue  dans  (2'^+  i .  2'^+  2. 2^^+  3...2'^  +  2'^'  ). 
Or  celle  qui  eft  comprife  dans  (  1.2.3....  ^  2*"-% 

ainfi  qu’on  vient  de  le  démontrer  (  §•  23  )•  D’ailleurs,  il 
eft  clair ,  pour  la  même  raifon ,  que  la  plus  haute  puif¬ 
fance  de  2,  qui  eft  fafleur  dans  (  1.2.3...  2^"'*^ 

Mais  la  plus  haute  puiffance  de  2 ,  qui  eft  fafleur  dans 
(1.2.  3....  2^^'  )  ,  ne  diffère  pas  de  celle  qui  eft  fafleur 
dans  (  2^^  +  1 .  2^  4-  2.  2^ 4-  3....  +  2^^'  )  :  car  2  n’eft  pas 
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fa£î:eur  dans  2^  +  i  ,  non  plus  que  dans  l’unité  ;  il  n’eft 
faéieur  qu’une  fois  dans  2^^  +  2  ,  ainfi  que  dans  2  ;  il 
n’eft  pas  fa8:eur  dans  2^  +  3  ni  dans  3  ,  il  l’eft  deux 
fois  dans  2^^  +  4 ,  ainft  que  dans  4  ,  &  ainft  de  fuite. 
Par  conféquent  le  nombre  de  fois  que  2  eft  faâeur  dans 
[  (1.2.  3....  2^^  )  .  (  2^^  +  I.  2^^  -f  2.  2"^  +  3.,..  2"  +  2^'  )] 
eft  2"  —  I  +  2^'—  I ,  &  la  plus  haute  puiftance  de  2 
contenue  dans  ce  produit,  eft  2^"*^  2^"'-^  = 

=  2^-^ 

Ainft  2‘°'*  =  2^  eft  la  plus  haute  puiftance  de  2 
comprife  dans  le  produit  (1.2.  3.4....  10  ),  parce  que 
10  =  8+  2  eft  de  la  forme  2^  +  2.'^'.  Dans  le  produit 
(  I.  2.  3....  96  )  ,  cette  puiftùnce  eft  2^4,  parce  que  96 
=  64+  32  eft  de  la  forme  2"  +  2'^' . 

XXV.  Si  P  eft  de  la  forme  2"  +  2^'  +  2'^" ,  la  plus 
haute  puhTance  de  2  qui  fera  comprife  dans  le  produit 

(  1.2. 3...,  P),  fera  2^"+ ^"'*3  =  2^~3'' 

Car  pour  lors  le  produit  (  i .  2. 3...  P  )  prendra  la  forme 
[(1.2.  3....  2^)  .  (  2”  +  I.  2^  +  2.  2^  +  3....  2"  +  2'^'), 
(2'^+2'^'  +  I.  2'^  +  2"'+ 2....  2'^+  2"'+  2"")].  Or  (§.23) 
la  plus  haute  puiftance  de  2  comprife  dans  (  ï.2.3...  2") 
eft  2^"  '  ‘  ;  celle  qui  eft  contenue  dans  (  2^^  +  i .  2^^  +  2. 
2^  +  3....  2"  +  2^^'  )  eft  Enfin  ,  celle  qui  eft  con¬ 

tenue  dans  (  2^^  +  2^*'  +  I.  +  2""'  +  2....  2''  +  2'''  +  2''") 
eft  2^'‘"'^  :  donc  celle  qui  eft  contenue  dans  (1.2. 3... P) 
eft  2^"  +  3  =  2P"3* 

Ainft  la  plus  haute  puiftance  de  2  comprife  dans 
(1.2. 3.... 42  )  eft  2  39,  parce  que  42  =  32  +  8  +  2  eft 
de  la  forme  +  2'^'  +  2"".  Pour  la  m.ême  raifon,  la  plus 
haute  puiftance  de  2  comprife  dans  (  1.2.3...  ^33) 
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XXVI.  On  prouvera  de  même  que  fi  P  efl  de  la 
forme  +  2"'  +  2'^"  +  2'^"' ,  la  plus  haute  puifiance  de 
2  comprife  dans  (1.2.  3....  P  )  fera  2^"  ~  4 

—  2P“4* 

XXVIL  En  général,  fi  l’on  exprime  par  r  le  nombre 
des  termes  2”  +  2"'  +  2^\  &c.  qui  entrent  dans  la  forme 
de  P  ,  la  plus  haute  puifiance  de  2  comprife  dans 

(1.2.  3....  P)  fera 

Ainfi  l’on  trouvera  2^^  dans  (  1.2.3....  3^  )’  P^^^ce 
que  31  efi:  de  la  forme  2^  +  2'^'  +  2""  +  2'^"'  +  2"'"'. 

XXVIII.  Cherchons  maintenant  les  fafleurs  impairs 
qui  refient  dans  le  produit  (1.2.3....  P)î  lorfqu’ii  efi 
dépouillé  de  la  plus  haute  puifiance  de  2  qui  s’y  trouve 
comprife  comme  faéleur  ,  &  fuppofons  d’abord  que  P 
foit  de  la  forme  2”. 

Dans  ce  cas ,  le  produit  (1.2.  3....  P  =  2'^  )  pourra 
prendre  la  forme  [(  1.2.4. 8...  2”)*  3'^'^ (  i.  2. 4. 8... 2'^’^). 
5.  7'^-^(i.2.4.8...2^-^).(9.ii.i3.i5'^-0(i*2-4-^---2^'0Ac* 

en  doublant  toujours  le  nombre  des  faffeurs  impairs  , 

6  en  diminuant  toujours  d’une  unité  l’expofant  des 
faéleurs  impairs  &  des  puifiances  de  2 ,  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  à  2'^'"  =  i. 

Car  (  I.  2.  3 .  2^  )  peut  ainfi  fe  décompofèr 

f  (  I.  2.  4*  ^ .  2^  )  .  (  3*  ^2.  24«««»«  3  ^  )• 

(5.10.  20.40....  5  X  2"*^  ).(7.  14.  28.... 7  X  2^-D]i 
en  obfervant  que,  dans  le  dernier  multiple  de  5  &  de 

7  ,  la  plus  haute  puifiance  de  2  efi  également  2^'^,  à 
caufe  que  5  &  7  font  tous  deux  compris  entre  deux 
puifiances  confécutives  de  2  ;  en  obfervant  de  même 
que  la  plus  haute  puifiance  de  2  dans  le  dernier  multiple 
de  9 ,  de  1 1 ,  de  13  &  de  15,  fera  également  2'^‘3 ,  à 
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caufe  que  ces  quatre  nombres  font  compris  entre  8  & 
1 6 ,  &  ainfi  de  fuite.  Or  cette  derniere  forme  du  produit 
(  I.  2.  3.  4....  2"  )  revient  à  celle-ci  [  (  i.  2.  4.  8....  2'^  ). 
(  3  X  î .  3x2.  3x4.  3  X  8....  3  X  2"'*  ) .  (  5  X  1 .  5x2. 
5x4.  3  X  8....  5  X  2^-^  )  &c:  ]  =  [  (  î .  2.  4.  8,...  2^'  ). 
3'^'^  (  1.2.4. 8....  2'"’'  )  •  (  (  î-  2.4.  8....  2'^-*  ), 

9. 1 1. 1 3. 1 5'^'î  (  ï.  2. 4.  8....  2'^'5  ^  &c.  ]. 

XXÎX.  Mais  tous  les  produits  (  i.  2.4,  8,  &c.  )  qui 
fe  trouvent  dans  les  différens  membres  du  produit  total, 
font  éliminés  par  la  fuppreffion  de  la  plus  haute  puif- 

fance  2^"-  ^  ;  par  conféquent  =  3^'^  (  5*  7 

(9.  I  I.  13.  15  (  17.  iq.  21....  3i)'^-4..,.  2^—  I. 

Ainfi  ,  par  exemple  ,  =  34.  (  3 ,  7  )  3. 

(  9. 1  ï .  1 3 .  î  3  )  ^  (  1 7. 1 9.  2 1 ....  3 1  )  ;  de  même 
=  3^.  C  5.7  )5.  (  9.  II.  13.  15  )4,  (  17.  19 .  31  )3. 

(  33*  35*—  ^3  )^*  (^5*  67....  127  ). 

XXX.  Comme  la  formule  3^'^  (  5*  7  (9*  n» 

13.  13  )'^’3 .  2^^  —  I  ,  fuppofe  que  clans  le  produit 

(i.a.3.4....P),P  eft  de  la  forme  2^,  il  faudra  modifier 
cette  formule  lorfque  P  fera  d’une  forme  diftérente.  Or, 
fi  l’on  exprime  par  9  le  nombre  quelconque  qui  eft 
ajouté  à  la  plus  haute  puififance  de  2  dans  la  valeur  de  P,' 
on  aura  en  général  P  ==  2"  +  9.  Voyons  donc  quels  chan- 
gemens  dépendans  de  9  il  faudra  faire  dans  la  formule. 

XXXL  On  aura  évidemment  autant  de  faéleurs  im¬ 
pairs  à  ajouter  à  la  formule  3"'*.  (  5.  7  (  9.  ii. 

13*  ï  5  .  2^^  —  I  5  qu’il  y  aura  d’unités  dans  9  ; 

mais  parmi  ces  faveurs ,  il  y  aura  d’abord  tous  les  nom¬ 
bres  impairs  2'^  +  i  ,  2^^  -I-  3  ,  2^^  -1-  5  ,  &c.  compris 
depuis  2^  jufqu’à  2"  H-  9  =  P  :  il  faudra  enfuite  ajouter 
tous  ceux  qui  réfultent  des  nom^bres  pairs  2'^  +  2 ,  2'^  +  4, 
2”  -1-  6  5  &c.  pareillement  compris  depuis  2"  jiifqu’à 
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2"  +  9 ,  en  divifant  ces  nombres  pairs  par  2 ,  autant  qu’il 
ell  polïible  ,  ce  qui  donnera  la  fuite  +  i ,  2^''^+  i , 
2^*^  +  3  ,  2^*3  +  I  ,  &c.  dont  il  faudra  entremêler  les 
termes  avec  ceux  de  la  fuite  2'^  +  i ,  2"  +  3 , 2^^  +  5  ,  &c. 
De  forte  qu’en  général  ,  il  faudra  ajouter  comme  fac¬ 
teurs  à  la  formule  3'^'^  (  3.  7)'^'*.  (  9.  ii.  13. 15 
2" —  I  5  autant  de  termes  de  la  fuite  2^^  +  i  ,  2"*^  +  i  , 
+  3  ,  2"-^  H-  I  ,  2"  +  5  ,  2'^'^  +  3  ,  2^  +  7 ,  &c.  qu’il 
y  aura  d’unités  dans  9. 

XXXII.  Pour  faifir  la  loi  de  cette  fuite  ,  il  fuffit  de 
la  décompofer  en  fériés  partielles ,  comme  il  fuit  : 

SÉRIE  TOTALE. 

2'^  -î-  I  ,  2'^-^  +  I  ,  2^^  +  3  ,  2"-"  +  I  ,  2'^  +  5  ,  2'^-^  +  3  5 
2'^  +  y  ,  2'^'3  +  I  ,  +  9  ,  &C. 

SÉRIE  PARTIELLE. 

2”  +  I  ,  2^^  +  3  ,  2"  +  5  ,  2^^  +  7  ,  2"  +  9  ,  &C. 

IP.  SÉRIE  PARTIELLE. 

2"'^  +  I  ,  2^^'^+  3 , 2'^-^  +  5  5  2"'^  +7,  2'^-^  +9,  &C^ 

IIP.  SÉRIE  PARTIELLE. 

2^'^  +  I  ,  2"*‘  +  3 , 2'^-^  +  5  ,  2'^“*  +  7 , 2'^'*  +  9  ,  &C. 

de  continuer  ainfi  ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à 
r^n-  nJc\  _|_  J  .  enfin  de  déterminer  combien  il  faut 
prendre  de  termes  dans  chaque  fuite  partielle. 

XXXIII.  Or,  il  faut  prendre  autant  de  termes  dans 
la  première ,  que  l’exprime  l’entier  compris  dans  II 
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en  faut  prendre  autant  de  la  fécondé  ,  que  l’exprime 
l’entier  compris  dans  Il  en  faut  prendre  autant  de 
la  troilieme ,  que  l’exprime  En  général ,  fi  le  rang 
de  la  fuite  eft  exprimé  par  S ,  il  faudra  prendre  autant 
de  termes  dans  cette  fuite,  que  l’exprime  l’entier  com¬ 
pris  dans 

La  raifon  générale  de  cette  loi ,  vient  de  ce  que  la 
naiiïance  de  la  première  fuite  partielle  ell  au  premier 
terme  de  la  fuite  totale  2^  i  ,  2'^’*  H-  i  ,  3  ,  &c. 

&  que  fes  termes  fe  retrouvent  de  deux  termes  en  deux 
termes  ;  de  ce  que  la  naiffance  de  la  fécondé  fuite  par¬ 
tielle  eft  au  fécond  terme  de  la  fuite  totale  ,  &  que  fes 
termes  fe  retrouvent  dans  la  fuite  totale  de  quatre  ter¬ 
mes  en  quatre  termes  ;  de  ce  que  la  naiftance  de  la 
troilieme  fuite  partielle  eft  au  quatrième  terme  de  la 
fuite  totale  ,  &  que  fes  termes  fe  retrouvent  de  huit 
termes  en  huit  termes ,  &  ainft  de  fuite. 

XXXÏV.  Pour  appliquer  cette  méthode  à  quelques 
exemples  ,  fuppofons  d’abord  que  P  foit  de  la  forme 
2"  +  10  ,  il  faudra  ajouter  aux  faveurs  de  la  formule 

(  5.  7  (  9-  II*  13*  15  .  2"  —  I  ,  cinq 

termes  de  la  fuite  2^^  -f  i  ,  2"  +  3  ,  2^^  +  5 ,  &c.  ;  trois 
termes  de  la  fuite  2”*^  +  i ,  2”'*  +  3  ,  2'^'^  +  5  ,  &c.  ;  un 
terme  de  la  fuite  2'^’*  +  i ,  +  3  ,  2”'^  H-  5  ,  &c.  ;  enfin 

un  terme  de  la  fuite  2 "'3  +  i  ^  2"'3  +  3  ,  &c.  :  de  forte 
que  fl  P  =  42 ,  on  aura  =  [  34.  (  ^ . 7)  î.  ( q...  i  3  )^ 
(17... 3 !)].[( 3... 41). (17. 19.21).  9.5.]  =  (3-5)‘'- 

C 7’  9  ^  ^  1**  ^  23***  4^  1* 

XXXV.  Suppofons  pour  fécond  exemple  que  P  foit 
de  la  forme  2'^  +  36 ,  il  faudra  ajouter  aux  fa  fleurs  de 
la  formule  3'^**  (5*7  )"’*  (  9—-  i  5  +  i ,  dix- 

huit  termes  de  la  première  fuite  partielle  ,  neuf  de  la 


î04  Mémoires 

fécondé  ,  cinq  de  la  troifieme  ,  deux  de  la  quatrième  y 
un  de  la  cinquième  &  un  de  la  fixieme. 

Si  P=  loo,  on  aura^'^'^^^  =  [35.(  ^.7)4. (q...  1 3 

C  17****  3^  C33****^3)1*C^^5“**99^’^33**** 49 

(  17....  25  ).(  9.  Il  ).  5.  3  ]  =  f.  55.  (7.9.  Il  )4. 
(  1 3....  25  )î.  (  27....  49  y.  (  5 1....  99  ). 

XXXVI.  Si  P  eft  plus  près  de  la  puilTance  de  2  qui 
lui  eft  fupérieure,  que  de  celle  qui  lui  eft  inférieure,  il 
fera  plus  expédient  de  donner  à  P  la  forme  2^  —  G 
en  fuppofant  c|ue  2^  foit  la  puiflance  immédiatement 
lupérieure  de  2  contenue  dans  P.  Pour  lors  ,  au  lieu 
d’ajouter  des  faéfeurs  à  la  formule  qui  réfulteroit  de 
P  “  2^' ,  il  faudra  en  retrancher  ;  &  au  lieu  de  la  fuite 
totale  2^  +  I  ,  2"'^  +  I  5  2^^  +  3,  &c.  il  faudra  prendre 
la  fuite  2^  —  1 ,  2^'"^  —  1,2^  —  3  ,  &c.  &  changer 
ainfi  +  en  —  dans  les  fuites  partielles. 

XXXVII.  Il  faut  fur-tout  remarquer  que  pour  avoir 
le  nombre  des  termes  qu’il  faudra  prendre  dans  la  fuite 
partielle  2^  —  1,2^  —  3  5  —  5  ,  &c.  il  ne  faudra 

pas  fe  fervir  de  la  formule  ,  ni  de  pour  avoir 
le  nombre  des  termes  de  la  fuite  partielle  2^'^  —  i  , 
2^'-^  —  3  ,  2^-‘  —  5  ,  &c.  &  ainfi  des  autres  fuites  par¬ 
tielles.  Mais  il  faudra  diminuer  G ,  dans  ces  formules , 
d’une  unité  ,  à  caufe  que  li  P  =  2^  —  ï  ,  la  formule 
des  termes  impairs  établie  pour  P  =  2^  ,  ne  fera  pas 
changée ,  &  que  l’origine  de  chacune  des  fuites  partielles 
efl  éloignée  relativement  à  2^'  d’un  terme  de  plus  que 
fa  correfpondante  ne  l’étoit  relativement  à  2"  dans 
l’autre  méthode.  C’ell  pourquoi  li.  l’on  fiippofe  9'  = 
G  —  I  ,  les  formules  2liii  ,  ,  2Lf^ ,  &  en  générai 

,  indiqueront  le  nombre  des  termes  qu’il  faudra 

prendre  de  chaque  fuite  partielle  dans  la  fuite  totale 

XXXVIIL 
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XXXVin.  Pour  faire  voir  l’application  des  deux 
méthodes  fur  un  même  exemple'^  fuppofons  le  produit 
(  I.  2.  3. 4....  59  ).  Nous  aurons  par  la  première  métho¬ 
de  5  en  obfervant  que  2"  =  3  2  ,  &  c|ue  g-  =  27  , 

[  34.  (  7)3.  (  9....  15)**  (  17'°**  3  ^  )  ]  •  [ (  33*‘“*  5 9  )• 

(17....  29).  (9.  II.  13). (5.7).  3]  ==  35.  (5.7)4. 
(9.11.13)5.(13....  29)*.  (31...,  59> 

Si  l’on  le  fert  de  la  fécondé  méthode  ,  on  aura  , 
en  obfervant  que  2^  =  64  ,  &  c[ue  g'  =  4  , 

) ]  =  35.  ('3 .  p4.  (  9.  I  I .  I  3  )  î. 
(  13....  29)^.  (  31....  39  );  réfultat  égal  à  celui  de  la 
première  méthode ,  mais  qui  s’obtient  par  une  voie  plus 
courte. 


■  XXIX.  En  employant  les  modifications  que  nous 
avons  prefcrites  (§§.  36  &  37)  ,  la  même  fuite  totale 


2^  ±  î  ,  2 


+  1 5  2^^  3  ,  2'^'^ 


I  ,  2 


n  4- 


5 


ütCo 


fervira  pour  les  deux  méthodes. 

XL.  Ces  recherches  fur  la  maniéré  de  réduire  à  fes 
faêleurs  impairs  un  produit  quelconque  de  la  forme 
(1.2.  3,4....?),  pourront  trouver  leur  application  dans 
d’autres  théories  ;  mais  pour  nous  borner  à  celle  qui 
nous  occupe  dans  ce  Mémoire ,  revenons  à  la  formule 

[ - ^ ^  j  i  I  de  Tarticle  XX  ^  &  tâchons 

pour  la  fimplifier  de  dégager  le  faêleur  (  i.  2. 
d’une  puîffance  de  2  égale  à  2^  ,  afin  de  chaffer  le 
dénominateur.  Pour  cela,  il  faut  chercher  quelle  efi:  la 
valeur  convenable  qu’il  faut  donner  à  l’indéterminée 
&  faire  enfuite  l’application  des  principes  que  nous 
venons  de  développer.  Or  les  valeurs  qu’il  faudra  donner 
à  m  ,  dépendront  de  la  forme  de  7». 

XLÎ.  Si  P  efl  de  la  forme  2^  - 

ToîJie  IIL  O 


1 5  on  fera  m  =  ^  : 
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car  pour  lors  deviendra  =  ^  =  2'^-* ,  Sc  fera  par 
conféquent  de  la  forme  2^ ,  &  2^  deviendra  2~  = 
2-^  =  2^"*^“  *  ;  enfin  on  aura  m  —  2  =  ^  :  de  forte  que 

la  Vormule  [ 

^  I.  J.  î....£;.r  ^ 


[ 


M 

P-3 


E±l) 

4  ' 


] 


+  I  = 


i  I  deviendra 


+.  I  ;  &  comme  la  plus  haute  puifTance  de  2  comprife 
dans  le  produit  (  i.  2.  3....  2^*^  )  eft  2*''''‘’',  comme  on 
l’a  vu  dans  l’article  XXIII  ;  comme  d’ailleurs  les  fafleurs 
impairs  qui  relient  dans  ce  produit  ,  lorfqu’on  l’a  dé¬ 
pouillé  de  la  plus  haute  puifTance  de  2  qu’il  contient, 

font  3'^'3.  (5.7  (  9....  15  (  17,...  31  . 

(  2^'^ —  I  ),  comme  on  peut  le  conclure  de  Tart.XXIX, 
il  s’enfuit  que  la  formule  générale  devient  [(3. 5.7...^). 

(3'^*'  (5-7)'^'^*  (9...*  i5)'^-5....(2«-^—  I  )P  +  I  = 
[  3”  "  (9--  15  ±  I. 

Si  Ton  fuppofe ,  par  exemple  ,/?==3i  =  25~i, 
la  formule  fera  33.  (  5.7)^  (9.  1 1.  13  -I-  i. 

Si  Ton  fuppofe  p  =  127  =  27  —  i  ,  Texprefîion 
’  3"-^  (  5.  7  )"’5.  (  9....  15  .  ^  )  ]*  deviendra 

; 3’-  (  5  - 7  >•  (g--  ' 5  (  17....  31  y.  (  33....61  y]. 

XLII.  Si  P  eft  de  la  forme  2”  +  i ,  on  fera  m  = 
pour  lors  m  —  2  =  ^  =  =  IL^-A  =  2”*^  +  i , 

&  par  conféquent  ^  fera  de  la  forme  2’^  2^’  ;  enfin 

2^  =  2^f  =  2-^^=  2^'-^-^ 

L’expreftion  gén.  deviendra  donc  * 

&  par  conféquent  (  §§•  24  &  31  )  elle  fera  = 

[(1.3-  5--  ^  )  •  (  3'"*^-  (5*  7)''''^-—  +  I  )  ]'•  = 

[  3”’'*  (  5-7)''’^-  (9....  15  (^^)]S  en  obfervant 

de  mettre  dans  Tavant  dernier  produit  partiel ,  un  fafleur 
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de  plus  que  dans  le  cas  précédent ,  à  caufe  de  2'^'^  +  i 
qui  eft  fubftitué  à  la  place  de  2'^'^  —  i. 

Si  l’on  fuppofe  p  =  17  =  2^+1,  l’expreffion  de¬ 
viendra  (  3^  5*)S  &  ^7  divifeur  de  (  3.  5  )4  +  i. 

Si  l’on  fuppofe  p  =  257  =  2^-{-  i,  l’expreffion 
deviendra  [  3^*  (  5*  7  )5*  (  9—*  15  (  I7****  31  )^* 

(  33....  65.);.  (67....  125  )]^ 

XLIII.  Si  P  eft  de  la  forme  2'^  +  3 ,  on  fera  m  — 
pour  lors,  \^,ni  —  2  fera^;  2°.  ^  fera  =^4^  = 

—  2'’z-2  +  2 ,  &  fera  par  conféquent  de  la  forme  2"  +  2”'  ; 
3®.  enfin  2^  fera  =  =  2^^  =  ^ 

L’expreflion  générale  fera  donc  ^ 

&:  par  conféquent  (  §§.  24,  3 1 ,  32  &  33 )  elle  devien- 
dra  =  [(  I.  3.5....^).  (2.  3"’3.( 5.7)'^’4. (9....  15 
(2'^-*+  I  ).  (  2«-î  H-  I  )]*=  [  2.  3^^-^  (  5. 7)'^-3....£i-^)]S 
en  obfervant  de  mettre  dans  chacun  des  deux  avant- 
derniers  produits  partiels,  un  fafteur  de  plus  que  dans 
le  cas  de  l’article  XLI  ,  à  caufe  de  2'^**  +  i  ,  &  de 
2'^-î  +  I. 

Si  l’on  fuppofe  /?=ï9  =  24+3,  l’expreffion  de¬ 
viendra  (  2.  3^.  5*  de  forte  que  19  eft  divifeur  exaél 
de  (  2.  3Î.  ÿY  —  !• 

Si  l’on  fuppofe  /?  =  131  =  2^  +  3,  l’expreflion 
deviendra  [  2.  3S.  (5.7  )4.  (  9...,  17  )3.  (  19....  33  y, 

C  35**“  ^  ^ 

XLIV.  En  général ,  fi  l’on  exprime  par  r  l’excès  de 
P  au-deftus  de  la  plus  haute  puifîance  de  2  qu’il  contient  ^ 
il  fera  de  la  forme  2"  +r,  &  l’on  fera  m  =  :  donc, 

en  général  m  —  2  =  ;  2°.  : 


^ 


n-% 


+ 


r-f  I  . 


3°.  2 


m-i 

2 


n-r-4 


f  +  r-j-z  - - 

-■4 

1"'^-  I 


L’êxpreffion  générale  lèra  donc  | 


-I 
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Or  pour  chaffer  le  dénominateur  2^"'^"  &  dillinguer 

quelle  fera  la  puiffance  de  2  qui  reliera  dans  le  fa&ur 
(  I.  2.  3.  4....  2'^*^  +  )  ,  il  ne  s’agira  que  de  faire 

ufage  des  principes  expliqués  depuis  l’article  XXI II 
jufqu’au  XXXIX  ;  de  forte  que  cette  derniere  formule 
s’appliquera  à  tous  les  nombres  ,  &  qu’elle  ell  aulïi 
générale  qu’elle  peut  l’être. 

Soit  propofé  pour  exemple  /?  =  37  =  35  4-  3  ,  on 
aura  r  =  5,;2  =  3,  &la  formule  fera 
Or  ,  conformément  à  l’article  XXV  ,  le  nombre  1 1 
étant  de  la  forme  -f  2"'  +  la  plus  haute  puiflance 
de  2  contenue  dans  (  i.  2.  3....  1 1  ),  ell  2“'3  =  2^  ;  de 
forte  qu’en  fupprimant  le  dénominateur  27 ,  &  en  met¬ 
tant  le  faéleur  2  au  numérateur,  le  produit (  i.  2. 3...  1 1) 
fera  réduit  à  fes  fa  fleurs  impairs.  D’ailleurs  (§§•  29  &  3 1) 
ces  fafleurs  impairs  font  3*.  (5.7).(9.  ii).  5  =  3*. 
5  ^  7.  9.  1 1  ;  la  formule  ell  donc  [  2.  (  3.  5  )5.  (  7.  9. 
II)^I3]^ 

Soit  propofé  pour  dernier  exemple  p—  13  =  23 +  5,^ 
on  aura  r  =  ^  ,  /z  =  3  ,  &  l’expreffion  deviendra 

[  Jz  _  ^  ^  y  .  Jg  J  ^  Jqjj. 

divifeur  exaS;  de  (  3. 4.  5  y  +  i. 

XLV.  Quoique  le  produit  qui  doit  fervir  d’épreuve 
aux  nombres  premiers ,  ne  foit  pas  encore  parvenu  au 
degré  de  limplicité  que  l’on  pourroit  délirer,  il  ell  facile 
de  voir  que  dans  la  fuite  de  mes  recherches,  j’ai  diminué 
de  plus  en  plus  le  nombre  &  la  grandeur  des  fafleurs  de 
ce  produit.  Pour  s’en  convaincre  par  un  moyen  facile, 
il  fuffit  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  le  dernier  exemple  : 
car  en  fe  fervant  de  la  formule  primitive  ,  il 

faudroît  prendre  fuccehivement  le  produit  de  tous  les 
nombres  depuis  i  jufqu’à  12,  ce  qui  donncroit 
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479001600  ,  &  divifer  enfuite  479001601  par  13  , 
au  lieu  qu’en  fe  fervant  de  la  derniere  formule  générale 

j^(  i  I  »  d  fuffit  de  multiplier  3 

par  4  &  par  5  ,  ce  qui  donne  60,  d’élever  60  au  quarré, 
ce  qui  donne  3600,  &  de  divifer  3601  par  13.  Il  efc 
facile  de  voir  que  les  réfultats  des  deux  formules  diffé» 
reront  d’autant  plus  que  le  nombre  propofé  fera  plus 
grand. 

Cependant  je  dois  avouer  que  plus  j’avance  ,  plus 
les  précautions  nécelTaires  pour  éviter  l’erreur  devien» 
nent  délicates,  &  je  craindrois,  en  continuant  de  fuivre 
les  mêmes  idées  ,  que  mes  méthodes  ne  devinffent  trop 
difficiles  dans  leur  application  ;  c’eft  pourquoi  je  m’ar¬ 
rête,  &  je  dois  attendre  que  le  temps  ait  appris,  s’il  eft 
poffible  ,  d’imaginer  des  expédiens  d’une  autr^  nature 
que  ceux  qui  viennent  d’être  employés. 
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MÉMOIRE 

Si/ R  des  portions  de  Mâchoire  trouvées  dans  U  Coniinges 

en  1/8  J, 


Par  M.  DE  JoUBERT,  Correjpondant. 

Luie24No.  C3n  ne  peut  rapporter  qu’à  un  animai  inconnu  la 
venibrei785.^A^j^^jj,g  inférieure  dont  la  figure  eft  repréfentée  dans 

les  Pl.  vu,  VIII,  IX  &  X.  Cette  mâchoire  eft  en  deux 
portions,  &  chacune  a  été  defîinée  fous  les  deux  afpeéls 
qui  ont  paru  les  plus  propres  à  en  donner  une  idée 
exaâ:e  :  on  a  cru  devoir  les  réduire  dans  les  defleins. 
L’échelle  mile  au  bas,  donne  le  moyen  de  juger  de  leur 
véritable  grandeur. 

Le  ChafTeur  de  l’ancien  Evêque  de  Cominges 
lui  porta  ces  deux  pierres  en  1783.  Leur  forme  avoir 
fixé  l’attention  de  ce  ChafTeur;  mais  il  n’en  fit  pas  afTez 
de  cas  pour  préférer  leur  entière  confervation  à  fa  com¬ 
modité.  Il  cafTa  chaque  pierre  en  deux  pour  en  rendre 
le  tranfport  plus  facile.  La  fraflure  s’opéra  heureufe- 
ment,  &  fans  qu’aucun  des  morceaux  fe  dilatât.  On  les 
a  maftiqués  avec  foin  avant  de  les  deffiner. 

Ces  pierres  furent  trouvées  fur  la  terre ,  dans  le  Co- 
minges ,  du  côté  de  Beincq  ,  à  cinq  lieues  du  château 
d’Allan,  près  des  bords  de  la  Louze  :  elles  avoient  fans 
doute  été  extraites  par  les  déblais  qu’occafionnoit  dans 
ce  canton ,  la  conflruftion  d’un  chemin  de  communica¬ 
tion  entre  des  Villages. 


I 


✓ 


{ 


ci.  ^res^S'e-  Scu^  . 


,  r  '  J.  : 


\2.  Pied 


PL.X. 


<-  'L  Brtifj-e  Jcu/p . 
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Cette  découverte  engagea  à  faire  des  recherches  dans 
îe  même  iieu  ;  les  fouilles  qu’on  ht  à  ce  deffein  furent 
infruftueufes. 

Le  Cominges  étoit  déjà  connu  pour  avoir  fourni  des 
défenfes  d’éléphant  foffiles.  M.  de  Buffon  en  parle  dans 
les  Epoques  de  la  Nature,  Tome  V  du  Supplément , 
page  514,  note  yàr  /es  ojjemens  d’ éléphant  Jouîtes ,  édit. 

Je  ne  rapporterai  à  aucun  animal  la  mâchoire  que 
je  décris  ;  je  laiffe  aux  Savans  qui  s’occupent  fpéciale- 
ment  de  la  connoifîances  des  animaux,  à  affigner  l’efpece 
à  laquelle  ces  dents  appartiennent.  Les  gravures  &  la 
defcription  que  j’ai  tâché  de  rendre  exaâ;es,  rempliffent 
ce  qu’il  me  convient  de  fournir  à  ce  fujet. 

Les  deux  pierres  me  paroiffent  avoir  formé  une  feule 
mâchoire  inférieure  ;  on  n’y  voit  rien  qui  indique  la 
jonéBon  à  l’extrémité  du  mufeau.  Les  os  maxillaires  ont 
été  trop  altérés. 

La  partie  de  la  mâchoire  ,  repréfentée  par  les  deux 
Pl  .  VII  &  VIII ,  eh:  terminée  d’un  côté  par  une  cavité  (a), 
qui  ne  peut  être  que  l’emboîture  de  l’articulation  maxil¬ 
laire.  Cette  cavité  ne  fe  trouve  pas  dans  l’autre  portion 
à  laquelle  les  deux  Pl.  ix  &  x  appartiennent.  Il  eh  évi¬ 
dent  que  fon  extrémité  (a)  a  été  mutilée;  au  contraire, 
l’extrémité  oppofée  (b),  &  que  je  regarde  comme  celle 
du  mufeau ,  eh  plus  entière  dans  les  hg.  ix  &  X  ,  que 
dans  les  hg.  vu  &  viii.  L’os  s’y  releve  au  niveau  de 
la  fécondé  dent  (c).  Entre  la  première  dent  &  le  bout 
de  la  mâchoire ,  il  y  a  une  cavité  conhdérable  (d) ,  qui 
n’eh  que  très -peu  fentie  dans  les  hg.  vu  &  Vlii  ;  on 
l’y  apperçoit  cependant  ahez,  pour  prouver  que  l’entiere 
rehémblance  n’eh  détruite,  que  parce  que  l’extrémité  (b) 
a  été  mutilée. 


II2  M  É  M  O  I  B  E  S 

Je  me  crois  fondé  à  regarder  les  deux  foffiles  comme 
n’ayant  tormé  qu’une  feule  mâchoire  inférieure.  Si  l’on 
confidere  les  profils  repréfentés  par  les  hg.  vm  &  x , 
on  s’appercevra  que  la  fommité  des  dents  donne  une 
courbe  ondulée  abfolument  femblable  ,  &  telle  que  le 
rapprochement  des  deux  mâchoires  ne  peut  fe  faire  en 
les  mettant  l’une  fur  l’autre  ;  en  fuppofant  l’une  infé¬ 
rieure  &  l’autre  fupérieure  ,  elles  ne  fe  toucheroient 
qu’en  un  feul  point.  L’exaéle  reffemblance  de  l’arrange¬ 
ment  des  dents  &  de  leur  forme  ,  eft  d’ailleurs  une 
preuve  que  ces  deux  pierres  étoient  réunies  dans  une 
même  mâchoire  inférieure. 

Elles  portent  chacune  cinq  dents  du  genre  des  mo¬ 
laires.  Chaque  dent  eft  compofée  de  deux  fortes  éléva¬ 
tions  pofées  en  travers  ,  &  formant  des  talus  vers  la 
racine.  Elles  font  affez  aiguës  en  dehors,  &  larges  vers 
le  bas  :  celles  du  milieu ,  fur  lefquelles  le  Chafteur  frappa 
pour  cafter  chaque  pierre  en  deux,  font  fort  dégradées. 
La  première  des  dents  vers  le  mufeau  (e)  ,  outre  les 
deux  élévations  ,  en  a  une  troifteme  ,  mais  moindre  , 
&  un  peu  oblique,  dirigée  vers  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  (f).  La  cinquième  dent  (g)  n’eft  pas  totalement 
hors  de  la  mâchoire  ;  elle  étoit  fans  doute  au  moment 
de  prendre  fon  dernier  accroüTement  ,  quand  l’animal 
eft  mort.  On  voit  que  la  quatrième  dent  de  la  mâchoire, 
Pl.  VII  (h) ,  porte  une  réunion  tranfverfalç  des  deux 
élévations  qui  conftituent  cette  dent.  La  mâchoire  , 
Pl.  IX ,  a  été  dégradée  dans  cette  partie. 

Les  dents  font  exaélemLent  rangées  dans  leur  ordre 
correfpondant;  dans  les  deux  portions  de  mâchoire,  on 
n’apperçoit  que  des  veftiges  d’olTemens  maxillaires  pé¬ 
nétrés  d’une  terre  graveleufe,  &  montrant  à  découvert 

quelques 
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quelques  cellules  médullaires  ;  mais  les  dents  n’ont  reçu 
d’autre  altération  que  celle  qu’a  occafionné  le  marteau 
du  ChalTeur.  L’émail  en  eft  fort  &  brillant. 

Trois  autres  pierres  furent  trouvées  en  même-temps 
&  au  même  lieu  que  les  deux  portions  de  mâchoire  ; 
i’une  eft  prefque  ronde.  Elles  font  grifes  &  grenues  ^ 
comme  celles  qui  portent  les  dents.  Elles  contiennent 
des  fragmens  d’offemens  h  parfemés  ,  qu’il  eft  difficile 
de  leur  affigner  une  forme  capable  d’indiquer  aucun  os  : 
il  eft  évident  que  les  os  ont  éprouvé  une  dilTolution 
imparfaite ,  mais  fuffifante  pour  détruire  leurs  caraêleres 
effentiels ,  &  ce  qui  pouvoir  défigner  les  parties  du  corps 
qu’ils  ont  conftituées. 


Tome  IIL 


P 


II4 


Mémoires 


DESCRIPTION 

D’UNE  TROMBE  DE  TERRE. 

Par  M.  de  Marcorelle. 


f /ans  un  Mémoire  au  fujet  d’une  trombe  de  terre 
qui  parut  fur  la  montagne  d’Alaric  ,  Diocefe  de  Car- 
caffonne  ,  le  6  Août  1776  (i)  ,  M.  de  Marcorelle  fit 
part  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  de  fes  conjec¬ 
tures  fur  les  caufes  qui  concourent  à  la  formation  des 
trombes  de  mer  ou  typhons,  &  des  trombes  de  terre  ; 
aufiî  fon  deffein  n’efi:  pas  d’indiquer  ici  quelles  font  ces 
caufes.  Il  fe  borne  à  la  fimple  defcription  de  la  trombe 
de  terre  qui  dévalla  le  territoire  d’Efcale  &  fes  environs 
le  15  Juin 

Le  lieu  d’Efcale  efi:  fitué  à  quatre  lieues  de  la  ville 
de  Narbonne ,  dans  la  partie  occidentale  du  Diocefe  du 
même  nom ,  latitude  43  degrés  1 1  minutes  1 3  fécondés^ 
longitude  40  minutes  du  méridien  de  Paris ,  élévation 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer ,  60  pieds. 

La  nuit  qui  précéda  le  terrible  météore  décrit  par 
M.  de  Marcorelle ,  fut  très-belle  ;  l’aurore  parut  brillante, 
&  le  lever  du  foleil  ne  fut  obfcurci  d’aucun  nuage.  L’air 
étoit  calme  &  pur  ;  le  ciel  fembloit  annoncer  le  plus 
beau  jour.  A  fix  heures  &  demie  du  matin ,  la  chaleur 
devint  très-piquante;  elle  augmenta  jufques  vers  les  fept 


(i)  Inféré  dans  le  onzième  volume  du  Recueil  des  Savans  étrangers. 
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heures  ,  qu’elie  fut  exceilive  ;  alors  parut  vers  le  côté 
de  l’oueft  un  petit  nuage  d’un  caraflere  hniftre  :  il  groffit 
peu  à  peu.  A  mefure  qu’il  prenoit  de  la  confilfance ,  & 
ciu’il  fe  développoit  ,  fa  teinte  étoit  plus  brune  &  plus 
foncée  ;  enfin  il  s’étendit  au  point  c|ue  dans  l’efpace 
d’une  heure ,  il  couvrit  tout  l’horizon  ;  le  foleil  difpa- 
rut ,  &  le  temps  reifa  obfcur  &  nébuleux.  Le  mercure 
du  thermomètre  de  Réaumur,  expofé  à  l’air  libre  &  à 
l’ombre,  au  nord,  à  la  hauteur  de  i6  pieds  au-deffus  de 
îa  furface  de  la  terre,  fe  trouva,  le  15  Juin  au  matin, 
à  29  degrés  au-deffus  de  la  glace,  &  celui  du  baromètre 
lumineux,  placé  à  12  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer,  à  27  pouces  ii  lignes  par  un  vent  d’oueft  très- 
foible.  Tel  fut  l’état  de  l’athmofphere  jufqu’à  deux 
heures  après  midi. 

A  cette  époque  fe  forma  du  côté  de  l’oueff  une 
efpece  de  colonne  fumeufe,  bruyante,  &  d’une  hauteur 
énorme.  Cette  colonne,  d’abord  immobile,  s’ébranle  & 
s’avance  vers  le  territoire  d’Efcale  ;  mais  le  vent  ne  la 
pouffant  pas  direRement  vers  ce  lieu  ,  elle  paffe  entre 
la  terre  d’Efcale  &  Montbrun.  Dans  fa  marche  elle  enleve 
la  terre  &  le  gravier  ,  déracine  les  arbres  ,  &  ravage 
tout  ce  qu’elle  trouve  fur  fa  route  ;  l’aRivité  de  fou 
tourbillon  s’étendit  jufqu’à  Efcale.  Les  Laboureurs  qui 
étoient  aux  champs  eurent  à  peine  le  temps  de  fe  mettre 
a  couvert  de  i’impétuofité  du  vent  ;  la  violence  de 
l’ouragan  mit  en  danger  cjuelques  autres  qui  vanoient 
dans  Faire ,  d’être  en  meme-temps  aveuglés  &  iiiffoqués 
par  la  pouffiere  :  ils  ne  fe  garantirent  qu’en  fe  couchant 
la  face  tournée  vers  la  terre.  La  graine  qu’ils  vanoient 
fut  difperfée  par  le  vent,  &  perdue.  Cette  tempête  dura 
Felpace  de  cinq  minutes.  Ces  Payfans  la  voyant  un  peu 
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calmée,  fe  levèrent  en  fe  félicitant  d’avoir  échappé  au 
danger  ;  mais  ils  s’apperçurent  bientôt  que  la  trombe 
s’étoit  arrêtée  à  une  lieue  &  demie  de  diftance  près  du 
village  de  Paraza.  Parvenue  à  cette  hauteur  ,  le  vent 
d’eft  qui  fouffloit  dans  cette  partie ,  avoit  arrêté  les  pro¬ 
grès  de  fa  marche.  Elle  parut  ftationnaire  pendant  cinq 
minutes  ;  elle  lutta  inutilement  contre  cet  obftacle  ;  elle 
céda  &  revint  fur  fes  pas.  Obligée  de  rétrograder,  elle 
en  parut  plus  furieufe.  Le  bruit  qu’elle  faifoit  reffembloit 
au  roulement  continuel  du  tonnerre ,  ou  au  mugifîement 
de  la  mer  en  courroux.  A  mefure  qu’elle  approchoit , 
ce  bruit  étoit  plus  effrayant.  Elle  fondit  enfin  fur  Efcale. 
Son  explofion  fut  terrible.  Un  ouragan  plus  fort  que  le 
premier  fut  accompagné  d’une  quantité  de  grêle  épou¬ 
vantable.  Pendant  la  chute  de  cette  grêle ,  le  tonnerre 
gronda  fans  ceffe  ;  l’air  fut  continuellement  embrafé  , 
&  la  foudre  tomba  plufieurs  fois  avec  fracas  fur  le 
Village  &  les  environs.  A  la  grêle  ,  qui  dura  douze 
minutes ,  fuccéda  une  pluie  fi  abondante ,  que  les  foffés 
ne  pouvant  la  contenir  ,  la  campagne  fut  entièrement 
inondée  ;  elle  dura  trois  quarts  d’heure  ,  &  termina  cette 
fcene  défaflreufe  ,  pendant  laquelle  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  monta  à  32  degrés  au-deffus  de  la  congéla¬ 
tion  ,  Si  celle  du  baromètre  à  28  pouces  i  ligne,  par 
un  vent  d’efl  très-violent. 

Les  ravages  qu’avoit  fait  ce  météore  ,  offrirent  le 
fpeéfacie  le  plus  déplorable.  Les  arbres  étoient  dépouil¬ 
lés  de  leurs  feuilles  ,  les  vignes  hachées  ;  les  récoltes  de 
toute  efpece  foulées  &  comme  anéanties.  Les  grêlons 
pefoient  6,8  &  10  onces  ;  leur  diamètre  étoit  de  10, 
13  &  14  lignes  ;  ils  étoient  de  différentes  formes, 
ronds,  coniques,  triangulaires,  &  le  plus  grand  nombre 
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elliptiques.  L’impétuofité  de  leur  chute  &  leur  groffeur 
étoient  telles,  qu’on  voit  encore  fur  le  nouveau  crépi 
du  mur  du  château, une  multitude  de  trous  elliptiques, 
dont  la  plupart  ont  ]ufqu’à  1 5  lignes  de  grand  diamètre 
fur  6  lignes  de  profondeur.  Leur  forme  a  été  déterminée 
par  la  ligne  que  les  grêlons  parcouroient  au  moment  de 
leur  chute.  Détournés  de  leur  direftion  perpendiculaire 
par  la  force  horizontale  du  vent  ,  &  pouffés  oblique¬ 
ment  contre  le  plan  vertical  des  murs ,  ils  ont  dû  né- 
ceffairement  faire  des  empreintes  fur  le  crépi  ,  d’une 
forme  oblongue,  afîez  femblable  à  celle  de  Fellipfe.  La 
remife  fut  renverfée  par  la  foudre  ;  elle  tomba  encore 
fur  la  tour  d’Efcale.  Quantité  de  gros  arbres  avoient  été 
brifés  &  déracinés  ;  le  château  &  plulieurs  maifons  très- 
endommagés,  &c.  Les  détails  des  malheurs  caufés  par 
ce  météore  dans  les  cantons  qu’il  a  parcourus,  feroient 
trop  longs  à  décrire.  Après  qu’il  eut  difparu ,  le  temps 
fe  refroidit  :  le  mercure  du  même  thermomètre  defcendit 
à  27  degrés  au-delTus  de  la  glace ,  &  celui  du  baromètre 
s’éleva  à  28  pouces  2  lignes  par  un  vent  d’eft. 
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DÉTAILS  CHIMIQUES 
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OBSERVA 


I 


S  U  R  la  confervation  des  Corps  qui  font  dépofés  aux 
Caveaux  des  Cordeliers  &  des  Jacobins  de  Touloufe^ 


Par  M.  de  PuYMAUPaN  le  fils. 


J  le  5  I  t  A  plupart  des  Cofmographes  modernes  ont  parlé 
de  ce  tnfte  objet  de  curiofité  ;  les  dercriptions  c|u’ils  en 
ont  données  font  en  général  inexaéles  ou  fuperficielles  i 
j’ai  cru  fervir  rHifloire  Naturelle  en  donnant  un  détail 
fideile  de  ce  phénomène  intéreffant. 

On  n’a  fait  mention  jufqu’à  préfent  que  du  caveau 
des  Cordeliers  :  c’efi;  le  feul  qui  ait  accjuis  de  la  célé¬ 
brité  ,  le  feul  que  les  étrangers  demandent  à  vifiter.  Le 
caveau  des  Jacobins  efi:  cependant  aufli  digne  de  i’em- 
preifeinent  des  Curieux  ;  les  corps  même  y  font  moina 
tannés  &  mieux  confervés.  La  feule  difterence  qu’il  y 
ait  de  l’un  à  l’autre  ,  à  l’avantage  de  celui  des  Corde¬ 
liers,  efi:  qu’on  voit  dans  celui-ci  des  corps  de  femmes 
&  d’enfans ,  &  qu’il  n’y  en  a  point  dans  l’autre. 

Avant  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  le  caraélere  & 
le  degré  de  confervation  des  corps  renfermés  dans  ces 
deux  caveaux,  je  donnerai  la  defcription  de  l’un  &  de 
l’autre  ;  elle  prouvera  que  ces  caveaux  ont  été  defiines 
à  recéler  des  corps  devenus  embarraflans  ,  parce  qu’ils 
ont  rénilé  aux  agens  ordinaires  de  la  defiruélion  des 
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êtres  organifés ,  &  qu’ils  n’ont  point  contribué  à  leur 
conlérvation  (i). 

De  SCRI PTION  du  Caveau  des  Cordeliers. 

Le  caveau  des  Cordeliers ,  à  prendre  du  fol  de  la  rue 
qui  borde  l’Eglife  &  le  Monaftere ,  eft  fltué  à  la  pro¬ 
fondeur  de  10  pieds  6  pouces. 

C’eft  une  petite  Chapelle  fouterraine  de  la  forme  à 
peu-près  d’un  ovale  allongé,  dont  la  voûte  ed:  portée 
dans  fon  milieu  par  un  pilier  gothique.  La  longueur  de 
cette  Chapelle  eft  de  1 8  pieds ,  fa  largeur  de  1 2 ,  &  fa 
hauteur  de  6  pieds  6  pouces. 

On  y  arrive  par  un  corridor  voûté ,  de  même  lon¬ 
gueur  &  de  même  hauteur  ,  mais  qui  n’a  que  5  pieds 
de  large. 

On  defcend  du  cloître  dans  ce  corridor  par  un  efca- 
lier  tournant ,  conftruit  en  pierre  de  taille ,  très-étroit , 
où  l’on  a  de  la  peine  à  pafîer.  Cet  efcalier  a  1 5  marches. 

•  La  fituation  de  ce  caveau,  baffe,  enfoncée  &  inac- 
ceffible  à  l’air  extérieur  par  toute  autre  ouverture  que 
celle  de  l’efcalier,  fait  que  l’on  y  refpire  avec  quelque 
peine  ;  que  l’on  y  reffent  prefque  toujours  une  odeur 
défagréable  ,  &  qu’il  feroit  peut  -  être  dangereux  d’y 
refter  long-temps. 

D  ES  CRI  P  T 1 0  N  du  Caveau  des  Jacobins. 

Ce  caveau  eft  moins  enfoncé  que  celui  des  Corde¬ 
liers.  Toute  la  partie  à  prendre  depuis  la  naiffance  de 

(  I  )  On  dit  que  les  Cordeliers  faifant  rebâtir  leur  Eglife  ,  faifoient  porter  les 
corps  qu’on  exhumoit  dans  des  trous  creufés  dans  leur  jardin.  Les  familles  qui 
avoient  leur  fépulture  dans  leur  Eglife  ,  obtinrent  un  Arrêt  du  Parlement ,  qui 
obligea  les  Religieux  à  dépofer  ces  corps  dans  le  charnier  où  on  les  voit  à  préfent. 
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la  voûte  J  efl  au-defTus  du  fol.  Une  ouverture  qui  prend 
jour  dans  un  des  cloîtres  de  ce  Monaftere,  y  entretient 
un  courant  d’air  perpétuel.  On  y  refpire  librement,  & 
on  n’y  fent  jamais  aucune  mauvaife  odeur.  Il  eft  de 
forme  ovale  ;  fa  longueur  ell  égale  à  celle  du  caveau 
des  Cordeliers  ;  mais  il  a  4  pieds  de  plus  de  large  ,  & 
3  pieds  de  plus  de  hauteur.  Les  murs  en  ont  été  blanchis 
depuis  peu.  Il  eft  éclairé  par  plufteurs  bougies  placées 
dans  des  bras.  Cette  clarté  vive  &  lumineufe  permet 
d’examiner,  à  fon  aife,  les  corps  qui  y  font  dépofés  ; 
au  lieu  qu’aux  Cordeliers,  le  Curieux  n’eft  éclairé  que 
par  une  de  ces  torches  que  l’on  porte  aux  funérailles  , 
dont  la  lueur  fombre  &  incertaine  accroît  encore  la 
terreur  dont  on  ne  peut  guere  fe  défendre  à  l’afpeffc 
effrayant  d’un  nombre  conftdérable  de  cadavres  deffé-* 
chés ,  appuyés  le  long  des  murs. 

Ceux  qui  font  confervés  dans  le  caveau  des  Corde¬ 
liers  ,  ont  été  retirés  de  quelques  tombeaux  de  l’Eghfe 
&  du  cloître ,  qui  ont  feuls  le  privilège  de  les  garantir 
de  la  diffolution  ordinaire.  On  croit  que  la  chaux  qui 
a  fervi  à  la  conftruélion  de  l’Eglife ,  bâtie  vers  le  milieu 
du  quinzième  ftecle ,  a  été  éteinte  fur  le  terrain  où  ces 
tombeaux  font  placés  ,  &  qu’elle  y  a  féjourné  long¬ 
temps.  On  porte  au  clocher  ces  corps  trouvés  entiers 
à  l’ouverture  des  foftes;  on  les  y  laifle  quelque  temps, 
&  quand  ils  font  parfaitement  defféchés,  on  les  dépofe 
dans  le  caveau. 

On  doit  remarquer  qu’on  ne  trouve  plus  aufli  fré¬ 
quemment  des  corps  confervés  en  entier.  La  propriété 
de  ce  terrain  paroît  s’affoiblir. 

Ces  corps  font  ceux  des  citoyens  de  tout  fexe  a  qui 
€es  tom,beaux  appartiennent.  Les  corps  des  Religieux 

que 
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que  l’on  enfevelit  dans  un  caveau  qui  n’eft  deftiné  que 
pour  eux,  n’ont  pas  l’avantage  de  fe  conferver  entiers; 
&  c’eft  là  une  différence  finguliere  entre  le  caveau  des 
Cordeliers  &  celui  des  Jacobins.  Celui-ci  ne  renferme 
que  les  xorps  des  Religieux  de  la  maifon ,  les  feuls  de 
tous  ceux  qu’on  enterre  dans  le  cloître  ou  dans  l’Eglife 
qui  ne  foient  point  détruits. 

Le  bâtiment  de  FEglife  des  Jacobins  eff  aulîi  confi- 
dérable  que  celui  de  l’Eglife  des  Cordeliers  ;  la  chaux 
qui  a  fervi  à  fa  conftruéïion ,  a  été  éteinte  vraifembla- 
blement ,  &  a  féjourné  dans  quelque  partie  du  terrain 
de  cette  Eglife  ou  du  cloître,  &  cependant  nulle  tombe 
ordinaire  n’y  conferve  les  corps.  Celles  des  Religieux 
ont  exclufivement  cet  avantage  (i). 

Ces  tombes  font  conffruites  en  briques  &  en  pierre 
de  taille  ,  &  maçonnées  à  chaux  &  à  fable  ;  elles  font 
au  nombre  de  vingt -quatre  ,  &  placées  dans  le  fol 
d’une  Chapelle  du  cloître  ,  appelée  de  St.  Corne  ;  elles 
font  marquées  des  vingt- quatre  lettres  de  l’alphabet.  On 
tient  dans  la  Sacriffie  un  regiftre  exaél  de  la  mort  de 
chaque  Religieux  :  il  eff  numéroté  des  mêmes  lettres  ; 
&  quand  un  Religieux  meurt ,  on  l’enterre  dans  la  tombe 
la  plus  anciennement  employée  ,  ce  qui  fuppofe  les  24 
tombes  remplies  ;  &  l’ouverture  ,  par  exemple  ,  de  la 
tombe  marquée  de  la  lettre  A  ,  ne  fe  fait  en  général 
que  tous  les  vingt-cinq  ans. 

Les  Religieux  font  dépofés  dans  ces  tombes  ,  tout 
habillés  ,  le  vifage  couvert  de  leur  capuchon,  &  cou¬ 
chés  fur  le  dos.  Cette  poiition  eft  fans  doute  la  caufe 


(i)  Les  corps  font  enterrés  aux  Cordeliers  dans  des  fofles  creufées  dans  la 
terre  nue  ,  8c  font  recouverts  enfuiie  de  la  terre  qui  en  a  été  tirée.  On  en  ufe 
de  même  dans  toutes  les  autres  Lglifes  Sc  cimeticres  de  Touloufe, 
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que  les  parties  dorfales  qui  touchent  immédiatement  le 
fond  de  la  tombe,  font  moins  bien  confervées  que  les 
autres.  On  les  recouvre  d’une  grande  pierre ,  que  l’on 
fcelle  à  chaux  &  à  fable  ,  en  forte  que  l’air  n’a  aucun 
accès  dans  ces  fépulcres.  Les  corps  s’y  confomment  plu¬ 
tôt  qu’ils  ne  s’y  pourrilTent;  cette  confomption  même 
n’a  véritablement  lieu  que  dans  les  parties  qui  touchent 
immédiatement,  ainfi  que  je  viens  de  le  remarquer,  le 
fol  humide  de  la  tombe.  Les  autres  s’y  deffechent  par¬ 
faitement,  &  n’ont  pas  befoin,  comme  aux  Cordeliers, 
d’être  tranfportés  au  clocher  pour  acquérir  cette  deffica- 
tion  complette  qui  permet  de  les  manier  fans  fe  rompre. 

Cependant  les  corps  que  l’on  place  dans  ces  tombes 
ne  s’y  confervent  pas  tous  également  ;  on  en  retire  qui 
font  à  demi- détruits  ,  d’autres  qui  le  font  entièrement. 
Il  femble  que  l’on  peut  attribuer  cette  différence  de 
confervation,  à  celle  du  tempérament  du  fujet  ou  de  la 
maladie  qui  a  terminé  fa  vie.  Cette  obfervation  m’en¬ 
gage  à  propofer  aux  Supérieurs  de  cette  maifon  de  faire 
inférer  dorénavant  dans  leur  nécrologe  ,  des  détails 
précis  &  exaéls  fur  l’âge  ,  la  maniéré  de  vivre  &  le 
tempérament  des  Religieux  qui  meurent  ;  fur  la  nature , 
le  genre  &  les  circonftances  de  leur  derniere  maladie. 
De  pareils  détails  faits  avec  foin,  &  dirigés  par  le  Mé¬ 
decin  qui  aura  foigné  le  malade,  peuvent  devenir  très- 
intéreffans,  &  fervir,  d’après  l’état  où  l’on  trouvera  les 
corps  à  l’ouverture  des  tombes  ,  à  indiquer  les  caufes 
intérieures  qui  concourent  à  la  confervation  ou  à  la 
deftruéfion  des  corps. 

Je  paffe  aux  détails  fur  l’état  de  confervation  des 
corps  dépofés  dans  ces  deux  caveaux. 

Ces  corps  ou  momies  ,  c^r  on  peut  leur  donner  ce 
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nom  5  font  rangés  debout  dans  l’un  &  dans  l’autre  ca¬ 
veau  ,  &  adoffés  au  mur.  La  charpente  offeufe  ,  &  la 
peau  qui  la  recouvre ,  font  parfaitement  confervées ,  & 
leur  permettent  de  fe  foutenir  dans  cette  pofition. 

A  l’un  des  bouts  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  caveaux, 
eft  un  tas  très-confidérable  de  débris  des  corps  que  le 
temps  &  divers  accidens  ont  détruits.  On  remarque 
dans  ce  tas  un  grand  nombre  de  membres  entiers,  des 
bras,  des  jambes,  des  têtes  parfaitement  confervés,  & 
qui  mériteroient  d’occuper  une  place  dans  des  Collec¬ 
tions  anatomiques. 

Parmi  les  divers  corps  que  l’on  conferve  au  caveau 
des  Cordeliers  ,  on  fait  remarquer  ceux  d’un  Ecolier 
tué  d’un  coup  d’épée  en  combat  lingulier ,  &  de  Paule 
Viguier,  furnommée  la  Belle  Paule  ^  à  raifon  de  fa  rare 
beauté.  Cet  Ecolier  en  recevant  le  coup,  porta,  par  un 
mouvement  naturel,  la  main  fur  fa  bleffure;  elle  a  tou¬ 
jours  gardé  depuis  cette  polition.  On  l’en  retire  avec 
effort,  &  elle  y  revient  dès  qu’on  la  lailfe  libre.  Quant 
au  corps  de  la  belle  Paule,  on  peut,  avec  Lafaille  (i), 
douter  que  ce  foit  effeélivement  celui  de  cette  belle  & 
vertueufe  fille.  11  n’a  d’ailleurs  rien  d’intéreffant,  que  de 
montrer  par  le  contrafte  de  fon  état  aêluel ,  combien  il 
eft  frivole  de  s’énorgueillir  de  ces  agrémens  extérieurs 
qui  dépériffent  par  l’âge ,  que  le  temps  flétrit ,  &  qui 
n’excitent  plus  après  la  mort  que  l’horreur  &  l’effroi. 

On  y  voyoit  encore,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  un 
enfant  bien  entier,  parfaitement  confervé,  dont  la  peau 
étoit  blanche  comme  de  la  craie.  Il  a  paffé  depuis  au 
cabinet  impérial  de  Prague  ,  en  échange  de  plufieurs 

(i)  Lafaille,  Auteur  des  Annales  de  Toiüoiife.  Vid.  îom.  z  ,  pag,  20  des 
additions  ik.  correftions. 
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modèles  de  machines  importantes  qu’on  ne  connoilToit 
point  en  Languedoc  (i). 

Toutes  les  parties  internes  de  ces  corps ,  dans  l’un 
comme  dans  l’autre  caveau ,  mufculeufes ,  tendineufes , 
cartilagineufes ,  le  foie,  le  poumon  &  tous  les  vifceres 
contenus  dans  les  trois  grandes  cavités ,  reffemblent  à 
de  l’amadou  ,  &  prennent  feu  comme  lui  ,  mais  n’ont 
point  ni  la  même  foupleffe  ,  ni  la  même  folidité.  Ils 
tombent  en  poufliere  quand  on  les  preffe  entre  les 
doigts ,  par  l’effet  de  l’attaque  confiante  des  mites  qui 
les  dévorent.  Le  périofle  efl  également  détruit  en  partie. 
Les  paupieres_^,  les  levres ,  les  oreilles  ,  la  langue ,  font 
bien  confervées ,  mais  ne  reffemblent  plu$  qu’à  un  cuir 
fec  &  ridé  :  il  en  efl  de  même  de  la  peau  qui  recouvre 
ces  momies.  Le  tiffu  cellulaire  a  cependant  encore,  dans 
la  plupart,  fa  foupleffe  &  fon  intégrité., Le  nez  &  fes 
cloifons  intérieures ,  les  dents  &  les  ongles ,  font  aufîî 
à  peu-près  comme  dans  leur  premier  état.  Les  ongles  de 
certains  corps  ont  même  confervé  toute  leur  fraîcheur. 
Les  ligamens  &  les  tendons  réfiflent  au  tranchant  du 
fcalpel  ;  il  faut  une  force  confidérable  pour  les  divifer. 
Le  nerf  médian  a  fupporté  la  diffeflion  jufqu’au  doigt; 
l’artere  radiale  a  été  pourfuivie  jufqu’à  la  paume  de  la. 
main  ,  &  fa  cavité  a  permis  l’introduêlion  d’un  flilet 
plus  gros  qu’une  foie  de  porc.  Les  recherches  qu’on  a 
faites  pour  découvrir  les  veines  ,  ont  été  inutiles.  Le 
périofle  efl  defféché ,  &  recouvre  les  parties  dures  ;  mais 
on  l’en  détache  avec  un  peu  de  patience.  Les  os  font 
très-légers  ;  ils  ont  la  folidité  ordinaire  :  l’acide  nitreux 


-(i)  La  partie  anatomique  de  ce  Mémoire  a  été  compofée  d’après  les  obferva- 
tjons  les  plus  exaftes  faites  par  MM.  Vacquié  &  Viguerie,  Maîtres  en  Chirurgie 
de  cette  Ville ,  6c  Membres  de  l’Académie. 
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les  attaque.  Quelques-unes  de  ces  momies  ,  fur-tout 
celles  du  caveau  des  Jacobins  ,  ont  les  parties  de  la 
génération  bien  entières  &  parfaitement  confervées  ; 
le  feul  fcrotum  exifte  dans  les  autres  ,  mais  fans  nulle 
apparence  de  tefticules.  La  partie  dont  la  confervation 
eft  la  plus  frappante  ,  &  je  crois  la  plus  intéreffante  , 
efl  la  face  :  tous  les  traits  de  la  phyfionomie  font  con- 
fervés  au  point  de  reconnoître  les  perfonnes  (i). 

L’expreflion  que  l’ame  donne  aux  divers  mufcles ,  & 
jufqu’aux  fibres  les  plus  délicates,  dans  cet  inftant  dé¬ 
chirant  où  elle  eft  forcée  de  fe  féparer  du  corps,  refte 
empreinte  fur  toutes  ces  faces.  Il  n’eft  rien  ,  ce  me 
femble  ,  de  plus  philofophique  &  de  plus  moral  ,  que 
cet  aflemblage  de  mort  qui  en  préfente  à  la  fois  toutes 
les  variétés.  L’effroi ,  la  douleur ,  le  défefpoir  ,  l’efpé- 
rance ,  le  calme ,  la  confiance ,  forment  les  nuances  qui 
les  diftinguent.  Les  traits  de  la  plupart  font  tourmentés 
&  hideux  ;  mais  il  en  eft  dont  l’expreffion  tranquille  & 
douce  fait  naître  l’idée  confolante  que  notre  diffolution 
n’eft  pas  pour  tous  un  moment  affreux  de  douleur  & 
d’effroi. 

Le  cerveau  de  prefque  toutes  ces  momies  eft  réduit 
en  une  poudre  jaune  &  grofîiere  qui  n’a  ni  odeur,  ni 
faveur  ;  elle  reffemble  à  de  la  fciure  de  bois ,  &  prend 
feu  comme  elle,  mais  avec  quelque  détonnation. 

J’ai  pefé  plufieurs  de  ces  corps  ;  le  plus  grand  ,  de 
cinq  pieds  quatre  pouces,  a  pefé  douze  livres  poids  de 
marc.  La  pefanteur  moyenne  des  autres  a  été  de  dix 


(  I  )  On  lit  dans  Vigneul-Marville,  qu’un  Médecin  étant  defeendu ,  par  un  lîmple 
motif  de  curiofité ,  dans  le  caveau  des  Cordeliers,  faillit  mourir  d’attendrilTement 
&  d’effroi  à  l’afpeft  du  corps  de  Ton  pere  mort  depuis  trente  ans,  dont  il  recon¬ 
nut  fur  le  champ  la  figure  &  les  traits.  Ce  fait  me  paroît  très- croyable. 
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livres  :  cette  légéreté  finguliere  m’a  fait  regarder  ces 
momies  comme  le  rélidu  d’une  aoalyfe  du  corps  hu¬ 
main  ,  faite  par  la  nature  ,  dont  tous  les  principes  vo¬ 
latils  ont  difparu ,  &  dont  la  feule  terre  eft  reliée  ,  con- 
fervant  encore  l’empreinte  du  moule  où  elle  a  été  fa¬ 
çonnée.  J’ai  cru  devoir  à  mon  tour  analyfer  auffi  moi- 
même  ,  à  feu  nud  ,  deux  onces  de  la  peau  &  des  parties 
cartilagineufes  &  olTeufes  d’un  de  ces  membres  qui  font 
entalTés  le  long  d’un  des  côtés  de  ces  caveaux  ,  &  qu’on 
avoît  bien  voulu  confentir  que  j’emportalTe.  Ayant  ren¬ 
fermé  ces  deux  onces  dans  une  cornue  de  verre  luttée  , 
j’y  adaptai  un  ballon  &  l’appareil  de  Woulf.  Je  donnai 
le  feu  par  degrés.  Il  parut  d’abord  un  flegme  jaunâtre, 
&  r  air  qui  palToit  fous  la  cloche  ne  dilféroit  prefque  pas 
de  l’air  atmofphérique.  Le  feu  ayant  été  pouflTé  vive¬ 
ment,  une  huile  légère ,  de  couleur  citrine ,  paflTa  dans  le 
récipient  ;  l’air  qui  paflfoit  fous  la  cloche  ,  prit  bientôt 
une  odeur  empireumatique  déteilable  ;  odeur  due  au  dé¬ 
gagement  de  l’huile  animale.  Plufieurs  Chimilles  ont 
remarqué  que  la  diflillation  des  os  humains ,  même  des 
folTiles ,  produifoit  une  odeur  fl  particulière  &  fl  aflfeufe , 
qu'elle  feule  pouvoir  fuffire  ,  faute  d’autres  carafteres  , 
pour  les  faire  reconnoître.  L’acide  aérien  fe  dégagea 
alors  en  abondance.  La  cornue  étant  rouge ,  il  paflTa  une 
huile  brunâtre  très-pefante  qui  fe  flgeoit  le  long  des 
parois  du  ballon  tapiflfé  ,peu  après  de  ramifications 
d’alkali  volatil.  L’acide  aérien  fe  dégagea  bientôt  ; 
ayant  voulu  l’elTayer  par  l’eau  de  la  chaux  ,  la  terre 
calcaire  fe  précipita.  L’air  inflammable  combiné  à  l’acide 
aérien  fe  trouvant  libre ,  prit  feu  ,  mais  fans  détonna- 
tion.  Sur  la  fin  de  l’opération ,  il  ne  paflfoit  plus  que  de 
l’air  inflammable  ,  fans  aucun  mélange  d’acide  aérien  , 
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qui  brûloit  facilement  avec  une  légère  détonnation.  V oici 
quel  fut  le  réfultat  de  cette  diftillation. 


Produits  liquides.  Produits  folides  &  produits 

ae'riformes. 


Six  gros  flegme  légèrement  acide.  Demi-gros  alkali  volatil. 
Demi-gros  huile  légère.  Air  fixe.  Air  inflammable  ,  qui , 

Demi-once  huile  épaifiê  très- folide ,  purifié  par  l’eau  de  chaux,  donne 

plus  pefante  que  l’eau.  une  belle  flamme  bleue. 

RÉSIDU. 


Charbon  noir  fpongieux  ,  &  ayant  les  couleurs  de 
l’iris ,  quatre  gros. 

On  peut  évaluer  les  produits  aériformes  ,  &  la  perte 
qui  a  pu  fe  faire  à  travers  des  jointures,  un  gros,  ce  c[ui 
donne  la  quantité  de  2  onces  foumifes  à  la  diflillation. 

L’huile  légère  étant  très-volatile ,  a  communiqué  une 
odeur  très-fétide  &  une  couleur  citrine  à  l’eau ,  dans  la¬ 
quelle  plongeoir  le  tube  adapté  au  récipient.  Cent  qua¬ 
rante-quatre  grains  du  charbon ,  calcinés  au  rouge  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure ,  ont  donné  une  odeur  d’ail  ,  une 
flamme  phofphorique  ,  &  ont  perdu  flx  grains.  Le  rélidii 
a  été  indiffoluble  dans  l’acide  nitreux ,  fa  leffive  a  verdi  le 
lirop  violât ,  &  paroît  contenir  le  phofphate  de  foude , 
ou  fel  perlé  de  Prouft. 

Le  corps  d’où  ont  été  tirés  les  fragmens  qu’on  a 
diftillés ,  pefoit  douze  livres  poids  de  marc  ,  ce  qui  donne 
cent  quatre-vingt-douze  onces.  Quatre  onces  n’ont 
donné  que  quatre  gros  de  réfidu  charbonneux  ,  entiè¬ 
rement  dépouillé  des  parties  volatiles  &  humides.  Ces 
quatre  gros  poufTés  au  feu  ont  perdu  encore  le  vingt- 
quatrième.  En  calculant  toutes  les  pertes  qu’ont  éprouvé 
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ces  deux  onces  dans  leur  diftillation  ,  nous  avons  à 
peu-près  la  quantité  de  l’élément  terreux  qui  entre  dans 
la  formation  d’un  corps  humain  de  moyenne  taille. 
Nous  lailTerons  même  à  part  le  vingt-quatrieme  de 
perte  qu’a  elTuyé  le  charbon  ,  pour  la  différence  de  pe- 
fanteur  fpécifique  qui  fe  peut  trouver  entre  diverfes 
parties  du  corps. 

Un  corps  defléché  de  cinq  pieds  quatre 
pouces  ,  pefe .  12  liv. 

Par  le  raccorniffément  qu’ont  dû  éprouver 
fes  fibres  &  fes  nerfs  ,  on  peut  croire  que  fa 
taille  a  dû  être  de  cinq  pieds  fix  pouces. 

La  pefanteur  moyenne  d’un  pareil  fujet  doit 


être  de . 150  liv. 

Par  la  première  deflication  opérée  dans  la 
tombe ,  ce  corps  a  donc  perdu . 138  liv^ 


Ne  pouvant  diffiller  le  corps  entier ,  on  a 
diftillé  deux  onces  qui  forment  la  quatre-vingt- 
feizieme  partie  de  fon  poids.  En  rapportant  la 
perte  qu’ont  eflliyé  ces  deux  onces  ,  on  aura , 
par  approximation ,  celle  qu’auroit  éprouvé  la  . 
totalité  du  corps. 

Ces  deux  onces  ayant  perdu  les  trois  quarts , 
il  n’auroit  refté  que  trois  livres  de  charbon 
incombuftible  ,  ou  de  vrai  élément  terreux  5 
fi  on  avoit  expofé  le  corps  entier  à  la  diffilla- 
tion .  3  liv. 

Cependant  ,  comme  les  os  du  crâne  ,  les 
fémur  peuvent  comporter  une  plus  grande 
quantité  de  terre  dans  leur  formation  ,  je  ré¬ 
duis  la  perte  aux  deux  tiers ,  au  lieu  des  trois 

quarts ,  refte. . . . .  4  liv. 

On 
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On  peut  prefque  conclure  qu’un  homme  de  cinq 
pieds  fix  pouces ,  du  poids  de  cent  cinquante  livres ,  eft 
un  compofé  de  flegme  d’huile  ,  d’acide  phofphorique , 
d’alkali,  quatre  livres  de  terre ,  d’air  inflammable ,  d’acide 
aérien ,  &c.  (i). 

Si  l’exiftence  &  la  toute -puifTance  de  Dieu  n’étoient 
point  une  vérité  démontrée  ,  cette  analyfe  pourroit 
fervir  feule  d’argument  invincible  pour  la  prouver.  Dieu 
feul  peut  avoir  formé  cette  admirable  organifation  ,  où 
tant  de  fubftances  contraires ,  unies  enfemble ,  font  main¬ 
tenues  dans  un  parfait  équilibre  pour  former  les  êtres 
animés  qui  couvrent  notre  globe.  Dieu  retire-t-il  fa 
puiffante  main  ,  l’équilibre  ceffe  ,  l’homme  difparoît ,  & 
il  ne  refte  plus  qu’une  trifte  dépouille.  La  défunion  des 
parties  s’opère  bientôt  par  la  fermentation  putride ,  & 
elles  fe  réunifient  aux  élémens  d’où  elles  ont  été  tirées. 

S’il  nous  appartenoit  de  deviner  les  fecreis  du  Créa¬ 
teur  5  nous  croirions  que  l’acide  aérien  eft  ce  lien  qui , 
d’après  fes  décrets  ,  maintient  l’adhéfion  des  molécules 
organiques  ;  ceffe-t-il  fon  aélion  ,  il  s’excite  un  mou¬ 
vement  inteflin  ou  fermentation  ;  tant  qu’il  refie  uni  & 
combiné  aux  corps  ,  la  putréfaélion  ne  peut  avoir  lieu. 
Le  moment  de  fon  dégagement  eft  ,  pour  les  corps  ani¬ 
més  ,  une  putréfaŒon  partielle ,  telle  que  celle  des  plaies 
&  des  cancers  ;  &  dans  les  corps  privés  de  vie  ,  une 
putréfaéiion  totale  qui  défunit  leurs  parties  &  les  détruit. 


(i)  Si,  d’après  les  feiitimens  de  beaucoup  de  Savans  ,  la  terre  élémentaire 
cfl;  la  terre  calcaire  ,  &  lî  la  terre  calcaire  a  tant  de  rapport  avec  l’alkali  , 
en  qui  on  ne  peut  guere  reconnoître  que  des  airs ,  de  l’eau  Sc  du  feu  ,  dès-lors 
nous  ne  pourrions  plus  alTurer  qu’il  exilMt  un  élément  terreux.  Journal  de 
Phytîquc  ,  Janvier  1786.  Difeours  d>e  M.  de  la  Metherie  ,  pag.  44. 

La  terre  ,  réfuliat  de  la  diftillation  ,  s’efl:  trouvée  calcaire  ;  fi  on  fuivoit  à  I3 
rigueur  le  pafiage  cité  ,  l’élément  terreux,  qui  entre  dans  la  compofition  de 
l’homme ,  fe  réduiroit  à  une  bien  petite  quantité. 
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Je  croîrois  donc  que  l’air  fixe  feroit  le  lien  qui,  en  en¬ 
tretenant  l’adhéfion  des  molécules  organiques ,  formant 
la  contexture  extérieure  des  corps  du  caveau  des  Jaco¬ 
bins  ,  les  préferve  des  ravages  de  la  putréfaftion.  Nous 
favons  que  ce  défordre  de  la  machine  animale  ne  peut 
s’opérer  que  par  l’aftion  de  l’air  pur  ,  que  fon  mécha- 
nifme  eft  femblable  à  celui  de  la  combuflion.  Si  on  met 
de  la  braife  dans  un  four  dont  la  bouche  foit  bien  clofe  , 
l’air  pur  y  étant  bientôt  abforbé  ,  il  ne  refte  plus  que  le 
méphitique  ;  les  lumières  s’y  éteignent ,  l’huile  de  tartre 
s’y  cryflallife ,  la  braife  celTe  alors  de  fe  détruire  ,  & 
redevient  un  charbon  ordinaire.  En  feroit-il  de  même 
des  corps  renfermés  ,  comme  ceux  des  Jacobins  ,  dans 
des  tombes  hermétiquement  fermées  ?  La  maffe  d’air  pur 
qui  y  eft  contenue  ne  pouvant  fe  renouveler,  eft  bientôt 
viciée ,  &  l’air  fixe  ne  pouvant  en  ce  cas-là  fe  dégager, 
la  putréfaftioneft  fufpendue  (i) ,  les  corps  fe  deflechent 
lentement  (2)  ,  fe  diflblvent  fans  fe  détruire  ,  perdent 


(1)  L’expérience  fuivante  me  paroît  confirmer  cette  conjefture.  Je  mis  un 
morceau  de  chair  crue  dans  un  gobelet ,  que  je  plaçai  fur  la  planche  de  l’appareil 
pneumatochimique ,  8c  que  je  recouvris  d’une  cloche.  Deux  ou  trois  jours  après, 
ce  morceau  de  chair  fe  gonfla  beaucoup ,  8c  le  verre  de  la  cloche  s’obfcurcir. 
Au  bout  de  cinq  jours  ,  que  je  croyois  cette  chair  toucher  au  moment  de  la 
put,réfadion ,  je  levai  la  cloche  ,  &c  j’examinai  l’air  qu’elle  contenoit,  je  le  trouvai 
abfolument  méphitique  ;  il  précipitoit  l’eau  de  chaux ,  éteignoit  les  lumières ,  8cc. 
Sc  la  chair,  au  lieu  d’être  corrompue,  fe  trouva  prefque  deflechée  ,  n’ayant 
d’autre  odeur  qu’une  odeur  fade  8c  nauféabonde.  Je  fuis  perfuadé  qu’avec  le 
temps  elle  feroit  parvenue  au  point  de  delTéchement  des  corps  confervés  dans 
les  caveaux. 

(2)  On  prétend  que  les  corps  des  Rois  d’Efpagne  font  renfermés ,  après  leur 
mort  ,  dans  des  trous  pratiqués  exprès  dans  le  maffif  d’un  mur  du  Monaflere  de 
l’Efcurial  ;  qu’on  ferme  exadfement  ces  trous  ,  8c  qu’au  bout  de  quelques  années 
on  en  retire  les  corps  parfaitement  delféchés.  bi  ce  fait  eft  vrai ,  il  a  bien  de 
l’analogie  avec  les  tombes  des  Jacobins  de  Touloufe.  Cette  méthode  eft  ufitée 
pour  l’inhumation  des  corps  des  Carmes  Déchauflés  de  Touloufe.  On  ne  trouve 
cependant  aucun  de  ces  corps  confervés  ;  faut-il  attribuer  cette  Angularité  au 
régime  différent,  8c c.  ?  Contentons-nous  d’obferver  de  rapporter  les  faits,  Sc 
attendons  qu’un  heureux  hafard  nous  dévoile  les  fecrets  de  la  nature. 
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de  leur  poids  ,  mais  confervent  leur  contexture  &  leur 
forme.  Mais  ce  n’ed:  là  qu’une  limple  conjefture  que  je 
hafarde  fans  prétention  ;  je  rapporte  les  faits  ;  c’eÆ 
aux  Phyficiens  à  les  expliquer.  Indépendamment  des 
corps  confervés  dans  ces  deux  caveaux ,  on  en  peut  voir 
encore  une  vingtaine  rangés  à  la  file ,  &  placés  debout 
dans  une  tribune  qui  eft  dans  le  porche  de  l’Eglife  de 
St.  Nicolas  (i).  Ils  n’ont  rien  de  particulier  qui  mérite 
d’être  remarqué.  Il  eft  feulement  très-fingulier ,  qu’expo- 
les  au  'grand  air  depuis  un  grand  nombre  d’années  ,  ils 
fe  foient  aufîi  bien  confervés  qu’ils  le  font.  On  raconte 
que  M.  de  Maupertuis ,  pendant  le  féjour  afifez  long  qu’il 
fit  à  Touloufe  ,  l’année  avant  fa  mort  ,  alloit  fouvent 
confidérer  ces  trilles  relies  de  l’humanité  ,  &  que  là  il 
fe  livroit  à  une  forte  de  rêverie  ,  qui  portoit  pendant  le 
refie  de  la  journée  fur  fa  gaieté  naturelle.  Un  de  fes 
amis,  inquiet  de  cette  habitude  ,  qu’il  regardoit  dans  cet 
homme  célébré  comme  une  manie  qui  pourroit  altérer 
fa  fanté ,  l’en  tira  un  jour  ,  en  lui  demandant  avec  viva¬ 
cité  de  quoi  rioient  ces  morts  (  leurs  levres  feches  & 
retirées  leur  donnent  en  effet  l’air  de  gens  qufrient  )  ?  De 
ceux  qui  vivent^  répondit  brufquement  M.  de  Maupertuis. 

(i)  Ces  corps  étoient  enterrés  dans  un  terrain  fablonneux.  On  a  remarqué  que, 
les  corps  maigres  peu  chargés  d’humeurs  s’y  confervoient  fort  bien.  Le  climat 
de  Touloufe  eft  tempéré  pendant  l’hiver  ,  &  très-chaud  pendant  l’été.  II  n’eft 
pas  étonnant  que  le  fable  dans  lequel  font  enterrés  ces  corps  abforbe  leurs  parties 
humides ,  tandis  que  la  chaleur  du  foleil  opsre  une  prompte  déification.  C’eft 
par  cette  même  raifon  qu’on  trouve  des  corps  légers  &  delTéchés  dans  les  fables-, 
de  l’Arabie  &  de  la  Libie. 
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S  U  R  le  tarijjement  fubit  du  Théron, 

Î^ENDANT  la  nuit  du  27  au  28  Septembre  1784,  les 
eaux  de  la  belle  fource  du  Théron  dirparurent  fubite- 
ment,  &  laiflerent  à  fec  le  balîin  ou  réfervoir,  jufqu’à 
fix  heures  de  l’après  midi  du  premier  Octobre  fuivant. 
Cette  difparition  jeta  la  ville  d’Alet  dans  les  plus  gran¬ 
des  alarmes,  jufqu’au  retour  des  eaux.  On  fe  fouvenoit, 
à  la  vérité  ,  qu’un  femblable  événement  avoir  eu  lieu 
le  prenjier  Novembre  1755  ,  époque  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  (i)  ;  mais  avec  cette  différence  , 
que  les  eaux  de  cette  fource ,  taries  vers  les  onze  heures 
du  matin,  avoient  reparu  quatre  ou  cinq  heures  après, 
blanchâtres  &  comme  Imprégnées  de  craie  ,  couleur 
qu’elles  conferverent  pendant  plufieurs  jours  ,  au  lieu 
que  lors  de  cette  fécondé  difparition  ,  les  eaux  taries 
pendant  quatre  jours,  reparurent  aufîi  claires  &  limpides 
qu’elles  ont  accoutumé  d’être  ;  ce  ne  fut  d’abord  qu’à 
la  quantité  d’un  fixieme  de  leur  volume  ordinaire  ,  ce 
qui  dura  jufqu’au  7  Oftobre.  Cette  petite  quantité  d’eau , 
pendant  fix  jours  ,  faifoit  craindre  qu’en  rempliffant  le 
bafîin  ,  qui  eft  de  contenance  d’environ  fept  toifes 
cubes  ,  pour  faire  parvenir  l’eau  dans  le  canal  élevé 
d’environ  fept  pieds  au-deffus  de  la  fource  ,  on  ne  la 
fît  refouler  dans  l’intérieur  de  la  terre  ;  le  contraire 
arriva.  Il  eft  vrai  que  le  baftin ,  qui  autrefois  étoit  rem¬ 
pli  dans  l’efpace  de  dix  à  douze  minutes ,  ne  le  fut  que 
dans  une  heure  &  cinq  minutes  ;  mais  depuis  l’inftant 

(i)  Lors  de  cet  événement,  plufieurs  fontaines  &  rivières  éprouvèrent  le 
même  tariffement ,  quelques  fources  ont  été  perdues  pour  toujours. 
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auquel  le  baffin  fut  rempli ,  le  volume  d’eau  alla  toujours 
croiflant ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  matin  du  8  Oâobre  , 
les  eaux  furent  auffi  abondantes  que  par  le  pafîe. 

Ce  phénomène  fut  annoncé  à  l’Académie  ,  par  M. 
Darquier ,  à  qui  la  Communauté  d’Alet  avoit  adreffé 
le  procès  verbal  de  cet  événement  extraordinaire,  tiré 
des  regiftres  de  l’Hôtel  de  Ville.  Les  détails  qu’on  vient 
de  lire  font  extraits  de  cet  aâe  ,  ligné  des  principaux 
habitans  d’Alet  qui  compofoient  le  Confeil  de  Ville  , 
&  de  MM.  Larade  ,  Viguier-Juge  ,  Loubet ,  premier 
Conful-Maire ,  &  Bayle ,  Greffier, 
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OBSERVATIONS 

CHIRURGICALES. 

Par  M.  R  I  g  a  L  ,  Correfpondant. 

Lues  les  12  J) ANS  le  nombre  des  Obfervations  Chirurgicales  que- 
M.  Rigal  a  communiquées  à  l’Académie,  les  fuivantes 
ont  paru  mériter  une  attention  particulière. 

La  première  a  pour  objet  une  fille  âgée  de  i  i  ans.. 
Son  efiomac  fe  gonfloit  par  intervalles;  elle  fe  trouvoit 
mal  tous  les  jours;  pendant  une  heure  &  demie  ou  deux, 
elle  étoit  fans  mouvement ,  fans  connoiffance ,  &  dans 
un  aflbupifiement  femblable  à  la  mort  ;  fa  bouche  & 
fes  yeux  étoient  fermés.  Dans  les  intervalles  de  ces  atta¬ 
ques,  elle  éprouvoit  une  faim  canine.  M.  Rigal,  appelé 
auprès  de  la  malade ,  lui  ouvrit  les  paupières ,  &  elles 
refterent  ouvertes  ;  il  lui  ouvrit  la  bouche  ,  &  après 
avoir  refié  béante  environ  dix  minutes,  elle  fe  referma 
infenfiblement.  Ses  bras ,  fa  tête ,  &  généralement  tous 
fes  membres,  prirent  toutes  les  pofitions  qu’il  leur  don¬ 
na,  &  fe  iaifîerent  aller  à  leur  pente  lorfqu’ils  ne  furent 
plus  foutenus,  comme  ceux  d’un  cadavre  qui  vient  d’ex¬ 
pirer.  Le  pouls  étoit  dur ,  petit  &  fort  lent ,  &  la  ref- 
piration  laborieufe.  M.  Rigal  employa  vainement,  pour 
la  réveiller ,  les  odeurs  les  plus  fortes  ,  l’alkali  volatil , 
les  fubfiances  les  plus  fpiritueufes  ,  les  piquures  d’une 
grofîe  épingle  en  difterentes  parties  de  fon  corps,  &c. ; 
elle  fut  infenfible  à  tout.  Après  le  terme  ordinaire  de 
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fon  fommeil,  la  malade  revint  d’elle- même,  très- fatiguée 
&  ne  fe  fouvenant  de  rien.  M.  Rigal  perfuadé  que  les 
nerfs  &  le  cerveau  de  cette  fille  étoient  affeRés  ,  & 
que  ,  quoique  les  fubfiances  fpiritueufes  n’euffent  rien 
opéré  pendant  le  paradoxifme ,  le  moyen  d’obtenir  une 
heureufe  révolution  étoit  d’ébranler  vivement  la  ma¬ 
chine  au  moment  où  elle  étoit  prête  à  s’aiFaiffer ,  il  eut 
recours  à  l’émétique  ,  qu’il  employa  à  la  dofe  de  fix 
grains  ,  fur  une  livre  d’eau.  Il  connut  l’infiant  où  la 
malade  alloit  être  attaquée,  à  fon  mal-aife  &  à  une 
efpece  de  nuage  qui  lui  couvroit  les  yeux.  Dans  cet 
état ,  il  lui  fit  prendre  la  moitié  de  l’eau  émétifée  ,  & 
le  refie  un  infiant  après.  Elle  fit  des  efforts  confidéra- 
bles ,  dont  la  commotion  fe  fit  reffentir  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ;  l’attaque  manqua ,  &  n’a  pas  eu  lieu 
depuis.  Cette  jeune  fille  prit  bientôt  de  l’embonpoint, 
&  jouit  encore  d’une  fanté  parfaite. 

La  féconde  obfervation  rouie  fur  un  phénomène  plus 
fingulier.  Le  fieur  Pelfort,  de  Gaillac  en  Albigeois,  âgé 
de  5 5  ans,  étoit  privé  de  la  vue  pendant  le  jour.  Seu¬ 
lement  quand  le  temps  étoit  fombre  ,  il  jouifloit  d’un 
peu  de  clarté  ;  mais  pendant  la  nuit ,  il  avoit  la  faculté 
de  voir  fi  parfaitement,  qu’à  dix  ou  douze  pas  il  difiin- 
guoit  des  objets  affez  petits.  M.  Rigal,  à  qui  ce  malade 
fut  amené  ,  lui  trouva  les  yeux  rouges  &  larmoyans  ; 
les  trous  des  pupilles  fi  rétrécis  ,  que  leur  diamètre  ne 
fembloit  pas  pouvoir  permettre  le  paffage  du  fiilet  le 
plus  fin.  La  fuite  de  cet  examen  fut  renvoyée  après  le 
coucher  du  foleil.  Le  malade  vint  feul  &  fans  guide. 
M.  Rigal  trouva  le  trou  des  pupilles  fort  dilaté  ,  & 
quoique  l’appartement  où  il  reçut  le  fieur  Pelfort  fût 
très-obfcur  ,  le  malade  reconnut  &  nomma  jufqu’aux 
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plus  petits  meubles.  On  alluma  une  bougie  ;  les  pupilles 
fe  reîTerrerent  ,  &  il  ne  vit  que  très-confufément  :  on 
en  alluma  une  fécondé  ,  qu’on  plaça  vis-à-vis  de  lui  ; 
le  trou  des  pupilles  fe  refferra  ,  &  il  ne  vit  plus  rien. 
M.  Rigal  crut  que  pour  rétablir  l’ordre  de  la  nature  in¬ 
terverti  ,  il  fuffifoit  d’épurer  la  maffe  générale  des  hu¬ 
meurs  ,  &  extraire  enfuite  au-dehors  ceïles^qui  caufoient 
le  mal.  Il  ordonna  les  bouillons  rafraîchiffans  ,  le  petit 
lait,  les  fumigations  adouciflantes  &  réfolutives,  &  un 
feton  à  la  nuque.  Ces  moyens  furent  fans  fuccès  :  alors 
il  imagina  de  couvrir  d’un  bandeau  les  yeux  du  malade, 
afin  que  la  lumière  ne  portant  pas  fur  ces  organes,  les 
pupilles  repriffent  leurs  fondions  ordinaires.  Il  porta  ce 
bandeau  un  mois  entier  ,  &  quand  il  l’eut  ôté  ,  il  vit 
affez  bien  pendant  le  jour  ,  &  prefque  point  pendant 
la  nuit  ;  mais  fa  vue  s’obfcurciffoit  dès  qu’il  avoit  relié 
quelque  temps  au  grand  jour  ;  alors,  à  ce  premier  ban¬ 
deau  ,  M.  Rigal  en  fubllitua  un  fécond  d’une  gaze  pliée 
en  douze  doubles  ,  diminuant  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours,  le  bandeau  d’un  double.  Il  accoutuma  ainh  peu 
à  peu  les  yeux  du  malade  à  la  lumière.  Ce  moyen  lui 
réuffit  II  parfaitement,  que  le  lieur  Pelfort  lit,  écrit  & 
exerce  fes  fondions  d’Huilîier  avec  la  même  facilité 
qu’avant  fon  héméralopie. 

M.  Rigal  ayant  employé  fur  des  enfans  afphixiés  en 
nailTant,  l’infufflation  par  les  narines,  quoiqu’il  n’eût 
jamais  vu  appliquer  ce  moyen  qu’à  l’afphixie  des  adul¬ 
tes  ,  fit  part  à  l’Académie  de  fes  fuccès.  Dans  le  mois 
de  Mai  1783 ,  il  fut  appelé  au  fecours  d’une  Dame  en 
travail  d’enfant ,  dont  il  rétablit  les  forces  épuifées  par 
l’ignorance  imprudente  de  fon  accoucheufe.  Elle  fut 
heureufement  délivrée  ;  mais  l’enfant  ne  donnoit  aucun 
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ligne  de  vie.  Tous  les  moyens  ufités  en  pareil  cas,  & 
fur-tout  rinfufflation  par  la  bouche,  furent  inutilement 
employés  pendant  trois  quarts  d’heure.  Tous  les  affiftans 
&  M.  Rigal  même  ,  perfuadés  que  l’enfant  étoit  mort 
en  nailTant  ,  l’avoieiit  abandonné.  Après  avoir  donné 
quelques  foins  à  la  mere  ,  il  voulut  encore  faire  de 
nouvelles  tentatives  ,  &  au  lieu  d’introduire  l’air  dans 
les  poumons  par  la  bouche,  il  eflaya  de  l’y  introduire 
par  le  nez.  Dès  la  troilieme  infufflation  nazale ,  il  fentit 
les  côtes  de  l’enfant  s’élever  &  la  poitrine  fe  dilater  : 
alors  il  introduifit  une  plume  jufques  dans  l’œfophage, 
d’où  il  fit  fortir  quelques  glaires.  Il  réitéra  l’infufflation; 
il  entendit  un  petit  bruit ,  &  fentit  le  cœur  battre ,  en- 
fuite  les  arteres  ;  un  moment  après ,  l’enfant  ouvrit  les 
yeux  &  remua  un  bras.  Il  refia  une  heure  fans  pleurer  ; 
enfin  fes  forces  ayant  été  ranimées  avec  un  peu  de  vin, 
il  s’agita ,  &  fes  cris  confirmèrent  fon  parfait  retour  à 
la  vie. 

Ce  n’efl  pas  le  feul  enfant  que  M.  Rigal  ait  fauve 
par  rinfufflation  nazale.  Appelé  à  la  campagne  auprès 
d’une  femme  ,  qui  depuis  trois  jours  fouffroit  les  dou¬ 
leurs  de  l’enfantement  ,  il  la  trouva  accouchée  depuis 
demi-heure  d’un  enfant  que  l’on  croyoit  mort  ;  il  de¬ 
manda  à  le  voir,  employa  le  même  moyen,  &  obtint 
le  même  fuccès  ;  mais  ce  qui  paroîtra  plus  extraordi¬ 
naire,  efl  d’avoir  rappelé  à  la  vie,  par  le  fouffle  nazal, 
un  enfant  afphixié  ,  arraché  par  l’opération  céfarienne 
du  fein  de  fa  mere ,  morte ,  s’il  faut  en  croire  le  mari 
de  cette  femme,  depuis  fix  heures.  Perfonne  ne  doutoit 
que  l’enfant  ne  fût  mort  ;  cependant  demi-heure  après 
la  première  infufflation  ,  un  léger  frémifTement  fe  fit 
fentir  fur  la  région  du  cœur.  Ses  levres  &  fes  joues  fe 
Tome  IJL  S 
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colorèrent  ;  il  ouvrit  la  bouche ,  remua  les  bras ,  &  vît 
le  jour,  qui  bientôt  après  lui  fut  enlevé  à  jamais,  par 
la  mal-adrelTe  des  femmes  à  qui  il  fut  confié  pendant 
une  courte  abfence  de  M.  RigaL 
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MEMOIRE 

Sur  1! accord  du  Clavecin  ,  &  fur  le  fyféme  de  M,  de 
Boisgelou  ^  concernant  les  intervalles  muficaux. 

Par  M.  Mercadier,  Correjpondant. 

Je  me  propofe  dans  ce  Mémoire  de  traiter  des  prin-  Lu 
cipales  maniérés  dont  on  accorde  le  clavecin,  ou  dont‘^'^“ 
on  peut  l’accorder  ;  d’en  expofer  les  principes  ,  les 
avantages  &  les  inconvéniens  ,  &  de  développer  le 
fyftême  de  M.  Roualle  de  Boisgelou  ,  Confeiller  au 
Grand  Confeil  ,  touchant  les  intervalles  muficaux  ; 
fylléme  très -curieux  que  l’Auteur  n’a  pas  publié  lui- 
même  ,  &  que  les  gens  de  l’Art  ont  eu  jufqu’à  préfent 
le  regret  de  ne  pas  pouvoir  approfondir  dans  un  Ou¬ 
vrage  de  M.  RouiTeau,  où  il  îe  trouve,  &  fans  lequel 
nous  n’en  aurions  aucune  connoiffance. 

Pour  raffembler  ici  tout  ce  qui  nous  eû  parvenu  de 
M.  de  Boisgelou,  je  rapporterai  les  changemens  qu’il  a 
propofé  de  faire  dans  les  dénominations  des  notes ,  dans 
la  portée  &  dans  le  clavier,  &  j’ajouterai  l’explication 
de  deux  formules  qu’il  a  données  pour  déterminer  le 
nombre  des  diefes  ou  des  bémols,  dont  il  faut  armer  la 
clef  pour  chaque  ton.  Ces  formules  piquent  la  curiolité 
des  Amateurs.  On  voudroit  favoir  comment  elles  ont 
été  formées  ;  mais  cela  ne  fe  préfente  pas  d’abord  à 
l’efprit.  J’efpere  qu’on  aura  plaibr  de  le  trouver  dans  ce 
Mémoire,  d’autant  mieux  que  je  les  fimplifierai  autant 
qifil  fera  poffibie. 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  une  méthode  pour 
trouver ,  par  des  divifions  exaftes  fur  un  monocorde  9 
les  tons  de  toutes  les  touches  d’un  clavecin ,  félon  un 
fyflême  quelconque  ;  mais  ces  divilions  tiennent  à  des 
principes  qu’on  a  long-temps  ignorés,  &  que  je  ne  puis 
développer  que  dans  un  Ouvrage  qui  fera  d’une  plus 
grande  étendue  que  celui-ci.  Les  Théoriciens  ont  cru 
jufqu’à  préfent  être  en  polTelîion  de  faire  ces  divifions 
avec  jufteffe  ;  mais  le  fait  qui  leur  fert  de  principe  n’efl: 
pas  exaêl.  Ils  fuppofent  que  les  vibrations  des  cordes 
font  en  raifon  inverfe  de  leurs  longueurs  ,  &  je  fis  au 
mois  de  Novembre  1783  ,  devant  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier,  des  expériences  qui  prou¬ 
vent  que  cette  fuppofition  s’écarte  fort  fenfiblement  de 
la  vérité  (i).’  Néanmoins  j’ai  concilié  ce  phénomène 
avec  les  démonftrations  du  célébré  Taylor  &  d’autres 
grands  Géomètres. 

P  RI  N  CI  P  ES  de  t  accord  du  Clavecin  ^  &  de  ce  qu  on 
appelle  le  TEMPÉRAMENT, 

Si  le  clavecin  n’étoit  delliné  qu’à  donner  les  fons 
d’un  feul  mode  ,  les  Muficiens  qui  ont  l’oreille  jufte  , 
ne  feroient  pas  embarrafifés  pour  l’accorder.  La  difficulté 
vient,  comme  on  va  le  voir,  de  ce  qu’il  doit  fervir  au 
Clavecinifte  pour  toutes  les  modulations. 

L’échelle  naturelle  wr,  ré  y  mlyfa^foly  la^Ji^  ut  y  ell 
extraite  des  trois  accords  parfaits  majeurs  fa  la  ut  y  ut 


(i')  J’avois  détaillé  ces  expériences  au  mois  de  Juillet  1783,  dans  un  Mémoire 
qui ,  des  mains  de  feu  M.  d’AJembert  ,  paflà  dans  celles  de  M.  le  Marquis  de 
Condorcet ,  Sc  que  je  n’ai  plus  revu  depuis. 

Cette  note  &  la  partie  du  texte  à  laquelle  elle  fe  rapporte,  font  des  additions 
que  j’ai  faites  avec  quelques  autres  à  ce  Mémoire  avant  de  le  livrer  à  l’impreliion. 


DE  l'Académie  de  Toulouse.  141 

mi  fol,  fol  fi  ré,  dont  les  deux  ut  font  à  FunifTon ,  ainfi 
que  les  deux  fol. 

De  même  l’échelle  fa,  fol ,  la  ,  fi  \ ,  ut ,  ré ,  mi ,  fa, 
eft  tirée  des  accords  parfaits  (î  \  ré  fa,  fa  La  ut,  ut  mi  fol. 

Ainfi  dans  le  ton  fut,  ré  efl  quinte  de  fol,  ou  fécondé 
quinte  fut  en  montant,  &  dans  le  ton  de  fa,  ré  efl  la 
tierce  majeure  au-delTus  àQ.fi\,  qui  efl  la  fécondé  quinte 
au-deffous  fut. 

Pour  connoître  la  différence  de  ces  deux  ré ,  il  faut 
d’abord  faire  attention,  i°.  que  pour  porter  à  l’ofiave 
en  haut  ou  en  bas ,  un  fon  exprimé  par  le  nombre  de 
vibrations  du  corps  fonore  dans  un  temps  donné  ,  il 
faut  le  multiplier  ou  le  divifer  par  2 ,  &  que ,  par  cette 
opération,  on  n’efl  pas  cenfé  le  changer,  à  caufe  de  la 
grande  reffemblance,  &,  pour  ainfi  dire,  de  l’identité  des 
oéfaves  ;  2°.  que  pour  porter  ce  fon  à  la  quinte  au-deffus 
ou  au-deffous ,  il  faut  le  multiplier  ou  le  divifer  par  ~  ; 
3°.  &  enfin  que,  pour  élever  ou  abaiffer  le  même  fon 
d’une  tierce  majeure,  il  faut  le  multiplier  ou  le  divifer 
par  f  (i). 

Le  fol  quinte  au-deffus  fut ,  que  je  fuppofe  égal  à 
l’unité,  efl  donc  &  le  ré,  quinte  de  ce  fil,  efl  x 
ou  f ,  ou  encore  Le  fi,  quinte  au-deffous  fut,  efl 
~',\e  fi\ ,  quinte  au-deffous  de  yâ,  f  x  f  ou  f,  &  le 
tierce  majeure  au-deffus  de  ce  yz  t ,  efl  |  x  J  ou 
Voilà  donc  pour  ré  deux  valeurs  différentes  ,  qui  for¬ 
ment  entre  elles  un  très-petit  intervalle  nommé  comma, 
dont  le  rapport  efl  de  à  ou  de  80  à  81  ,  &  qui 

(i)  Suivant  quelques  Auteurs  récens,  ce  feroit  par  qu’il  faudroit  multiplier 
un  fon  pour  l’élever  d’une  tierce  majeure  ;  mais  des  expériences  exaftes  qui  ont 
été  faites  avec  celles  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  ont  démontré  la  faulTeté  de  cette  opi¬ 
nion.  Toutes  ces  expériences  font  ralTemblées  dans  un  Ouvrage  que  je  me  pro- 
pofe  de  donner  bientôt  au  public. 
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n’ell  que  l’excès  d’une  quadruple  quinte  rapprochée  par 
les  oftaves  fur  la  tierce  majeure. 

On  aura  pareillement  une  double  valeur  pour  fol , 
fuivant  qu’on  le  confidérera  dans  le  ton  de  fa  ^  ou.  dans 
celui  de  fi  f  La  valeur  de  mi  variera  aufli  félon  qu’on 
fera  en  ré  ou  en  fil.  Or,  les  notes  ré  &  fol  ayant  elles- 
mêmes  deux  valeurs  chacune,  le  mi  qui  leur  fera  rap¬ 
porté  en  aura  quatre ,  qui  fe  réduiront  à  trois ,  parce  que 
deux  de  ces  quatre  valeurs  fe  trouveront  égales  entre 
elles.  Î1  feroit  facile  de  trouver  un  plus  grand  nombre 
de  valeurs,  tant  pour  ces  notes  que  pour  les  autres,  en 
parcourant  les  divers  tons  auxquels  on  peut  les  rappor¬ 
ter,  &  les  différentes  valeurs  de  chaque  tonique,  fuivant 
qu’elle  peut  être  amenée  par  telle  ou  telle  modulation. 

A  la  rigueur,  il  faudroit  au  clavecin  autant  de  tou¬ 
ches  pour  chaque  note  ,  qu’elle  peut  avoir  de  valeurs 
différentes  dans  la  Mulique  pour  cet  inftrument,  ce  qui 
le  rendroit  très-long  à  accorder  &  très-difficile  à  jouer: 
car  outre  les  vingt  &  une  touches  dont  on  auroit  befoin 
pour  les  fept  notes  naturelles  de  l’oftave ,  non  compris 
celle  qui  la  ferme  ,  pour  leurs  fept  diefes  &  leurs  fept 
bémols  ,  il  faudroit  encore  deux  autres  touches  pour 
chacune  de  ces  vingt  &  une  notes  ,  en  fuppofant  que 
leurs  valeurs  ne  varieroient  dans  les  modulations  que 
d’un  comma,  tant  en  montant  qu’en  defcendant,  &  le 
nombre  des  touches  monteroit  à  foixante  &  trois  pour 
une  oêlave,  &  à  trois  cents  dix-huit  pour  un  clavier  à  ra¬ 
valement.  Heureufement  la  tolérance  de  l’oreille  permet 
de  ne  pas  tant  multiplier  les  fons,  &  de  confondre  en 
une  feule  toutes  les  valeurs  différentes  d’une  même  note, 
en  augmentant  les  unes  &  diminuant  les  autres,  &  c’eff: 
en  quoi  confifte  le  tempérament. 
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Mais  ce  n’eft  pas  à  cela  qu’on  le  borne  d’ordinaire. 
Pour  diminuer  encore  le  nombre  des  touches,  &  rendre 
l’exécution  de  la  Mufique  plus  facile,  on  fait  évanouir 
fur  le  clavecin  la  différence  qui  fe  trouve  par  le  calcul 
entre  un  bémol  &  le  diefe  inférieur  ;  en  forte  qu’on  ne 
divife  l’oftave  qu’en  douze  femi-tons.  Cette  divifion  eff 
la  plus  ufitée  :  on  différé  feulement  dans  la  proportion 
qu’on  met  entre  les  intervalles  qui  en  réfultent. 

Accord  ÉGAL. 

La  maniéré  la  plus  naturelle  de  divifer  l’oflave  en 
douze  femi-tons,  eft,  à  ce  qu’il  paroît  d’abord,  de  les 
faire  tous  égaux  ;  mais  comme  il  feroit  difficile  d’accor¬ 
der  par  femi-tons ,  on  accorde  par  quintes  égales  &  un 
peu  foibles ,  de  telle  forte ,  que  la  douzième  quinte  au- 
deffus  ou  au-deffous  du  fon  de  départ  ,  en  foit  une 
réplique.  On  peut  partir  de  la  touche  qu’on  veut.  Quand, 
dans  le  cours  de  l’opération ,  on  fe  trouve  trop  haut  ou 
trop  bas  pour  accorder  la  fuite  des  quintes ,  on  porte  à 
l’offave  au-deffous  ou  au-deffus,  la  derniere  note  qu’on 
a  accordée  ,  puis  on  continue  d’accorder  les  autres. 
L’accord  étant  fait  fur  douze  quintes  confécutives,  ou, 
ce  qui  revient  au  même  ,  fur  toutes  les  notes  d’une 
oflave ,  ou  fur  quelques-unes  de  leurs  répliques  ,  on  a 
fait  ce  qu’on  appelle  la  partition  :  tout  le  refte  fe  fait 
par  oftaves. 

Lorfque  la  douzième  quinte  n’efl:  pas  une  réplique 
jufte  du  premier  fon  d’où  l’on  eff  parti,  on  revient  fur 
fes  pas ,  ou  même  on  recommence  Topération  en  aug¬ 
mentant  ou  diminuant  les  quintes,  félon  que  la  derniere 
fe  trouve  trop  foible  ou  trop  forte.  Cette  maniéré  me 
paroît  longue  &  incertaine  :  j’aimerois  mieux  procéder 
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par  quintes  tant  foit  peu  afFoiblies  de  Ÿut  ou  du  la  du 
médium,  jufqu’à  Yut  puis  en  defcendant  du  premier 
fon  ut  ou  La^  jufqu’au  la  [?.  Il  vaut  mieux  partir  du  la 
quand  on  accorde  le  clavecin  fur  le  ton  d’un  autre 
inftrument,  parce  que  c’efl  par  cette  note  qu’on  donne 
communément  le  ton.  Le  /cz  1?,  qui  fert  auffi  de  fol  ^  , 
doit  fe  trouver  d’accord  avec  Yut  S’il  s’en  falloit  un 
peu  ,  l’inconvénient  ne  feroit  pas  grand  ,  attendu  que 
cette  quinte  ne  fe  fait  pas  fort  fouvent  :  ainfi  il  ne  feroit 
pas  néceffaire  de  revenir  fur  la  partition  ,  ce  c|ui  rend 
cette  façon  d’accorder  fort  expéditive. 

Dans  l’accord  égal ,  chaque  quinte  n’eft  affoiblie  que 
d’un  douzième  de  l’excès  de  douze  quintes  juftes  fur 
fept  oftaves,  lequel  excès  eft  un  intervalle  de  524288 
à  5  3 1441  ,  appelé  comma  de  Pythagore  ,  qui  n’excede 
pas  tout-à-fait  d’un  quatorzième  le  comma  commun  de 
80  à  81  ;  mais  chaque  tierce  majeure  eh:  agrandie  d’un 
tiers  de  la  différence  de  trois  tierces  majeures  à  l’oéla- 
ve  ,  laquelle  eft  un  intervalle  de  125  à  128  ,  appelé 
quart  de  ton  enharmonique  ^  qui  eff  à  peu- près  double  du 
comma  commun  ;  &  chaque  tierce /mineure  eft  trop 
foible  de  ce  qui  manque  à  la  cjuinte,  &  de  ce  qu’a  de 
trop  la  tierce  majeure.  Cet  accord  eft  également  propre 
à  toutes  les  modulations  :  un  mode  n’y  eft  pas  plus 
altéré  qu’un  autre  ;  mais  les  tierces  majeures  y  font 
dures  ,  &  l’on  ne  peut  en  adoucir  quelques-unes  ,  fans 
en  rendre  d’autres  beaucoup  plus  fauffes. 

Accord  ordi^n  aire. 

«  Le  Pere  Merfenne,  dit  M.  Rouffeau,  affuroit  qu’on 
1»  difoit  de  fon  temps  que  les  premiers  qui  pratiquèrent 
fur  le  clavier  les  femi  -  tons  ,  qu’il  appelle  feintes  ^ 

»  accordèrent 
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accordèrent  d’abord  toutes  les  quintes  à  peu -près 
»  félon  l’accord  égal  ;  mais  que  leur  oreille  ne  pouvant 
»  fouflnr  la  difcordance  des  tierces  majeures  nécelTai- 
»  rement  trop  fortes ,  ils  tempérèrent  l’accord  en  afFoi- 
»  bliffant  les  premières  quintes  pour  baifîer  les  tierces 
»  majeures.  » 

Cela  paroît,  en  effet,  fort  vraifemblable,  attendu  que 
pour  lors  les  modes  que  ce  tempérament  rendoit  fort 
durs ,  n’étoient  pas  ufîtés  ;  mais  l’Art  ayant  fait  depuis 
de  très- grands  progrès,  &  ces  modes  étant  aujourd’hui 
mis  en  pratique  ,  il  femble  que  l’accord  égal  devroit 
être  préféré  ,  comme  M.  Rameau  l’a  foutenu  dans  fa 
Génération  harmonique  ,  où  il  fe  plaint  de  s’être  égaré 
dans  fon  Syflême  de  Mujîque  en  faveur  du  tempérament 
qui  étoit  en  ufage.  Cependant  un  grand  nombre  de  gens 
de  l’Art  ,  accoutumés  à  ce  tempérament ,  n’ont  pu  fe 
réfoudre  à  l’abandonner  ,  trouvant  dans  fes  imperfec¬ 
tions  même  une  fource  de  variétés  &  d’exprefïions. 
L’altération  des  intervalles  ne  leur  paroît  fupportable  , 
qu’autant  qu’elle  efl  rachetée  par  la  diverfité.  Ils  facri- 
hent  entièrement  la  jufteffe  de  quelques  modes  ,  pour 
pouvoir  la  goûter  dans  une  plus  grande  pureté  fur  d’au¬ 
tres  ,  plutôt  que  d’en  être  privés  fur  tous.  Voici  leur 
partition  félon  M.  Rouffeau. 

«  On  commence  par  Lut  du  milieu  du  clavier,  & 
!>>  l’on  affoiblit  les  quatre  premières  quintes  en  montant, 
»  jufqu’à  ce  que  la  quatrième  ',  mi ,  faffe  la  tierce  majeure 
»  bien  jufle  avec  le  premier  ut  ,  ce  qu’on  appelle  la 
»  première  preuve.  2°.  En  continuant  d’accorder  par 
»  quintes ,  dès  qu’on  eft  arrivé  fur  les  diefes ,  on  ren- 
force  un  peu  les  quintes,  quoique  les  tierces  en  fouf» 
frent ,  &  quand  on  efl  arrivé  au  foL  ^  ,  on  s’arrête. 

Tome  IIL  T 
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»  Ce  Jo/  doit  faire  avec  le  mz  une  tierce  majeure  juHe 
»  ou  dumoins  foufFrable  :  c’eft  là  la  fécondé  preuve. 
»  3°.  On  reprend  l’wr ,  &  l’on  accorde  les  quintes  au 

grave  fa  ^  Ji\  ^  mi\)  ^  foibles  d’abord  ,  puis  en  les 
»  renforçant  par  degrés,  c’eft-à-dire,  en  affoibliflant  les 
»  fons  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  réi?,  lequel  pris 
»  comme  ut  ^  ,  doit  fe  trouver  d’accord ,  &  faire  quinte 
»  avec  fol  ^ ,  auquel  on  s’étoit  ci-devant  arrêté  :  c’eft 
»  la  troilieme  preuve.  » 

Ce  tempérament  pris  à  la  lettre  n’eft  pas  pofîible  : 
car,  1°.  l’oêlave  jufte  n’efl  furpalTée  par  celle  qui  pro¬ 
vient  d’une  fuite  de  douze  quintes,  &  qui  naturellement 
eft  une  feptieme  fuperflue,  que  d’un  comma  de  Pytha- 
gore,qui  n’excede  que  de  fort  peu  le  comma  commun; 
2°.  la  tierce  majeure  jufte  eft  moindre  d’un  comma 
commun,  que  celle  que  donne  la  progreffion  de  quatre 
quintes  juftes;  3°.  &  enfin  l’oêfave  eft  plus  grande  que 
trois  tierces  majeures  d’un  quart  de  ton  enharmonique. 
Par  conféquent  ,  fi  l’on  fait  la  première  tierce  ut  mi 
jufte  ,  les  quatre  quintes  ut  fol  ,  fol  ré  ,  ré  la  ,  la  mi  y 
devront  être  afioiblies  d’un  quart  de  comma  chacune  , 
&  en  tout  d’un  comma  entier.  On  épuifera  donc  à  très- 
peu  près,  l’excès  de  l’oêlave  provenant  d’une  fuite  de 
douze  quintes  :  toutes  les  huit  quintes  reliantes  après  la 
quatrième,  devront  être  jufles  à  très-peu  près  ,  &  l’on 
ne  pourra  en  affoiblir  certaines ,  qu’en  en  faifant  d’autres 
plus  grandes.  Si  on  les  lailTe  à  très-peu  près  juftes,  les 
deux  tierces  mi  fol  ^ ,  /<2  [?  ut  feront  fortes  de  près  d’un 
comma  chacune.  Si  l’on  veut  la  tierce  mi  fol  ^  à  peii- 
près  jufte ,  les  quatre  quintes  de  la  à  ut  feront  fortes 
de  près  d’un  comma  en  tout ,  &  la  tierce  la  [  ut  fera 
trop  grande  à  peu-près  d’un  quart  de  ton  enharmoni¬ 
que  ,  c’efl-à-dire ,  qu’elle  fera  extrêmement  fauffe. 
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Accord  moyen  entre  les  deux  précédens. 

On  pourroît ,  ce  me  femble ,  prendre  un  milieu  entre 
Faccord  ordinaire  &  l’accord  égal ,  en  tranfportant  dans 
la  partition  de  celui-ci,  l’altération  prefque  entière  des 
quatre  dernieres  quintes  fur  les  quatre  premières.  Partez 
pour  cela  de  Y  ut  du  milieu  du  clavier,  &  faites  les  quatre 
quintes  foL^  ré,  Zæ,  mi  ^  foibles  d’un  fixieme  de  comma 
chacune  :  la  tierce  ut  mi  ne  fera  forte  que  d’un  tiers  de 
comma.  Accordez  enfuite  les  quintes  fi,  fa^,ut^  ,foL  ^ , 
en  les  affoibliffant  d’un  douzième  de  comma  chacune; 
la  tierce  mi  fol  ^  fera  forte  de  deux  tiers  de  comma. 
Prenant  enfuite  ce  fol  ^  pour  la  l;  ,  faites  les  quintes 
mi  \ ,  fi  \  ,  fa  juldes  ;  celle  de  fa  à  ut  fe  trouvera  un  peu 
foible,  &  la  tierce  la  b  ut  ne  fera  pas  trop  grande  d’un 
comma  entier. 

J’ai  dit  qu’il  falloit  affoiblir  les  quatre  premières  quintes 
d’un  fixieme  de  comma  ;  mais  il  n’efl  gueres  poffible  de 
faire  cette  diminution  rigoureufement  exafle  par  le  feul 
fecours  de  l’oreille.  Je  donnerai  un  moyen  fur  pour  y 
parvenir ,  dans  l’Ouvrage  dont  j’ai  parlé  au  commence¬ 
ment  de  ce  Mémoire  ,  &  j’y  expoferai  le  principe  fur 
lequel  j’ai  cru  pouvoir  établir  ce  tempérament.  Quand 
on  n’aura  que  l’oreille  pour  guide,  il  faudra  fe  contenter 
d’un  accord  approché  ,  comme  on  le  fait  d’ordinaire. 
On  accordera  pour  lors  chacune  des  quatre  premières 
quintes  bien  juite  ,  &  on  la  diminuera  un  peu  avant 
que  d’accorder  la  fuivante  ,  de  maniéré  que  les  quatre 
enfemble,  à  peu-près  également  affoiblies  ,  faffent  une 
tierce  majeure  tant  foit  peu  renforcée.  Les  quatre  quin¬ 
tes  fuivantes,  qui  produiront  la  fécondé  tierce  majeure,; 
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feront  accordées  prefque  comme  dans  l’accord  égal ,  8c 
enfin  les  quatre  dernieres  quintes  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit ,  favoir ,  la  derniere  foible  &  les  trois  autres  juiles. 

Accord  du  Clavecin  à  touches  brifées» 

De  quelque  maniéré  qu’on  accorde  le  clavecin  ordi¬ 
naire  ,  il  y  aura  de  toute  nécefiité  des  quintes  foibles  & 
des  tierces  majeures  fortes.  Les  quintes  foibles  ne  font 
pas  choquantes  ,  parce  qu’elles  le  font  fort  peu  ;  mais 
l’excès  qu’il  faut  répandre  fur  un  petit  nombre  de  tierces 
majeures  ,  étant  confidérable  ,  on  ne  peut  éviter  d’en 
faire  quelques-unes  très-fauffes  ,  fi  on  ne  les  fait  pas 
toutes  dures. 

Si  la  quinte  &  la  tierce  majeure  étoient  telles  que 
quatre  quintes  jufies  fifient  une  tierce  jufie,  on  n’auroit 
befoin  que  de  vingt  &  une  touches  pour  chaque  offa-*- 
ve,  afin  de  pouvoir  fe  pafier  du  tempérament.  Un  diefe 
feroit  pour  lors  diftingué  du  bémol  de  la  note  fupé- 
rieure ,  comme  fur  les  clavecins  dont  les  touches  blan¬ 
ches  font  brifées.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
cela  devoit  être  ainfi.  M.  l’Abbé  Roufiier  &  M.  de 
Laborde  ont  foutenu  que  la  quinte  de  2  à  3  étoit  jufte, 
que  la  tierce  de  4  à  5  étoit  faufie  ,  &  que  pour  être 
jufte  ,  elle  devoit  être  agrandie  d’un  comma  ,  afin  de 
coïncider  avec  celle  qui  provient  d’une  quadruple  quin¬ 
te  :  mais  cette  aflertion  ,  qui  eft  fans  fondement ,  efi: 
contrariée  par  le  jugement  de  l’oreille.  M.  de  Boisgelou 
femble  au  contraire  avoir  cru  que  la  quinte  de  2  à  3,  pour 
être  jufte,  devoit  être  diminuée  d’un  quart  de  comma, 
afin  qu’une  fuite  de  quatre  quintes  produisît  une  tierce 
mai  eure  j ufie  de  4  à  5  ,  &  cette  opinion  n’étoit  pas  dénuée 
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de  vraifemblance.  La  tierce  de  4  à  5  étoit  fort  fonore  ; 
ia  quinte  de  2  à  3  un  peu  aU'oiblie  ,  n’étoit  pas  défa- 
gréable;  &  fi  M.  de  Boisgelou  confuita  le  monocorde, 
la  jufteffe  de  fon  oreille  ne  fervit  pas  certainement  à 
lui  faire  abandonner  fon  idée  :  car,  fur  cet  inllrument, 
la  quinte  de  2  à  3  félon  les  longueurs  des  cordes ,  eft 
trop  forte,  comme  le  démontrent  les  expériences  dont 
j’ai  déjà  parlé  ,  &  c’étoit  par  les  longueurs  des  cordes 
que  M.  de  Boisgelou  exprimoit  les  rapports  des  fons. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  c’ed;  par  une  pratique  qui  fuit  de  ce 
principe  ,  qu’on  accorde  encore  alTez  communément 
les  fons  les  plus  ufités  fur  l’orgue  &  fur  le  clavecin  ordi¬ 
naire.  La  juftelTe  qu’y  trouvent  les  Muficiens,  prouve 
le  plaifir  qu’ils  auroient  fi  tout  l’inftrument  étoit  accordé 
de  même.  Or  c’elb  ce  qu’on  peut  faire  aifément  fur  un 
clavecin  à  touches  brifées. 

Partez  de  Vut  du  milieu  du  clavier,  &  accordez  éga¬ 
lement  les  quatre  quintes  fol  ^  ré  ^  la ,  mi ,  de  maniéré  que 
le  mi  fafTe  une  tierce  majeure  bien  jufte  au-deffus  du 
premier  fon.  Si  cette  tierce  fe  trouve  fauffe  ,  il  faut 
accorder  de  nouveau  les  quatre  quintes  en  les  augmen¬ 
tant  ou  diminuant  jufqu’à  ce  que  le  mi  foit  bien  d’accord 
avec  Vut.  Continuez  de  même  du  mi  au  fol  ^ ,  puis  du 
fol  ^  au  yz  Revenez  enfuite  à  Vut ,  &  procédez  au 
la  \)  en  defcendant  par  quatre  quintes  égales  ,  de  ma¬ 
niéré  que  ce  la  t  foit  la  tierce  majeure  bien  jufte  au- 
deffous  du  point  de  départ.  Pourfuivez  enfin  de  la  même 
façon  jufqu’au  fa  f  votre  partition  fera  faite. 

S’il  n’y  a  pas  de  petites  touches  pour  les  notes  mi  ^ , 
ut  \,^fa\}^  qui  fervent  très- rarement  ,  vous 
pourrez  accorder  les  cordes  ré  ,  /cz  ^ ,  à  la  tierce  majeure 
au-delTus  de  yz  &  dey^  ^  &  les  cordes  ré  h  yfol  à  la 
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tierce  majeure  au-deffous  de  ySî  &  de  y?  l>  ;  finon  vous 
pourrez  commencer  la  partition  par  ré ,  &  accorder  de 
quatre  en  quatre  quintes  les  tierces  majeures  ré  fi-  ^  , 
fi  ^  la  ^  en  montant,  ré  fi  ^  fol  en  defcendant. 

Il  n’efc  pas  douteux  c[u’un  clavecin  à  touches  brifées 
ainfi  accordé  ,  ne  fît  un  bon  effet.  L’orgue  fur- tout 
deviendroit  beaucoup  plus  parfait  par  cet  accord,  puif- 
que  les  quintes  ,  bien  que  plus  foibles  d’un  quart  de 
comrna  que  celle  de  2  à  3  ,  ne  donneroient  point  de 
battemens  fenfîbles ,  &  que  les  tierces  dont  il  en  réfulte 
de  défagréables  quand  elles  font  forcées  ,  n’en  produi- 
roient  point  du  tout.  Mais  ce  n’efl  pas  à  dire  pour  cela 
que  le  tempérament  ne  fût  point  employé  dans  cette 
mamere  d’accorder,  &  bien  s’en  faut,  ce  me  femble , 
que  M.  de  Boisgelou  en  ait  été  convaincu.  Cet  Au¬ 
teur  eflimable  a  vu  feulement  que  fi  le  rapport  de  la 
quinte  étoit  tel ,  que  tous  les  autres  intervalles  en  étant 
formés  fuffent  lufles  ,  on  pourroit  accorder  fans  tem¬ 
pérament,  le  clavecin  à  touches  brifées  ;  fi  bien  que 
quel  que  fût  ce  rapport  de  la  quinte ,  il  a  voulu  donner 
l’expreffion  algébrique  de  tous  les  intervalles.  Il  ne  s’agit 
que  d’y  fubflituer  en  nombres  le  rapport  de  la  quinte 
qu’on  aimera  le  mieux.  Gn  pourroit  renforcer  un  peu 
chaque  tierce  majeure  ,  pour  diminuer  l’altération  des 
quatre  quintes  qui  la  forment.  Si  l’on  vouloir  que  l’altéra¬ 
tion  de  la  tierce  majeure  fût  égale  à  celle  qui  refteroit 
à  chaque  quinte,  il  faudroit  l’augmenter  d'un  cinquième 
de  comma  ,  puifqu’alors  cet  excès  ,  joint  aux  diminu¬ 
tions  égales  des  quatre  quintes,  devroit  faire  le  comma 
dont  la  tierce  majeure  jufle  eÔ.  furpaffée  par  celle  qui 
vient  de  c[uatre  quintes  jufles.  Ce  feroit  la  meilleure 
maniéré  d’accorder,  à  ne  con£dérer  que  les  quintes  & 
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les  tierces  majeures  ;  mais  ü  Ton  cherche  à  n’avoir  que 
les  moindres  altérations,  tant  fur  ces  confonnances  que 
fur  les  tierces  mineures ,  il  faudra  laiffer  les  tierces  ma¬ 
jeures  dans  toute  leur  jufteffe  :  car  l’altération  d’une 
tierce  mineure  étant  égale  à  la  fomme  de  l’excès  d’une 
tierce  majeure  &  du  défaut  d’une  quinte,  elle  fera  plus 
grande  que  le  quart  d’un  comma,  tant  que  celle  de  la 
quinte  fera  moindre ,  &  que  la  tierce  majeure  ne  fera 
pas  jolie. 

Système  algébrique  de  M.  de  Boisgelou, 

M.  de  Boisgelou ,  qui  réunilToit  d’excellentes  qualités 
fociales  à  Tes  profondes  connoilTances  dans  la  Mufique 
&  dans  les  Mathématiques  ,  avoir  aulîi  le  talent  de 
rendre  fes  idées  avec  tant  de  clarté ,  qu’il  faifoit  ,  dit- 
on,  entendre  en  peu  de  temps,  aux  Dames  même,  fon 
fyllême  de  Mufique,  quoique  exprimé  algébriquement. 

Il  le  communiqua  à  M.  RoulTeau ,  qui  nous  en  a  tranf- 
mis  les  formules  algébriques  dans  fon  Diflionnaire  de 
Mufique  ,  à  l’article  Syjlême.  Mais  ces  formules  ,  dont 
les  principes  ne  font  pas  expliqués,  font  inintelligibles 
dans  cet  Ouvrage.  M.  Roufl'eau  après  y  avoir  joint  des 
remarques  ,  qui ,  bien  loin  de  mettre  le  Leéleur  fur  la 
voie ,  ne  fervent  qu’à  l’égarer ,  fe  contente  de  dire  que 
ce  fyllême  lui  paroît  également  profond  &  avantageux,  • 
&  qu’il  feroit  à  délirer  qu’il  fût  développé  &  publié  par 
l’Auteur  ou  par  quelque  habile  Théoricien. 

Le  peu  de  fuccès  des  premiers  effais  que  j’avois  faits 
pour  remplir  les  vœux  de  M.  RoulTeau  ,  &  de  ceux  à 
qui  les  écrits  de  cet  Auteur  célébré  avoient  fait  naître 
le  défit  de  connoîîre  l’ingénieux  fyllême  de  M.  de 
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Boisgelou ,  ne  me  permettoient  pas  d’efpérer  d’y  parvenir. 
D’ailleurs  il  s’étoitgliffé  dans  une  formule,  une  erreur  qui, 
étant  détruite,  dans  une  application  ,  par  d’autres  erreurs 
très-faciles  à  paffer  fans  être  apperçues,  ne  rendoit  pas 
douteufe  la  juftelTe  des  calculs  ;  en  forte  que  je  ne 
pouvois  concevoir  d’où  venoient  les  mécomptes  que 
je  trouvois  lorfque  je  voulois  faire  d’autres  applications. 
Enfin ,  rebuté  par  l’obfcurité  des  formules  &  des  remar¬ 
ques  dont  elles  étoient  accompagnées ,  j’étois  prêt  à  les 
abandonner  ,  lorfqu’en  repafîant  dans  mon  efprit  les 
idées  vagues  qu’elles  y  avoient  laiffées ,  j’imaginai  des , 
principes,  d’après  lefquels  je  formai  une  équation.  Ma 
furprife  ne  fut  pas  médiocre,  lorfqu’en  jetant  les  yeux 
fur  les  formules  de  M.  de  Boisgelou  ,  je  trouvai  que 
mon  éc|uation  en  étoit  une.  L’analogie  me  conduifit 
bientôt  à  une  fécondé ,  &  ces  deux  premières  me  four^ 
nirent  les  deux  autres  par  des  fimples  fublditutions.  C’efl 
donc  par  hafard  ,  en  grande  partie  ,  que  je  fis  cette 
découverte  ,  &  en  effet  ,  elle  ne  pouvoit  guere  être 
faite  autrement  :  les  données  manquoient  ,  il  fallut 
deviner.  Il  feroit  difficile  que  ce  hafard  arrivât  une 
fécondé  fois  ;  &  afin. qu’on  ne  faffe  pas  de  nouveaux 
efforts  pour  chercher  une  chofe  déjà  trouvée  ,  je 
m’empreffe  d’en  rendre  compte  dans  ce  Mémoire.  J’ef- 
pere  qu’on  fera  bien  aife  de  trouver  ici  l’explication 
d’un  fyftême  dont  on  a  beaucoup  parlé  ,  &  qu’aucun 
Théoricien  ,  que  je  fâche  ,  n’a  pénétré  ;  au  point  qu’il 
a  été  critiqué  par  des  Auteurs  qui  n’admettent  que  la 
progreffion  triple  (i),  fans  qu’ils  fe  foient  apperçus  que 

T 

(i)  Voyez  l’Elïai  fur  la  Mufique  ancienne  moderne,  Ouvrage  fait  par  M.  dg 
Laborde ,  &c  revu  par  M,  l’Abbé  Rouffier ,  tome  ni  ,  page  5B6.  Paris ,  ches 
Onfroy,  1780, 

leur 
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leur  propre  fyftême  ne  différé  de  celui  de  notre  Auteur, 
qu’en  ce  que  celui-ci  eft  un  fyflême  général  qui  com¬ 
prend  tous  les  fyftêmes  particuliers  dans  lefquels  on 
forme  tous  les  intervalles,  hors  l’oélave,  par  la  quinte, 
quel  que  foit  fon  rapport  ,  &  que  le  leur  n’efl  qu’une 
application  de  ce  fyftême  général ,  par  la  fubftitution  d’un 
rapport  numérique  de  la  quinte  à  la  place  de  fon  rapport 
algébrique.  Voici  les  formules  de  M.  de  Boisgelou. 

12/—  yr  ±  t  =  O 
12  X  —  y  t  +  r  =  O 

7  f  —  4''  ±  ° 

7  X  —  4f  ± /=  O 

Pour  expliquer  toutes  ces  formules  ,  nous  obferve- 
rons  d’abord  ,  comme  nous  l’avons  déjà  infinué  ,  que 
dans  le  fyflême  algébrique  de  M.  de  Boisgelou  ,  qui 
comprend  le  fyflême  des  Pythagoriciens  ,  fi  l’on  part 
d’une  note  quelconque ,  en  ne  procédant  que  par  quintes 
jufles  ,  afcendantes  ou  defcendantes  ,  on  peut  trouver 
généralement  toutes  les  autres  notes ,  tant  naturelles  que 
diefées  &  bémolifées ,  ou  leurs  répliques  ;  d’où  il  s’en¬ 
fuit  qu’en  fuppofant  jufles  les  fons  ainfi  trouvés  ,  on 
peut  chercher  le  rapport  de  l’intervalle  formé  par  deux 
notes  quelconques,  en  examinant  par  combien  de  quin¬ 
tes  il  faut  paffer  pour  arriver  de  la  première  à  la  fécondé» 
Mais  alors  cet  intervalle  fe  trouve  le  plus  fouvent  re¬ 
doublé,  triplé,  quadruplé,  &c.  lorfqu’il  efl  produit  par 
une  fuite  de  quintes  afcendantes  ;  &  s’il  provient  d’une 
progrefîion  de  quintes  defcendantes,  il  fe  trouve  encore 
renverfé  ,  fi  l’on  part  toujours  ,  comme  nous  les  fup- 
pofons ,  du  fon  le  plus  grave  de  l’intervalle  dont  il  s’agit^ 
Tome  ÎIL  V 
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pour  procéder  au  fon  aigu  ou  à  une  de  Tes  répliques, 
Ainfi,  dans  le  premier  cas,  on  doit  ôter  autant  de  fois 
qu’on  le  peut  ,  l’oftave  de  l’intervalle  trouvé  pour  le 
fimplifier ,  &  dans  le  fécond  cas  ,  il  faut  élever  le  fon 
grave  donné  par  la  progreffion  de  quintes  defcendan- 
tes ,  d’autant  d’oflaves  qu’il  ell  néceffaire  pour  le  tranf- 
porter  au-delTus  de  l’autre.  C’ed:  ce  nombre  d’oftaves 
qu’il  faut  retrancher  d’un  intervalle  direfl:  ,  ou  dont  il 
faut  élever  le  fon  grave  d’un  intervalle  renverfé  ,  que 
M.  de  Boisgelou  appelle  J'. 

r  ed:  le  nombre  de  quintes  afcendantes  ou  defcen- 
dantes  qu’il  faut  parcourir  pour  arriver  d’un  fon  à 
l’autre. 

t  exprime  le  nombre  de  femi-tons  que  contient  l’in¬ 
tervalle  iimplifié. 

X  marque  le  nombre  des  fécondés  majeures  ou  mi¬ 
neures,  fuperflues  ou  diminuées,  que  renferme  le  même 
intervalle  fimplifié. 

Reprenons  maintenant  les  quatre  formules,  en  tranf- 
pofant ,  pour  notre  commodité ,  les  termes  purement 
négatifs  :  nous  aurons  , 

7  '* 

7  ^ 

4  r 

4  ^ 

Pour  démontrer  la  première  formule  ,  il  faut  faire 
attention  que  fes  deux  membres  ne  font  que  des  expref- 
fions  différentes  des  femi-tons  contenus  dans  un  inter¬ 
valle  qui  n’eft  pas  encore  fimplifié.  Or,  comme  il  y  en 
a  fept  dans  chaque  quinte ,  il  efl  clair  qu’il  y  en  a  dans 


I2/±  t  — 
Ï2  X  ^  r  = 

7f±x  = 
J  X  +f— 
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un  intervalle  autant  de  fois  fept  qu’il  renferme  de  quin¬ 
tes,  c’ell- à-dire  ,  jr.  C’eü:  là  le  fécond  membre. 

Il  eft  encore  évident  que  puifqu’une  oflave  contient 
douze  femi-tons,  il  y  en  a  dans  un  intervalle  autant  de 
fois  douze  qu’il  contient  d’oflaves  ,  c’eft-à-dire ,  1 2 
plus  le  nombre  qu’en  contient  l’intervalle  dont  il  s’agit 
îorfqu’il  eil  fimplifié  ,  c’eft-à-dire  ,  +  t.  Voilà  pour  le 
premier  cas  du  premier  membre. 

Le  fécond  cas  exprime  le  nombre  de  femi-tons  d’un 
intervalle  cherché  par  quintes  en  defeendant  ,  &  qui 
par  conféquent  fe  trouve  renverfé.  Or  on  voit  qu’on 
aura  ce  nombre  en  prenant  12/',  c’eft-à-dire  ,  autant 
de  fois  douze  qu’il  faudra  donner  au  fon  grave  d’ofla- 
ves  à  l’aigu  pour  le  porter  au-defîus  de  l’autre ,  moins 
le  nombre  de  femi-tons  de  l’intervalle  rendu  fimple  & 
direéf,  c’eft-à-dire ,  —  t. 

Dans  la  troifieme  formule ,  chaque  membre  exprime 
le  nombre  des  fécondés  que  renferme  un  intervalle  non 
hmpliiîé.  Or  il  efl  clair  qu’une  quinte  renfermant  quatre 
fécondés  ,  il  y  en  a  dans  un  intervalle  autant  de  fois 
quatre  qu’il  renferme  de  quintes  ,  c’eft-à-dire  ,  4  r ,  ce 
qui  donne  le  fécond  membre. 

On  voit  aufîi  que  puifqu’une  oflave  renferme  fept 
fécondés  ,  il  y  en  a  dans  un  intervalle  autant  de  fois 
fept  qu’il  contient  d’oflaves  ,  c’eft-à-dire  ,  7  f,  plus  le 
nombre  de  fécondés  dont  efl  compofé  le  même  inter¬ 
valle  lorfqu’il  eft  fimplifié  ,  c’efl-à-dire  ,  x  ,  ce  qui 
établit  le  premier  cas  du  premier  membre.  Quant  au 
fécond  cas  ,  qui  n’efl  que  pour  les  intervalles  cherchés 
par  quintes  en  defeendant,  il  fuffit  d’obferver  qu’un  de 
ces  intervalles,  avant  que  d’être  rendu  fimple  &  direél^ 
renferme  autant  de  fois  fept  fécondés  qu’il  faut  faire 
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parcourir  d’o8:aves  au  fon  grave  pour  le  porter  au-delTus 
du  fon  aigu,  c’eft-à-dire,  7 y",  moins  le  nombre  des 
fécondés  du  même  intervalle  direêl  &  fimplifié  ,  c’eft- 
à-dire,  —  x. 

Prenez  maintenant  la  valeur  de  f  dans  la  première 
formule  ,  fubftituez-la  dans  la  troifieme  ,  &  faites  les 
réductions  néceffaires ,  vous  trouverez  la  fécondé  for¬ 
mule. 

Subftituez  de  même  dans  la  troifieme  formule  la 
valeur  de  r  prife  dans  la  première  ,  vous  trouverez  la 
quatrième. 

Au  moyen  de  ces  quatre  formules  ,  fi  l’on  connoît 
dans  un  intervalle  deux  de  ces  quatre  chofes  r,y",  x, 
on  a  immédiatement  les  deux  autres. 

Notez  que  M.  Roulfeau  s’efl  fervi  du  mot  quartes 
pour  lignifier  les  quintes  en  defcendant.  Ces  exprefîions 
pouvoicnt  bien  être  regardées  ici  comme  fynonymes  ; 
mais  la  première  étoit  affez  propre,  comme  il  eft:  facile 
de  le  voir  ,  à  écarter  du  chemin  ceux  qui  vouloient 
chercher  fur  quoi  les  formules  étoient  fondées. 

Obfervez  aufîi  que  bien  que  M.  de  Boisgelou  exprime 
les  rapports  des  intervalles  par  ceux  des  longueurs  des 
cordes ,  je  ne  laifferai  pas  ,  pour  être  plus  clair ,  d’em¬ 
ployer  ceux  des  vibrations ,  qui  font  plus  ufités. 

Remarquez  enfin,  1°.  que  pour  ajouter  un  intervalle 
à  lui-même,  une,  deux,  &c.  fois,  on  doit  en  doubler, 
tripler,  &c.  le  rapport,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
porter  des  termes  de  ce  rapport  à  la  fécondé,  à  la  troi¬ 
fieme  ,  &c.  puiffance  ;  2°.  que  de  ce  que  pour  élever 
un  fon  d’une  oRave ,  il  fuffit  de  le  multiplier  par  2 ,  il 
s’enfuit  que  pour  élever  un  fon  d’un  nombre  f  d’oRa- 
ves ,  il  ne  faut  que  le  multiplier  par  2^,  &  que  pour 
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retrancher  un  nombre / d’oQaves  d’un  intervalle  qui  les 
contient,  il  n’y  a  qu’à  multiplier  par  2-^16  fon  grave  de 
cet  intervalle. 

Cela  pofé ,  foit  le  rapport  de  la  quinte  i  :  /2 ,  il  efl 
clair  que  le  rapport  d’un  intervalle  cherché  par  quintes, 
fera  i  :  nL  On  voit  auffi  que,  pour  retrancher  le  nom¬ 
bre  T  d’oOaves  de  cet  intervalle  ,  s’il  provient  d’une 
progreffion  de  quintes  afcendantes,  il  ne  faut  que  mul¬ 
tiplier  par  iJ'  le  premier  terme  de  fon  rapport ,  ce  qui 
donnera  2'^:  n’'  pour  le  rapport  de  l’intervalle  fimplihé. 
Enfin  ,  il  eft  évident  que  ,  pour  rendre  l’intervalle  i  : 
n’'  fimple  &  direéf,  s’il  provient  d’une  fuite  de  quintes 
defcendantes  ,  il  faut  non-feulement  multiplier  le  pre¬ 
mier  terme  par  2^,  mais  encore  renverfer  le  rapport  de 
cette  maniéré  n''  :  2L  Or  ,  en  connoiffant  le  nombre 
de  femi-tons  &  celui  de  fécondés  de  l’intervalle  dont 
on  cherche  le  rapport ,  ou  bien  r  &  u;  ,  les  formules 
feront  connoître  r  &  y’,  &  par  conféquent  on  connoîtra 
le  rapport  cherché  d’après  la  valeur  de  n  ,  lorfqu’elle 
fera  déterminée  par  quelque  fuppofition  que  ce  foit. 

Cherchons  le  rapport  d'ut  à  mi  par  quintes  en  mon¬ 
tant.  De  ce  que  cet  intervalle  renferme  deux  tons  ou 
quatre  femi-tons  ,  il  s’enfuit  que  f  =  4  ,  &  parce  qu’il 
contient  deux  fécondés  ,  on  a  x  =  2.  En  fubftituant 
ces  valeurs  de  r  &  de  x  dans  la  fécondé  &  dans  la 
quatrième  formules  pour  le  premier  cas ,  12  x  —  7  ^  + 
r=o,7x—-  4r-j-y'=o,  on  trouve  24  —  28  -f- 
r  =  O  ,  14  —  16  -^7^=  O,  ou  bien  r  =  4 ,  /'=  2  , 
&  le  rapport  général  2^  :  n’’  devient  2*  :  pour  la 

tierce  d'ut  à  mi. 

Cette  note  mi  fur  le  clavecin  ordinaire  ,  eft  confon¬ 
due  avec  \q  fà\‘,  mais  ici  la  différence  eff  fenlible  :  car 
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pour  chercher  le  fa  l  par  quintes,  en  partant  dV,  c’eft 
en  defcendant  qu’il  faut  procéder  y  Su  ce  fi  h  étant  la 
quarte  diminuée  au-delTus  d'ut,  &  non  la  tierce  majeu¬ 
re,  la  valeur  de  eil:  3 ,  &  non  pas  2.  Ainfi  la  fécondé 
&  la  quatrième  formules ,  pour  le  fécond  cas ,  devien¬ 
dront  par  les  fubftitutions  36  28  —  r  —  o,  21  — 

16  — f=  O,  ou  r  =  Syf  =  5,  &  par  conféquent  le 
rapport  n’'  +  2^  fera  :  2K 

Il  y  a  encore  d’autres  notes  qu’on  confond  avec  mi^ 
comme  ré  ,  foL  ;  mais  on  ne  voit  point  dans  la 
Mufique ,  des  notes  qui  portent  trois  diefes  ou  trois  bé¬ 
mols  ,  &  l’on  n’emploie  que  très-rarement  des  notes 
qui  n’en  portent  que  deux.  On  ne  s’ed:  pas  propofé  de 
les  faire  fur  le  clavecin  à  touches  brifées  ,  autrement 
que  fur  le  clavecin  ordinaire.  Une  chofe  de  fî  peu  d’u- 
e  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  augmente  les  touches 
clavier. 

Les  intervalles  qui  contiennent  le  même  nombre  de 
femi-tons  ,  &  non  pas  le  même  nombre  de  fécondés  , 
font  ceux  que  M.  de  Boisgelou  appelle  intervalles  cor-' 
refpondans.  Lorfqu’on  ne  s’étend  point  aux  notes  qui 
portent  deux  diefes  ou  deux  bémols,  chaque  intervalle 
n’en  a  qu’un  de  correfpondant,.  ou  n’en  a  point  du  tout, 
&  de  deux  intervalles  correfpondans ,  celui  qui  contient 
moins  de  fécondés  fe  trouve  par  quintes  en  montant  : 
l’autre  fe  trouve  par  quintes  en  defcendant.  Il  faut  donc 
fe  fouvenir  que  x  a  toujours  une  valeur  plus  grande 
pour  un  intervalle  qu’on  cherche  par  quintes  en  def¬ 
cendant,  que  pour  fon  correfpondant,  qui’ne  fe  trouve 
que  par  quintes  en  montant,  &  que  ces  deux  intervalles 
ne  doivent  pas  être  pris  indifféremment  l’un  pour  l’autre,.. 
Le  défaut  d’attention  qu’on  fait  à  cela,  efl  caufe  qu’on 
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ne  s’apperçoit  pas  d’abord  de  l’erreur  en  fuivant  l’appli- 
cation  qu’a  faite  M.  Rouffeau  de  la  formule  fautive 
dont  j’ai  parlé. 

Cette  formule ,  au  lieu  d’être  ii  x  —  y  t  r=. 
eft  12  X  —  ^  t  +  r  =  O  dans  le  Diflionnaire  de 
Mufique  de  cet  Auteur.  Pour  chercher  par  fon  moyen 
le  nombre  de  quintes  par  lefquelîes  il  faut  paffer  pour 
parvenir  de  fi  k  ut  ^  on  fubftitue  les  valeurs  de  x  &  de 
t  à  leurs  places.  Or  ,  dit-on  d’abord  ,  la  valeur  de  x , 
ou  le  nombre  de  fécondés  de  y?  à  wr ,  eft  ï  ,  &  f ,  ou 
le  nombre  de  femi-tons  de  l’intervalle  fi  k  ut  ^  eft 
auffi  I.  Ainfi  la  formule  12  x  —  5f-}-r=o,  devient 
12  —  5  +  r=  o;  d’où  l’on  tire  que  la  valeur  de  r , 
ou  que  le  nombre  de  quintes  qu’il  faut  pour  arriver  de 
fi  k  ui  tn  montant,  efl:  7,  comme  cela  eft  en  effet  fur 
le  clavecin  ordinaire,  ce  qui  femble  juftiher  l’exaRitude 
de  la  formule.  On  eft  fort  étonné  lorfque  ,  dans  d’au¬ 
tres  applications ,  on  ne  trouve  pas  de  mAme  fon  compte. 
Il  eft  même  facile  de  voir  qu’on  eft  bien  éloigné  de  le 
trouver  ici  ,  fi  Ton  fait  attention  que  la  valeur  de  r , 
tirée  de  12  —  5  +  r=  o,e{l  —  7,&  non  -f-  7.  Mais 
on  verra  combien  on  en  eft  écarté ,  lorfqu’on  remarquera 
que  la  valeur  de  x  eft  zéro ,  &  non  l’unité  :  car  le  demi- 
ton  que  l’on  trouve  en  montant  par  quintes  au-deflus 
de  yf,  eft  yf  &  non  ut  :  d’où  il  s’enfuit  que  le  nom¬ 
bre  de  fécondés  de  cet  intervalle  ainfi  confidéré  ,  eft 
nul.  La  formule  fautive  de  M.  Roufteau  1 2  x  —  5  f  -f- 
r  =  O  ,  donne  donc  5  pour  la  valeur  de  r,  ce  qui  eft 
faux.  Cherchez-la  par  la  vraie  formule  12  x  —  y  t  + 
r~  O  ,  vous  aurez  r  =  y  ,  ce  qui  eft  très-exaêl. 

Nous  avons  trouvé  cjue  les  rapports  algébriques  d’ut 
à  jni  &  d’ut  k  fa  \>  ^  font  2^  :  :  2 h  Subftituons 
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la  valeur  de  n  dans  ces  expreffions  ,  &  faifons  les 
rédu8:ions  néceffaires  pour  avoir  ces  rapports  en  nom¬ 
bres. 

M.  de  Boisgelou  fiippofe  que  le  rapport  de  la  tierce 
majeure  de  4  à  5  eft  jufte,  &  qu’on  doit  en  former  le 
rapport  de  la  quinte.  Le  rapport  de  ut  à  fa  quatrième 
quinte  mi ,  eft  donc  de  i  à  5  fuivant  cet  Auteur ,  & 

par  conféquent  le  rapport  de  la  quinte  eft  de  i  à  J/  5 , 

d’où  n  —  Y  5. 

Subftituez  cette  valeur  de  n  dans  les  rapports  2*  : 

&  iê.  25  ,  vous  aurez  4  :  5  ,  &  5*  :  25 ,  ou  25  : 
32. 

Ces  deux  rapports  4  :  5  ,  &  25  :  32,  transformés  en 
ceux-ci ,  qui  leur  font  égaux ,  100:  125,  &  100:  128, 
donnent  pour  l’intervalle  de  mi  k fai  ^  le  rapport  de 
125  à  128  ,  qui  exprime  le  quart  de  ton  enharmo¬ 
nique. 

Selon  les  Pythagoriciens,  le  rapport  de  la  quinte  eft 
de  2  à  3  :  72  eft  donc  égal  à  |  dans  ce  fyftême.  Faites 
les  fubftitutions  dans  2^  :  /24  &  :  25 ,  il  viendra  2^  : 

(  I  )4  &  (  7  )^  :  25,  ou  bien  :  3^,  &  f  :  2^3 ,  ou 
enfin  64:  81 ,  &  6561  :  8192.  Ces  deux  rapports  don¬ 
nent  pour  l’exprefîion  de  mi  Si  de  f à  i  au- 

deffus  d’at.  Le  rapport  de  l’intervalle  entre  mi  Si  fai  efl 
donc  3  3 1441  :  324288  :  d’où  l’on  voit  que  le  fai 
plus  bas  que  le  mi  d’un  intervalle  de  5  24288  à  5  3 1441 , 
qui  eft  le  comma  de  Pythagore. 

Quelle  que  foit  la  valeur  de  /z,  une  fois  qu’elle  fera 
déterminée  ,  on  trouvera  facilement  les  rapports  de 
tous  les  intervalles.  Voici  les  expreffions  algébriques 

des 


DE  L'Académie  de  Tovlôüse,  i6i 

des  fept  notes  de  la  gamme ,  tant  naturelles  que  diefées 
&  bémolifées ,  ut  étant  fuppofé  égal  à  Funité. 

rf  râ  2  n’' 

I  —  ~  n  —  —T. 

Z  Z  n  2  2 

ut ,  ré  y  mi ,  fa ,  fol,  la  ,  fi. 

/ 

rP  rP  n”  ré  ré  ré'^ 

z^  2^  2*  2Î  2+  2^  2^ 

ut^,  ré^,mi^,fa^,fol^,la^,fi^. 

2'^  2^  2^  2^  2"^  2^  2"“ 

rP  ré  ré  rP  iP 

ut[,ré\>  ■,mi\,fa\,fol\,la\  ,fii\. 

Si  Fon  fait  «  =  j/  27 ,  chaque  diefe  fera  confondu 
avec  le  bémol  voifin,  Foflave  fera  divifée  félon  l’accord 
égal  ,  &  les  expreiïions  ci-deffus  donneront  ^  pour  les 
fons  de  l’échelle  femi-tonique  ,  la  progreffion  géomé» 
trique  qui  fe  trouve  dans  la  Génération  harmonique  de 
M.  Rameau ,  dans  les  Elémens  de  Mulique  de  M.  d’A- 
iembert,  &  ailleurs. 

ChANGEMENS  propofés  par  M.  de  Boisgeloa  dans  les 
dénominations  des  notes  ^  dans  la  portée  &  dans  le 
clavier  relativement  au  tempérament  ujïté.. 

Quoique  M.  de  Boisgelou  eût  travaillé  à  bannir  îe 
tempérament  ^  ou  dumoins  à  le  rendre  moins  fenfible  5, 
en  augmentant  le  nombre  des  touches  du  clavier,  il  ne 
dédaigna  pas  la  divifion  ordinaire  de  l’oflave  en  douze 
femi-tons.  Les  avantages  de  cette  divifion  font  trop  grands, 
Tome  IlL  X 
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pour  que  les  Muficiens  l’abandonnent  :  la  dépenfe  qu’elîe 
épargne  pour  la  conftruftion  des  clavecins  &  fur-tout 
des  orgues,  le  peu  de  temps  qu’elle  exige  pour  l’accord, 
la  facilité  qu’elle  apporte  dans  l’exécution,  la  rendront 
toujours  précieufe.  Mais  M.  de  Boisgelou  auroit  déliré 
qu’on  regardât  tous  les  femi-tons  de  l’oélave  comme 
abfolument  égaux  ,  &  que  tout  fe  rapportât  à  cette 
égalité.  Il  propofa  de  déligner  par  un  nom  particulier 
chaque  fon  diÔérent  de  l’échelle  femi- tonique  ,  qui  , 
fuivant  lui,  devroit  être  ut  ^  dé  ,  ré ,  ma,  mi  ,  fa  ,  fi.  , 
fol,  hé,  la  ,  fa  ,  fi  ,  ut  ,  &  d’augmenter  de  deux  les 
lignes  de  la  portée  pour  aflfeéler  un  degré  à  chacun  de 
ces  fons  ,  ce  qui  auroit  rendu  les  diefes  &  les  bémols 
inutiles. 

Ces  réformes  paroilTent  naturelles ,  lî  on  ne  conlidere 
que  l’accord  égal  ;  mais  lî  on  les  rapporte  aux  principes 
de  la  mélodie  &  de  l’harmonie  ,  ce  qu’on  pratique  à 
leur  place  femble  préférable  :  car  on  n’a  que  les  fept 
notes  ut,  ré,  mi ,  fa,  fbl,  la  ,  fi ,  pour  la  gamme  du 
ton  d’wf ,  &  ces  notes ,  qu’on  adapte  aux  autres  tons  au 
moyen  des  diefes  &  des  bémols  ,  fuivant  le  befoin  , 
relient  toujours  confécutives  &  fans  interruption  ,  au 
lieu  que  ,  par  les  nouvelles  dénominations  ,  chaque 
gamme  paroîtroit  une  échelle  tronquée.  Cela  feroit  en¬ 
core  plus  fenlîble  fur  le  papier  fuivant  la  nouvelle  ma¬ 
niéré  de  noter ,  qui  auroit  aulîî  l’inconvénient  d’occu¬ 
per  un  plus  grand  efpace  ,  &  de  papilloter  aux  yeux  , 
comme  l’a  remarqué  M.  RoulTeau. 

M.  de  Boisgelou  propofoit  encore  d’arranger  les  tou¬ 
ches  du  clavier  de  maniéré  qu’il  y  eût  toujours  un  ton 
entre  deux  touches  noires  confécutives,  &  que  cet  in¬ 
tervalle  fût  divifé  en  deux  demi -tons  égaux  par  une 
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entre-touche  blanche. Par  cet  arrangement,  on  n’auroit 
de  gamme  dans  aucun  ton  pour  laquelle  il  ne  fallût  des 
touches  blanches  &  des  touches  noires.  Mais  la  dilpo- 
fition  relative  des  touches  noires  &  blanches  pour  une 
gamm.e  quelconque ,  ne  pourroit  être  que  de  deux  for¬ 
tes,  l’une  pour  les  cas  où  la  tonique  feroit  une  touche, 
&  l’autre  pour  les  cas  où  cette  tonique  feroit  une  entre¬ 
touche  ,  ce  qui  faciüteroit  merveilleufement  les  modu¬ 
lations  à  ce  qu’il  paroît. 

Quant  à  la  difficulté  de  reconnoître  les  touches  & 
de  remettre  la  main  quand  elle  viendroit  à  s’égarer ,  à 
caufe  de  i’uniformité  qui  régneroit  fur  le  clavier  d’un 
bout  à  l’autre ,  il  feroit  aifé  d’y  remédier  en  diftinguant 
quelques  notes  par  des  couleurs  différentes ,  comme  on 
le  fait  fur  la  harpe,  ou  mieux  encore  par  des  marques 
fenfibles  au  toucher  ,  comme  des  cannelures  ou  des 
hachures. 

Ce  nouveau  clavier  ,  bien  différent  en  ceci  de  la 
nouvelle  portée ,  feroit  renfermé  dans  un  moindre  efpace 
que  le  clavier  ordinaire ,  &  diminueroit  ainfi  les  mou- 
vemens  de  la  main ,  fous  laquelle  il  fe  trouveroit  un  plus 
grand  nombre  de  touches.  Il  feroit  à  fouhaiter  quVn 
habile  Clavecinifle  fît  conflruire  un  clavecin  dont  le 
clavier  fût  conforme  à  celui  de  M.  de  Boisgelou ,  & 
qu’il  s’affurât  ,  par  un  peu  d’exercice  ,  fi  les  avantages 
que  ce  clavier  femble  préfenter ,  font  réels. 

On  voit  à  préfent  que  ce  qu’a  propofé  M.  de  Bois¬ 
gelou  touchant  les  dénominations  des  notes,  la  maniéré 
de  les  écrire  &  l’arrangement  des  touches  du  clavier  , 
fe  rapporte  très-bien  à  l’accord  égal;  mais  que  tout  cela 
efl  entièrement  différent  de  fon  fyflême  des  rapports  des 
fons  5  où  les  quantités  font  indéterminées ,  fur-tout  de 
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fa  fuppofîtion  de  la  quinte  de  i  à  |/  5  ,  qui  eiï  une 
toute  autre  quinte  que  celle  de  l’accord  égal ,  &  qui , 

par  la  fubllitution  de  1/  5  à  la  place  de  /z,  donne  neuf 
touches  de  plus  dans  l’efpace  d’une  oftave.  Dans  l’Ou¬ 
vrage  dont  nous  avons  extrait  les  formules,  toutes  ces 
chofes  font  tellement  enjambées ,  qu’on  les  donne  comme 
des  conféquences  les  unes  des  autres,  ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  aux  difficultés  qu’il  a  fallu  furmonter  pour 
deviner  le  fens  de  l’Auteur  (i).  Paffons  à  l’explication 
des  formules  de  M.  de  Boisgelou  ,  que  M.  Rouffeau 
nous  a  confervées  dans  fon  Diflionnaire  à  l’article  Clef, 

Formules  de  M.  de  Boisgelou  ,  qui  expriment  le 
nombre  de  diefes  ou  de  bémols  qu  il  faut  mettre  à  la  clef 
pour  chaque  ton, 

La  formule  pour  les  diefes  eft  — . 

La  formule  pour  les  bémols  eh:  LLîrjJ, 

Ces  formules  ne  font  que  pour  les  tons  majeurs  ;  mais 
on  les  applique  aifément  aux  tons  mineurs,  parce  que, 
pour  un  de  ces  tons,  on  met  à  la  clef  le  même  nombre 
de  diefes  ou  de  bémols  que  pour  le  ton  majeur  de  fa 
médiante. 

a  exprime  le  nombre  d’où  l’intervalle  que  forme  la 
tonique  au-deffus  d’wr,  tire  fon  nom;  en  forte  que  a —  i 
exprime  le  nombre  de  fécondés  que  renferme  l’intervalle. 

Pour  mettre  ces  formules  en  ufage  ,  il  faut  favoir 
d’avance  s’il  faut  des  diefes  ou  des  bémols  à  la  clef. 


(OM.  de  Laborde  eft  donc  excufable,  en  quelque  forte,  d’avoir  cru  que  c’étoit 
le  fyftême  de  la  fuppreffion  des  diefes  &  des  bémols  qui  étoit  fondé  fur  le  rapport 
de  la  tierce  majeure  de  4  à  5.  EjTai  fur  la  Mufique,  tome  m ,  page  586. 
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afin  de  connokre  quelle  des  deux  formules  en  détermi" 
nera  le  nombre.  Or  on  remarquera  que  lorfque  la  toni¬ 
que  efi:  une  des  notes  naturelles  ,  il  faut  des  diefes  , 
excepté  pour  Vut  &  le yS  ,  &  qu’il  ne  faut  des  bémols 
que  pour  le^^  &  pour  toutes  les  notes  qui  font  déjà 
afi'eftées  d’un  bémol.  Une  fois  qu’on  fait  s’il  faut  des 
diefes  ou  des  bémols ,  on  fubftitue  à  la  place  de  a ,  fa. 
valeur ,  on  divife  par  7  la  quantité  2  (a  —  i)ou5(u  —  i), 
&  ce  qui  refte  après  la  divifion  ,  indique  le  nombre 
cherché  de  diefes  ou  de  bémols.  Voici  fur  quels  princi¬ 
pes  cela  eft  fondé. 

Remarquez  d’abord  que  fept  diefes  ou  fept  bémols 
à  la  clef  ne  font  que  haulTer  ou  bailler  l’échelle  entière 
d’un  demi-ton, 

Obfervez  enfuite  que  pour  ut  il  ne  faut  ni  diefe  ni 
bémol,  &  que  pour  rè,  qui  eil  un  ton  au-deffus,  il  faut 
deux  diefes.  Donc  il  faut  deux  diefes  de  plus  à  chaque 
intervalle  de  ton  dont  on  éleve  la  tonique  ;  &  par  con- 
féquent ,  fi  l’on  fupppfe  toutes  les  fécondés  majeures  , 
il  faudra  autant  de  fois  deux  diefes  à  la  clef,  qu’il  y 
aura  de  fécondés  ffut  à  la  note  tonique  ,  c’efi-à-dire  , 
qu’il  en  faudra  i(^a  —  i  ).  Mais  s’il  fe  rencontre  quel¬ 
ques-unes  dé  ces  fécondés  mineures  ,  quoic|u’on  les  ait 
fuppofées  toutes  majeures,  l’échelle  fe  trouvera  élevée 
d’autant  de  femi-tons  de  trop  qu’il  y  aura  de  fécondés 
mineures.  Voilà  pourquoi  il  faudra  rejeter  7  autant  de 
fois  qu’il  fe  pourra  de  2  (  u:  —  i  ) ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  divifer  2  (  <2  —  i  )  par  7  ,  &  ne  fixer  le 
nombre  de  diefes  cherché  que  fur  le  refie  que  vous 
aurez. 

Pareillement,  puifque  le  nombre  de  diefes  ou  de  bé¬ 
mols  efi  nul  pour  le  ton  d’wr,  &  qu’il  faut  cinq  bémols 
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pour  le  ton  de  ré  l> ,  on  voit  que  le  nombre  de  bémols 
augmente  de  cinq  à  chaque  fécondé  mineure  dont  on 
éleve  l’échelle.  C’eft  pourquoi ,  fi  l’on  fuppofe  que  toutes 
les  fécondés  font  mineures,  il  faudra  pour  un  ton  autant 
de  fois  cinq  bémols  à  la  clef,  qu’il  y  aura  de  fécondés 
d’wf  à  la  note  tonique,  ce  qui  efl  exprimé  par  5  {^a  —  i). 
Mais  fi  parmi  ces  fécondés  il  s’en  rencontre  de  majeu¬ 
res  ,  malgré  la  fuppolition  contraire  ,  l’échelle  fe  trou¬ 
vera  pour  lors  d’autant  de  femi-tons  trop  baffe  qu’il  y 
aura  de  ces  fécondés  majeures,  &  pour  cette  raifon,  il 
faudra  rejeter  du  nombre  de  bémols  exprimé  par  5  (<2 — i) 
autant  de  fois  7  bémols  qu’il  fe  pourra.  On  ne  prend 
pas  ordinairement  pour  tonique  une  note  diefée.  On 
préféré  le  plus  fouvent  la  note  fupérieure  bémolifée  r 
mais  pour  connoître  de  combien  de  diefes  il  faut  armer 
la  clef  pour  la  note  diefée  ,  cherchez  ,  par  la  première 
formule  ,  combien  il  en  faut  pour  la  note  fans  diefe  , 
&  ajoutez-en  fept  au  nombre  que  vous  trouverez,  vous 
aurez  le  nombre  cherché.  Je  vais  maintenant  fatisfaire 
à  la  promeffe  que  j’ai  faite  de  fimplifer  ces  formules. 

Après  avoir  obfervé  ,  comme  ci-devant  ,  que  pour 
ut  il  ne  faut  ni  diefe  ni  bémol ,  je  remarque  que  pour 
fi  t ,  qui  eft  à  un  ton  au-deffous ,  il  faut  deux  bémols  : 
donc  il  faudra  deux  bémols  de  plus  à  chaque  ton  dont 
on  voudra  baiffer  l’échelle.  Si  l’on  nomme  a  le  nombre 
d’où  tire  fon  nom  l’intervalle  que  forme  la  tonique  au- 
deffous  d’wr,  le  nombre  des  bémols  qu’il  faudra  mettre 
à  la  clef  fera  exprimé  par  2(æ —  i  ),  en  fuppofant  que 
toutes  les  fécondés  renfermées  dans  cet  intervalle  foient 
majeures  ;  mais  s’il  y  en  a  quelques-unes  de  mineures, 
l’échelle  fe  trouvera  trop  baffe  d’autant  de  femi-tons  de 
trop  qu’il  y  aura  de  ces  fécondés  mineures  :  c’eff  pour- 


f 
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quoi  ii  faudra  rejeter  de  2  (  iz  — •  i  )  autant  de  fois  7 
qu’il  s’y  trouvera. 

La  même  formule  — ,  qui  eft  celle  des  diefes 
quand  on  prend  les  intervalles  au-deflus  d’^zf ,  peut  donc 
fervir  pour  les  bémols  en  prenant  ces  intervalles  au- 
deffous  :  en  voici  des  exemples.  Combien  faut- il  de 
diefes  à  la  clef  pour  le  ton  majeur  de  la  ?  La  note  la 
ell  la  fixte  au-delTus  d’wr  :  donc  a  —  i  =  5,2(c2  —  i) 
=  10,  d’où  ayant  ôté  7  autant  de  fois  qu’il  fe  peut ,  ii 
relie  trois  pour  le  nombre  de  diefes  qu’il  faut  à  la  clef 
pour  le  ton  de  la. 

Combien  de  bémols  faut- il  pour  le  ton  majeur  de 
ré  \>  ?  Cette  note  eft  la  feptieme  au-deffous  âlut  ;  donc 
a  —  I  =  6,  2(<z— i)=i2.  Otant  7  de  1 2  autant 
de  fois  qu’il  eft  pofllble ,  on  a  cinq  pour  le  nombre  de 
bémols  qu’il  faut  à  la  clef  pour  le  ton  de  ré 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  plus  grande  valeur  de 
a  ne  pouvant  être  que  7 ,  celle  de  2  (  iz  —  î  )  ne  paflera 
pas  1 2 ,  d’où  l’on  ne  peut  ôter  7  qu’une  feule  fois  :  ainft 
l’on  n’aura  jamais  de  divifion  à  faire ,  mais  fimplement 
la  fouftraêlion  de  7  dans  les  cas  où  a  fera  plus  grand 
que  4  ,  ce  qui  rend  encore  la  formule  plus  fimple  , 
puifqu’elle  fe  réduira  à  2(^a  —  i),  fi  izeft  moindre  que 
5  ,  &  à  2  (  cz —  I  )  —  7,  fi  ^  furpafle  4.  En  appelant  ^ 
le  nombre  de  fécondés  contenues  dans  l’intervalle  qu’il 
y  a  depuis  ut  jufqu’à  la  tonique,  en  montant  pour  les 
diefes  &  en  defcendant  pour  les  bémols ,  on  aura  a  — ■ 
I  =  &  la  formule  deviendra  2 h  ou  2b  —  7,  fuivant 

que  2h  fera  plus  ou  moins  grand  que  7. 

Enfin  puifque,  dans  la  fuite  de  quintes,  chaque  note 
comme  tonique  demande  autant  de  diefes  ou  de  bémols 
à  la  clef ,  qu’il  y  a  de  quintes  en  montant  ou  en  def- 
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Cendant  depuis  ut  à  cette  note  pour  le  mode  majeur , 
&  depuis  la  pour  le  mode  mineur  ,  il  eft  clair  qu’on 
déterminera  le  nombre  de  diefes  ou  de  bémols  pour 
une  tonique  quelconque  ,  par  le  nombre  de  quintes 
afcendantes  ou  defcendantes  qu’il  faudra  parcourir  pour 
arriver  à  cette  tonique,  en  partant  pour  un  mode 
majeur  ,  &  de  /iz  pour  un  mode  mineur.  Cette  réglé  , 
dont  le  principe  eft  développé  dans  mon  Syftême  de 
Mufique  ,  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  générale  de 
toutes. 


\ 


DE  l’Académie  de  Toulouse,  169 


ANALYSE 


D  U  Feldt-fpath  cryjlallifé  de  Baveno. 


Par.  M.  s  C  O  P  O  L  î  ,  Correfpondant. 


JL  OU  S  ceux  qui  s’occupent  de  Minéralogie  ,  ont  eu  luIcîoNo. 
connoiffance  de  la  découverte  des  beaux  cryilaux  de 
feldt-lpath  trouvés  dans  les  granits  près  de  Baveno ,  fur 
le  Lac  majeur,  en  Lombardie,  appelé  Lacus  verbanus 
par  les  Anciens.  Le  P.  Hermenegilde  Pini,  à  qui  nous 
la  devons ,  en  a  publié  la  defcription  &  des  ligures , 
dans  un  Ouvrage  écrit  en  français  &  connu  des 
Savans. 

Tous  les  Minéralogiftes  nomment  cette  pierre  J 
Jpath  des  champs  ,  fpath  étincelLant  ;  nous  avons  em¬ 
prunté  des  Allemands  le  nom  de  feldt  -  fpath  y  qui  a 
prévalu. 

Les  cryftaux  dont  nous  parlons  font  opaques ,  rou¬ 
geâtres,  &  quelquefois  d’un  blanc  fale.  Les  premiers  fe 
trouvent  en  nids  dans  les  fentes  de  ce  granit,  connu  en 
Lombardie  fous  le  nom  de  Migliawlo  y  lequel  conftitue 
la  plupart  des  montagnes  des  environs  de  Baveno.  La 
fécondé  variété  entre  comme  partie  conftituante  effen- 
tielle  ,  dans  cette  forte  de  granit  ,  appelé  chez  nous 
SarL:^o, 

En  général ,  ces  cryftaux  de  feldt-fpath  font  engagés 
Tome  HT  y 
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dans  le  quartz  ;  fouvent  même  ils  font  comme  faupou- 
drés  de  très-petits  cryftaux  de  même  nature  ;  le  mica 
argentin  &  une  argille  très-line  ,  les  accompagnent  la 
plupart  du  temps. Du  relie,  on  a  trouvé  dans  ces  mon¬ 
tagnes  un  grand  nombre  de  grouppes ,  dont  les  cryllaux 
font  ifolés  &  détachés  de  la  gangue  ;  leur  ligure  la  plus 
fimple  ell  le  prifme  tétraèdre  obtus.  Cette  forme  ell: 
fufceptible  d’un  grand  nombre  de  modifications  ;  on 
trouvera  la  defcription  des  plus  remarquables  dans 
l’Ouvrage  du  favant  ProfelTeur  de  Milan  &  dans  la 
Cryllallographie  de  M.  Romé  Delile.  Les  grouppes 
Il  intérelfans  de  ces  cryllaux  ne  font  rien  moins  que 
communs  ;  &  quoiqu’on  exploite  les  granits  de  Ba- 
veno  pour  les  bàtimens,  on  n’en  rencontre  prefque  plus 
d’ifolés. 

Les  caraêleres  génériques  de  la  fubllance  de  ces 
cryllaux,  font,  1°.  qu’ils  donnent  quelques  étincelles 
lorfqu’on  les  frappe  au  briquet.  2°.  Ils  fe  vitrifient  fans 
addition.  3°.  Avec  l’alkali  fixe  ,  ils  forment  un  verre 
très-pur. 

Les  plus  anciens  Ecrivains  en  Minéralogie  n’ont  fait 
aucune  mention  de  cette  pierre.  Agricola  parle  de  deux 
efpeces  de  fpath  ;  l’une  qui  décrépite  fortement  au  feu , 
l’autre  qui  ell  une  forte  de  roche  d’un  tilTu  ferré  &  à 
furface  polie.  Ell-ce  le  fpath  fluor,  ou  une  autre  efpece 
de  pierre  ,  que  cet  Auteur  a  en  vue  ?  C’ell  ce  que 
j’ignore,  &  je  crois  qu’il  ell  peu  utile  de  s’occuper  de 
cette  dilculîion. 

Parmi  les  modernes  ,  tous  n’ont  pas  connu  cette 
pierre  :  il  n’en  ell  fait  aucune  mention  dans  Geilert , 
Mercatus,  Gronovius  &  plulieurs  autres.  Hill  lui-même 
qui  a  décrit  le  granit,  ne  dit  rien  qui  puilTe  s’appliquer 
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au  feldt-rpath ,  &  nous  n’oferions  affirmer  que  c’eft  de 
cette  même  pierre  que  M.  de  Bomare  a  voulu  parler 
fous  le  nom  de  quartz  compofé  &  irrégulier. 

Un  grand  nombre  d’autres  ont  connu  le  feldt-fpath  ; 
mais  les  opinions  ont  été  très-partagées  fur  fa  nature  ^ 
bien  plus  encore  fur  fes  parties  conftituantes.  Pott  le 
regarde  comme  un  quartz  fpathic[ue  ;  Linné  l’a  appelé 
fpath  fixe  opaque  étincellant.  Cronftedt  l’a  claffé  parmi 
les  terres  argilleufes;  enfin  le  célébré  Bergman  a  reconnu 
qu’il  avoit  pour  bafe  la  terre  filicée  ,  combinée  avec 
l’argille,  &  un  peu  de  magnéfie. 

Ayant  paffé  la  plus  grande  partie  de  l’été  de  l’année 
1782 ,  à  Pallantia  ,  fur  les  bords  du  Lac  majeur ,  non 
loin  de  ces  lîles  délicieufes  qui  appartiennent  à  l’illuftre 
maifon  des  Borromées,  j’allai  viiiter,  à  plufieurs  reprifes, 
les  granits  dans  lefquels  on  trouve  les  cryftaux  de  feldt- 
fpath.  J’en  ramaffiai  un  grand  nombre  de  variétés  ,  & 
je  formai  dès-lors  le  deffein  d’en  faire  un  jour  l’analyfe 
chymique,  qui  manque  abfolument  dans  l’Ouvrage  du 
favant  P.  Pini.  J’ai  employé  à  cet  effet  non-feulement 
la  variété  rougeâtre  &  celle  qui  eff  blanche,  mais  en¬ 
core  j’ai  pris  des  échantillons  de  toutes  les  couleurs 
intermédiaires ,  afin  que  par  le  mélange  égal  de  toutes 
les  variétés,  je  puffe  connoître,  avec  plus  de  précifion, 
les  principes  conffituans  de  cette  pierre. 

J’ai  d’abord  tenté  la  voie  feche ,  &  j’ai  employé  le 
plus  fort  degré  de  feu  que  pouvoir  produire  mon  four¬ 
neau  de  verrerie.  J’ai  en  outre  foutenu  le  même  degré 
pendant  trois  heures  à  chaque  expérience,  afin  d’obtenir 
la  fufion  de  tout  ce  qui  étoit  fufceptible  d’y  être  mis. 
Voici  donc  les  expériences  que  j’ai  faites  de  cette 
maniéré. 
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1°.  Le  feldt-fpath  feul  ,  fans  aucune  addition  quel¬ 
conque,  a  coulé  en  un  verre  opaque,  blanc  pardeffus; 
mais  en  delTous ,  &  dans  toutes  les  adhérences  au  creu- 
fet,  le  verre  étoit  fixe,  poreux,  &  fa  caffure  brillante. 

2°.  Une  partie  de  feldt-fpath  mê¬ 
lée  à  une  égale  quantité  de  chaux 

cauftique,  a  donné .  •  •  •  une  tnafle  blanche  pulvérulente^^ 

3°.  Avec  autant  d’argille  pure 

aérée . idem. 

4°.  Avec  une  dofe  égale  de  ma- 

gnéfie  aérée .  ....  idem, 

5°.  Avec  une  égale  quantité  de 

tAff-A  r>ni*A  '’emUvîtrlfiée  ,  gra» 

lerre  iniceuie  pure . «uieufe  brillante. 

6°.  Avec  une  portion  égale  de 

crvn/p  mafle  friable  blanche  par= 

dell'us,  avec  des  taches  bleuâtres} 
pardelibus,  d’un  jaune  pâle. 

7°.  Deux  parties  de  feldt-fpath, 

Rr  iin/^  P’"*  compaôe 

une  ue  g/ pic . .  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  paî» 

deilus  ,  jaunâtre  en  deübus. 


8°.  9°.  10°.  11°.  Ayant  mêlé 
fucceflivement  avec  une  feule  par¬ 
tie  de  gypfe,  trois,  quatre,  cinq  & 

fix  parties  de  feldt-lpath . 

1 2°.  Une  partie  d’argille  pure  , 
avec  une  égale  dofe  de  notre  feldt- 

l]3ath . 

13°.  Deux  parties  de  feldt-fpath 

avec  une  d’argille . 

14°.  Trois  parties  de  feldt-fpath 

avec  une  d’argille . 

15°.  Quatre  parties  de  feldt-fpath 
avec  une  d’argilie . 


idem. 


une  mafîe  friable  blanche.- 


une  poudre  blanche. 


idem , 


une  mafi^  blanche  plw  daifc. 
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16°.  Cinq  parties  de  feldt-fpath, 

&  une  d’argille . 

17®.  Six  parties  de  feldt-fpath  , 

Si  une  d’argille . 

1 8®.  En  mêlant  une  égale  quanti¬ 
té  de  feldt-fpath  &  de  magnélie  .  . 
19®.  Deux  parties  de  feldt-fpath, 

&  une  de  magnéfie . 

20®.  Trois  parties  de  feldt-fpath, 

&  une  de  magnéfie . 

21®.  Le  feldt-fpath  mêlé  avec 
égale  quantité  de  fluor  minéral  .  . 
22®.  Une  portion  de  feldt-fpath, 

&  deux  de  fluor  . 

23®.  Une  portion,  fur  trois  de 

fluor . 

24®.  Une  portion ,  fur  quatre  de 

fluor . . . 

25®.  Le  même  feldt-fpath  mêlé 
avec  parties  égales  d’argille  pure  & 
de  chaux  cauflique  . 

26®.  Avec  J’argille  &  le  gyplé  . 
27®,  Avec  deux  parties  de  terre 
filiceufe . 

28®.  Avec  trois  parties  de  la 
même  terre . 

29®.  Avec  une  égale  quantité  de 
verre  pur  .  . . 

30®.  Avec  deux  parties  de  verre . 
31®.  Avec  trois  parties  de  verre . 
32®.  J’ai  enfuite  mêlé  une  partie 


idem. 


une  mafle  beaucoup  plus  friable. 


une  mafle  blanche  compare  fans 
être  vitrifiée. 


une  mafle  blanche  friable. 


idem. 


une  mafle  vitreufe  ,  jaunâtre 
impure. 

UH  verre  poreux  gris  demi-tranf» 
parent. 

un  verre  opaque  verdâtre  à  fur» 
face  Si  calfure  brillante. 


un  verre  plus  pur  que  celui  de 
l’expérience  zie. 


une  pouflïere  blanche. 

une  mafle  friable  blanche  ,  ja»« 
nâtre  en  deflbus. 

comme  au  u°.  j. 


idem. 


un  verre  brillant ,  laiteux  dans  fa 
caliure  ,  bleuâtre  à  fa  futface. 

le  même  verre  ,  mais  pins  com» 
paâe. 

comme  an  p®,  zp. 
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de  ce  fcldt  -  fpath  avec  une  égale 
portion  d’alkali  végétal  aéré  .  .  . 

33®.  Avec  deux  parties  du  même 
fel . 


un  verre  d’un  bleu  très-pâle  un 
peu  impur. 


le  même  verre ,  mais  jaunâtre.' 


34®.  Avec  trois  parties  du  même 

alkali . . 

35®.  Avec  deux  parties  d’alkali 
minéral  aéré  de  Hongrie . 


idim  ,  mais  plus  pur. 


un  verre  blanc  impur  uii  peu 
mêlé  de  bleu. 


Après  avoir  expofé  de  quelle  maniéré  le  feldt-fpath 
fe  comporte  au  feu  avec  les  terres  &  les  alkalis  aux¬ 
quels  nous  l’avons  mêlé  à  différentes  dofes,  il  me  refie 
à  faire  connoître  les  réfultats  que  j’en  ai  obtenus  par  la 
voie  humide. 

36°.  Diflillé  dans  une  cornue  de  verre  avec  l’acide 
vitriolique ,  &  par  l’appareil  au  mercure  ,  il  n’a  donné 
aucune  terre. 

37®.  Tenu  en  digeflion  à  feu  doux  pendant  environ 
une  heure ,  avec  une  dofe  prefque  double  d’alkali  mi¬ 
néral  ,  j’ai  obtenu  une  maffe  blanche  friable ,  laquelle , 
après  avoir  été  bien  édulcorée  ,  fe  laiffoit  attaquer ,  en 
partie ,  par  l’acide  marin ,  même  avec  une  effervefcence 
fenfible. 

38°.  Cette  diffolution  ,  qui  efl  jaune  ,  fait  la  gelée 
comme  la  zéolite  ,  fi  l’on  emploie  pour  cela  le  même 
procédé. 

39®.  Cette  gelée  étendue  dans  de  l’eau  diflillée  ,  a 
laiffé  fur  le  filtre ,  de  la  terre  filiceufe  d’un  brun  jaunâtre. 

40®.  Ayant  ajouté  à  ce  même  mélange  de  l’alkali 
phlogifliqué  pur  ,  j’en  ai  extrait  vingt  grains  de  bleu 
de  Pruffe  ,  qui  m’ont  donné  neuf  grains  de  fer. 

41®.  Le  réfidu  du  mélange  traité  avec  l’alkali  hxe,  a 
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fourni  un  précipité  blanc  ,  lequel  dûment  édulcoré 
féché  &  calciné  pendant  demi-heure  ,  fe  lailToit  légè¬ 
rement  attaquer  par  l’acide  acéteux. 

42°.  Le  réhdu  de  cette  diffolution  ,  bien  filtré  ,  m’a 
donné  environ  vingt  grains  d’argille. 

43®.  J’ai  obtenu  enfin  de  cette  difTolution  quelques 
grains  de  magnéfie ,  &  une  petite  portion  de  terre  cal¬ 
caire  aérée. 

Je  dois  donc  conclure  de  ces  expériences  , 

I.  Que  dans  deux  dragmes  de  notre  feldt-fpath  eryL 
tallifé ,  on  trouve ,  après  la  calcination , 

77  grains. 

20. 

9- 

7* 

2. 

5- 

120  grains. 


Terre  filiceufe 
Argille  .... 

Fer . 

Magnéfie .  .  . 
Chaux  .... 
Eau . 


II.  Cette  pierre  doit  être  féparée  du  nombre  de  celles 
qu’on  range  parmi  les  calcaires.  Exp.  13,  14. 

IIL  Elle  ne  contient  abfolument  aucune  trace  d’acide 
fpathique  ,  comme  le  penfe  le  F.  Fini. 

IV.  Ce  n’eft  point  une  argille  endurcie  ,  comme  î’a 
cru  Cronftedt. 

V.  Elle  ne  fe  vitrifie  point  avec  l’argilîe  pure  ,  non 
plus  qu’avec  une  égale  quantité  de  chaux  vive ,  comme 
l’a  avancé  ^Vallerius.  Exp.  12,  17. 

VL  Non-feulement  elle  perd  fa  couleur,  mais  elle  fe 
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vitrifie ,  même  fans  aucune  addition ,  contre  l’affertion 
du  même  Savant. 

VIL  Elle  fe  vitrifie  avec  l’alkali  fixe,  Exp.  32,  25  , 
comme  toutes  les  pierres  filiceufes.  On  doit  donc  clafifer 
le  feldt-fpath  parmi  cet  ordre  de  pierres ,  ainfi  que  Font 
fait  avec  raifon  Brukman ,  Born  &  Bergman, 
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OBSERVATION 

DE  L’ËCLÎPSE  TOTALE  DE  LUNE, 

Dl/  z8  Mars  1^8 J ,  faite  a  l’ O bfervatoîre  de  la  Piv 
rince  ,  avec  une  lunette  achromatique  de  Dollond  à 
objectif  triple  ,  de  trois  pieds  fept  pouces  &  demi  de 
foyer,  &  quarante  lignes  &  demi  d! ouverture. 


Par  M.  l’Abbé  de  Rey. 


Temps  vral 


CÎalileus  dans  l’ombre . ;  .  , 

Ariftarchus  entre  dans  l’ombre . 

Ariftarchus  dans  l’ombre  .  . . 

Keplenis  dans  l’ombre . 

Capuanus  dans  l’ombre . 

Bullialdus  dans  l’ombre . 

Heraclides  dans  l’ombre . 

Copernicus  entre  dans  l’ombre . 

Helicon  entre  dans  l’ombre . 

Pitatus  dans  l’ombre . 

Tycho  dans  l’ombre . 

Plato  entre  dans  l’ombre . 

Plato  dans  l’ombre . 

Men-elaiis  entre  dans  l’ombre . .  . 

Menelaiis  dans  l’ombre . . 

Promontorium  acutum  dans  l’ombre  .  .  , 
,  Tome  IIL 


h  ,  /, 

7  43  24- 

50  17. 

51  19. 
51  19e 

57 18. 

57  58- 
59  58- 

58  58. 

8  4  29. 


9  58- 

1 1  48. 
17  18. 
ï8  28. 
25  10, 


MÈMOinES 


.  /.  .  .  ^  7  « 

Promontorium  lomnii  dans  l’ombre  ....  27  58. 

Proclus  dans  l’ombre .  31  34. 

Mare  crifium  entre  dans  l’ombre .  32. 

Mare  crifium  eft  à  moitié  dans  l’ombre  .  .  34  19, 

Mare  crifium  eft  dans  l’ombre .  8  36. 

Immerfion  totale .  ^  37  3^* 


Grimaldus  fort  de  l’ombre . 

Eft  forti . 

Galileus  eft  forti . 

Ariftarchus  fort  de  l’ombre  . . 

Eft  forti . 

Keplerus  eft  forti . 

Tycho  fort  de  l’ombre . 

Eft  forti . 

Helicon  eft  forti  de  l’ombre . 

Copernicus  eft  forti . . 

Plato  fort . 

Eft  forti . 

Promontorium  acutum  eft  forti  à . 

Promontorium  fomnii  eft  forti . 

Proclus  eft  forti . . . 

Mare  crifium  fort  . . 

Eft  forti . 

Emerfion  totale  ou  fin  de  l’éclipfe . 

Depuis  l’immerfion  totale  jufqu’à  l’émerfion 
totale',  fuivant  cette  obfervation  .... 

Suivant  la  connoifïance  des  temps . 

La  différence  n’eft  que  de  28"  en  moins. 


10  22  29. 

25  19. 

26  37. 
32  16. 
32  59. 

35  40- 

41  28. 

42  30, 
44  30- 
44  40- 

49  50- 

50  40. 

11  9. 

12  24. 

13  40, 
15  40. 
18. 

Il  19  40. 

2  42  2. 

2  42  30. 
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OBSERVATION 

DE  L’ÉCLIPSE  DE  LUNE, 

Du  10  Septembre  ,  faite  par  EAbbé  de  Rey  dans 

J!  Obfervatoire  de  la  Province  ,  avec  une  lunette  de 
Dollond,  a  ohjecllf  triple ,  de  trois  pieds  fept  pouces 
&  demi  de  foyer  ^  &  réduite  au  temps  vrai» 


C  OMMENCEMENT  de  réclipfe  à  ...  :  9  5  I  7. 

Ariftarchus  dans  l’ombre . 55  7. 

Keplerus  dans  l’ombre .  57  57. 

Copernicus  entre  dans  l’ombre . ïo  6  ii. 

Milieu  de  Copernicus  dans  l’ombre  ....  6  37. 

Copernicus  dans  l’ombre .  7  27. 

Bullialdus  dans  l’ombre .  8  7. 

Capuanus  dans  l’ombre .  9  7* 

Pîato  entre  dans  l’ombre .  10  7. 

Plato  eft  dans  l’ombre .  12  7. 

Eudoxus  dans  l’ombre .  16  2. 

Immerfion  totale . 10  52  8. 

Suivant  M.  de  Chalvet ,  qui  obfervoit  à 
côté  de  moi  avec  une  lunette  achromaticjue 
deLetang,  de  3  pieds  de  foyer,  l’immerEon 
totale  s’eft  faite  à . .  lO  59. 


Pendant  le  cours  de  l’immerlion ,  la  Lune  a  été  fou- 
vent  obfcurcie  par  des  nuages.  Un  peu  avant  l’émerfion, 
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la  Lune  étant  entièrement  cachée ,  &  des  éclairs  accom¬ 
pagnés  de  pluie ,  annonçant  l’approche  d’un  orage ,  M. 
de  Chalvet  &  moi  nous  perdîmes  l’efpérance  de  com¬ 
pléter  notre  obfervation  ,  &  nous  nous  retirâmes  à 
minuit  &  demi. 
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OBSERVATION 


De  J! occultation  de  Vénus  par  la  Lune  ,  faite  le  12. 
Avril  P  ,  CL  d  Obfervatoire  de  la  Province. 


Par  M.  le  Marquis  de  Chalvét. 

J’AI  d’abord,  conjointement  avec  M.  Vidal,  obfervé 
deux  appulfes  de  Vénus  à  la  Lune ,  &  nous  les  avons 
déterminées  aind  qu’il  fuit. 


Temps  vrai. 


ï  I  I O  27  matin. 
ïi  25  48. 


Différence  d’afcenfion 
droite  en  temps  vrai, 
entre  les  bords  éclai¬ 
rés  de  la  Lune  &  de 
Vénus. 


'/  // 
2  54. 

2  27. 


Différence  de  déclinai- 
fon  en  degrés ,  entre 
le  bord  auftral  de 
Vénus  &  le  centre 
de  la  Lune. 


9  il 

33  30. 

31  15. 


Procédant  à  une  troilieme  obfervation  ,  qui  déjà 
touchoit  à  fa  fin,  l’immerfion  a  eu  lieu;  une  équivoque 
dans  le  compte  ayant  rendu  le  tout  incertain  ,  j’aime 
mieux  le  paffer  entièrement  fous  filence  ,  que  de  rap¬ 
porter  une  obfervation  incertaine. 

Nous  avons  été  plus  heureux  à  l’égard  de  l’émerfîon. 
M.  Vidal  &  moi  obfervions  chacun  de  notre  côté  ; 
ayant  enfuite  comparé  la  note  que  chacun  de  nous  avoit 
tenu  de  fes  obfervations ,  il  s’efl:  trouvé  que  nous  avons 
obfervé  l’un  &  l’autre  le  commencement  de  l’émerfion 
à  45'  41"  de  temps  vrai. 
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La  première  corne  du  croiffant  de  Vénus  s’eft  déga¬ 
gée  ,  félon  moi ,  à  o'^  46'  6" ,  &  félon  M.  Vidal ,  une 
fécondé  plutôt. 

La  fécondé  corne  du  croiiTant  de  Vénus  s’eft  déga¬ 
gée  ,  félon  moi ,  à  o'^  46'  39"  ,  &  félon  M.  Vidal ,  à 
46'  49”  ,  c’eft-à-dire  ,  dix  fécondés  plus  tard.  La 
lumière  flamboyante  de  Vénus  ,  qui  fe  portoit  vers 
cette  derniere  corne,  a  rendu  cette  derniere  obfervation 
plus  difficile  à  faifir. 

Occultation  de  L’Etoile  quarante-troifieme  d’ Ophiucm 
par  la  Lune  le  28  Avril  l'/S ^  ,  obfervée  par  M.  le 
Marquis  de  Chalvet  d  l’ Ohfervatoirt  de  la  Province.  • 

^  t  n  , 

Iinmerfion  .  o  45  19  matin  temps  vrau 
Emerfion .  .  i  37  20. 
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MÉMOIRE 


S  U  R  la  culture  &  les  ufages  de  la  Patate. 


Par  M.  Parmentier,  Correfpondant. 

T  iA  conquête  du  nouveau  Monde  a  procuré  quelques  LuîczpDé» 
avantages  à  l’Europe  ;  de  ce  nombre  font  \diPatate ,  reiyss. 
Topinambour  &  la  Pomme  de  terre  trois  plantes  abfo- 
lument  diftinêles  entre  elles  ,  que  l’on  réunit  tous  les 
jours  fous  la  même  dénomination  ,  malgré  les  efforts 
de  plufieurs  Naturalises  ,  qui  ont  fixé  d’une  maniéré 
irrévocable,  leurs  carafteres  botaniques.  Le  Bréfil  a 
fourni ,  comme  l’on  fait ,  le  topinambour ,  qui  eft  un 
Helianthus  ;  la  pomme  de  terre  ,  originaire  de  la  Vir¬ 
ginie  ,  appartient  à  la  claffe  des  Solanum  ;  la  patate, 
indigène  aux  deux  Indes  ,  eft  rangée  dans  la  première 
claffe  de  Tournefort ,  dans  la  cinquième  de  Linné  & 
dans  la  vingt  -  feptieme  famille  d’Adanfon  :  c’eS  un 
Convolvulus. 

Les  Auteurs  qui  ont  décrit  les  produélions  de  l’A¬ 
mérique  ,  ont  confondu  la  patate  avec  des  racines 
bien  différentes ,  &  qui  n’avoient  entre  elles  aucune 
reffemblance  dans  les  parties  de  leur  fruftification.  Sca- 
iiger  entre  autres ,  n’a  pas  fait  difficulté  de  leur  affocier 
l’Igname  ;  on  fait  maintenant  que  cette  plante  eff  une 
véritable  Polygonum. 

Sans  m’arrêter  à  indiquer  ici  les  méprifes  continuelles 
auxquelles  cette  confufion  de  noms  a  donné  lieu  ,  & 
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combien  toutes  les  defcriptions  qu’on  a  données  de  la 
plante  dont  il  s’agit  ,  font  fautives  &  peu  exactes  ,  je 
me  bornerai  à  parler  de  la  culture  de  la  patate  ,  de  fa 
confervation ,  de  fes  ufages  économiques ,  &  je  termi¬ 
nerai  par  quelques  réflexions  relatives  au  moyen  d’en 
faire  adopter  la  culture  dans  les  Provinces  méridionales 
du  Royaume  ,  fans  attendre  que  l’induftrie ,  aux  prifes 
avec  la  néceffité  ,  en  faffe  une  loi  ;  car  c’efl  fur -tout 
dans  les  temps  d’abondance  qu’il  faut  fe  ménager  des 
reffources  contre  les  fuites  de  la  famine  ,  de  ce  fléau 
plus  cruel  que  la  pefte ,  &  que  les  Livres  facrés  préfen- 
tent  comme  le  dernier  fupplice  du  genre  humain. 

Description  de  la  Patate. 

La  plante  qui  fait  l’objet  de  ce  Mémoire,  pouffe  des 
tiges  rampantes  très-chargées  de  feuilles  &  entrelacées 
de  maniéré  à  en  couvrir  la  furface  du  terrain  ;  ces 
feuilles  font  d’un  verd  clair  ,  un  peu  blanchâtres  en 
deffous  ;  les  fleurs  font  petites  &  difpofées  en  cloche  , 
de  couleur  verte  extérieurement ,  blanche  intérieure¬ 
ment  ,  fans  découpure  ;  les  racines  font  chevelues  & 
laiteufes  ;  elles  produifent  des  tubercules  plus  longs  que 
ronds,  d’un  jaune  plus  ou  moins  rougeâtre  :  ce  font  ces 
tubercules  qui  portent  le  nom  de  Bâtâtes  ou  Patates. 

Des  differentes  efpeces  ou  variétés  de  Patates. 

On  en  diflingue  ordinairement  fix  efpeces;  favoir, 

La  patate  blanche  à  groffe  racine  ,  dite  à  gros  bois. 

La  patate  blanche ,  moins  groffe ,  dite  patate  fuif 

La  patate  violette  en  dehors  &  en  dedans. 


La 
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La  patate  jaune  à  feuilles  luifantes. 

La  patate  d’un  jaune  d’abricot  ,  dite  de  Sumana. 
Telles  font  les  efpeces  indk|uées  dans  l’Eflai  fur  FHif- 
toire  naturelle  de  i’Iile  de  Saint-Domingue  ;  mais  foit 
que  ces  efpeces  aient  dégénéré  en  Efpagne  où  elles  ont 
été  toutes  tranfportées,  ou  bien  qu’elles  ne  foient  réelle¬ 
ment  que  des  variétés ,  il  eft  certain  que  dans  la  partie 
de  ce  Royaume  où  on  les  cultive  ,  on  ne  les  connoît 
que  par  grandes,  moyennes  &  petites  patates,  d’autant 
plus  eftimées  qu’elles  ont  plus  de  volume,  &  que  leurs 
tiges  font  plus  frêles  &  plus  déliées. 

On  connoît  à  Madagafcar  deux  efpeces  de  patates  , 
dont  l’une ,  qui  eft  la  plus  répandue ,  a  des  feuilles  luf- 
trées ,  tandis  que  l’autre  en  porte  d’affez  approchantes  de 
celles  de  la  vigne.  La  première  efpece  eft  plus  généra¬ 
lement  cultivée  à  Soulpointe,  &  M.  Bruguières,  Bota- 
nifte  très-inftruit,  m’a  affuré  qu’il  avoit  trouvé  la  fécondé 
plus  commune  à  la  baie  d’Autengil  ;  cette  derniere  y  a 
même  formé  une  variété  remarquable  par  la  groffeur 
de  fes  racines.  Sa  faveur  eft  plus  fucrée  ;  fa  couleur  eft 
orangée  à  l’intérieur  comme  au  dehors  ;  on  appelle  , 
autant  qu’il  lui  en  fouvient,  cette  variété  Gambare^  & 
elle  eft  réfervée  à  la  nourriture  des  perfonnes  plus  aifées  ; 
il  n’eil  pas  rare  d’en  voir  du  poids  de  fix  livres. 

Culture  des  Patates, 

Î1  feroit  fuperfîu  d’entretenir  l’Académie  des  tentatives 
infruélueufes  que  j’ai  faites  en  1780  &  1781  pour  pro¬ 
pager  la  patate  en  pleine  campagne  dans  les  environs 
de  Paris  ;  il  me  fuffira  d’oblèrver  qu’on  les  éleve  en 
Hollande  &  en  Angleterre  fous  des  ferres  vitrées  , 
Tome  IIL  A  a 
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comme  l’ananas  ;  qu’une  de  ces  racines  plantée  dans  un 
pot  ,  au  jardin  du  Roi ,  y  a  réuffi  par  les  foins  éclairés 
de  M.  Thouin,  &  que  deux  autres  n’ont  fourni  que  des 
tubercules  médiocres  &  peu  nombreux. 

Ce  défaut  de  fuccès  que  je  crus  pouvoir  attribuer , 
autant  à  l’état  de  fatigue  où  fe  trouvoient  les  patates  à 
leur  arrivée  d’Amérique ,  qu’à  l’ignorance  dans  laquelle 
j’étois  relativement  à  la  méthode  de  les  cultiver,  m’en¬ 
gagea  d’écrire  à  Madrid  ,  à  un  Cultivateur  dillingué  , 
chargé  par  le  Gouvernement  Efpagnol  de  traduire  plu- 
fieurs  de  mes  Mémoires  relatifs  à  l’Agriculture  ,  pour 
avoir  tous  les  renfeignemens  que  je  pouvois  délirer.  Î1 
féconda  complètement  mes  vues ,  &  j’appris  que  la  pa¬ 
tate  venoit  de  bouture.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
Efpagnols  ont  emprunté  cette  pratique  de  culture  des 
Américains  :  car  M.  l’Abbé  TeiJJier  a  bien  voulu  me 
communiquer  un  Mémoire  qu’il  a-  reçu  fur  la  patate  de 
la  Caroline  ,  d’après  lequel  il  ell:  démontré  que  cette 
plante  vient  également  de  bouture. 

Préparation  du  Terrain. 

C’ell  ordinairement  au  mois -de  Décembre,  qu’en 
Efpagne  on  deftine  le  terrain  qu’on  veut  confacrer  à  la 
culture  des  patates  ;  &  quoique  les  terres  fortes  &  les 
terres  légères  conviennent  également  à  leur  végétation, 
on  préféré  les  premières.  Mais  quelle  qu’en  foit  la  na¬ 
ture  ,  il  faut  toujours  les  arrofer ,  s’il  n’eft  pas  tombé 
fuffifamment  d’eau  pendant  la  plantation  ;  les  préparer 
par  deux  labours  au  moins ,  les  bien  herfer ,  &  former 
avec  la  houe  des  filions  de  maniéré  que  l’eau  puilTe  y 
entrer  &  en  fortir  aifément. 
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D  E  la  culture  des  Patates. 

Le  fol  étant  ainfî  dirpofé  ,  on  prend  les  tiges  de  la 
plante  ,  qu’on  divife  par  morceaux  de  huit  pouces  de 
longueur  ,  en  obfervant  que  chaque  morceau  ait  au 
moins  trois  noçuds  :  on  pratique  en  même-temps  fur  le 
revers  des  filions ,  avec  un  bâton ,  des  trous  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  profondeur,  efpacés  les  uns  des  autres 
de  deux  pouces.  On  enfonce  dans  ces  trous  les  morceaux 
de  tige  féparément  ou  de  deux  en  deux  ,  &  avec  la 
houe  on  rapproche  la  terre  des  environs  ,  afin  de  ga¬ 
rantir  la  plante  du  froid  ;  on  appelle  cette  opération  , 
tncapucher ,  &  la  bouture ,  golpes  viefos. 

On  arrofe  d’abord  la  plante,  &  quinze  jours  après, 
on  arrofe  de  nouveau;  puis  on  donne  le  premier  labour, 
&  on  répété  les  arrofemens  tous  les  quinze  jours  ,  & 
même  plutôt  s’il  ne  pleut  point ,  &  qu’on  s’apperçoive 
que  les  feuilles  fe,  flétriflbnt  ;  mais  il  efi:  néceffaire  que 
ces  arrofemens  foient  légers ,  &  que  l’eau  ne  fafle  qu’en¬ 
trer  &  fortir.  Au  printemps  on  donne  un  labour  pour 
détruire  les  mauvaifes  herbes,  &  on  continue  les  arro¬ 
femens  jufqu’au  commencement  de  Juin;  alors  les  tiges 
étant  nombreufes  &  fortes ,  on  coupe  celles  qui  font 
fecondaires  près  de  la  tige  principale,  ayant  foin  cepen¬ 
dant  que  cette  derniere  ait  au  moins  trois  nœuds  hors 
de  terre ,  afin  qu’elle  puifie  poufier  d’autres  branches  ou 
tiges  fecondaires  ,  &  que  de  cette  maniéré  la  patate 
grofiiiTe ,  &  foit  formée  au  mois  de  Novembre  :  on  la 
nomme  Padrou. 

En  même-temps  que  l’on  coupe  les  tiges ,  on  a  foin 
d’avoir  une  autre  portion  de  terrain  préparé  comme  il 
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a  été  dit.  On  divife  ces  tiges  par  morceaux  de  huit 
pouces,  avec  les  nœuds  ;  on  pratique  fur  le  revers  des 
filions  ,  des  trous  de  la  profondeur  de  quatre  pouces  , 
&  à  la  diftance  de  huit  pouces  les  uns  des  autres  ;  on 
enfonce  les  boutures  dans  ces  trous ,  ayant  foin  que  les 
nœuds  fe  trouvent  vers  le  haut.  Un  homme  avec  une 
cruche,  le  long  des  filions,  verfe  de  l’eau  dans  le  trou 
où  la  plante  eft  enfoncée ,  &  quand  elle  eft  abforbée , 
on  couvre  avec  de  la  terre  toute  la  circonférence  de  la 
bouture  jufqu’à  une  certaine  hauteur. 

Dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  la  plante  pouffe  des 
racines  &  des  feuilles;  alors  on  l’arrofe,  &  on  lui  donne 
un  premier  labour  ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  faire 
ébouler  les  filions ,  &  d’attendre  que  l’eau  foit  abforbée. 
On  continue  les  arrofemens  tous  les  quinze  jours  jufqu’au 
mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  que  les  patates  font 
toutes  formées.  On  en  fait  les  récoltes  à  la  maniéré  des 
autres  racines;  mais  on  ne  touche  pas  à  celles  qui  occu¬ 
pent  le  terrain  le  moins  expofé  au  froid ,  parce  que  ce 
font  leurs  tiges  qui  doivent  fervir  à  la  plantation  future. 

An  A  LF  SE  de  la  Patate. 

Avant  de  pénétrer  dans  la  texture  organique  de  la 
patate ,  il  convient  d’invoquer  le  témoignage  des  fens 
pour  la  juger  en  nature  &  dans  l’état  où  elle  fert  de 
nourriture. 

La  patate  eft  revêtue  d’une  écorce  mince  &  grife  ; 
fa  chair  eft  de  différentes  couleurs,  mais  ordinairement 
d’un  blanc  jaunâtre  ;  cuite  dans  l’eau  ou  fous  les  cen¬ 
dres  ,  elle  a  une  faveur  très-fucrée. 

Il  s’agit  maintenant  de  rompre  l’agrégation  de  la 
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patate  ,  pour  connoître  quels  en  font  les  principes 
confcituans. 

Cette  racine  dépouillée  de  fon  écorce  ,  divifée  par 
le  moyen  d’une  râpe  ,  &  étendue  dans  une  certaine 
quantité  d’eau ,  ayant  été  renfermée  dans  un  fac  de  toi¬ 
le  ,  ferrée  &  foumife  enfuite  à  i’aflion  d’une  prelTe ,  a 
fourni  une  liqueur  trouble,  mais  dépofant  un  fédiment, 
qui ,  lavé  &  féché  ,  a  pris  une  ténuité  extrême  &  une 
très -grande  blancheur.:  c’étoit  un  véritable  amidon  , 
comparable  à  celui  des  grains,  &  le  marc  reliant  dans 
le  fac ,  a  préfenté  tous  les  carafleres  du  paranchyme  ou 
fquelette  fibreux. 

La  liqueur  provenant  de  la  patate  râpée  &  exprimée, 
ayant  été  décantée  &  dillribuée  fur  des  alîiettes ,  puis 
expofée  au  bain-marie,  elle  a  fourni  un  extrait  muqueux; 
cet  extrait  mis  à  digérer  dans  l’efprit-de-vin  ,  s’y  eft 
dilTous  en  partie ,  &  la  dilTolution  ayant  été  évaporée , 
j’ai  obtenu  une  liqueur  firupeufe,  qui,  expofée  pendant 
un  certain  temps  dans  un  endroit  chaud ,  a  donné  des 
cryllaux  afifez  réguliers  pour  lailTer  appercevoir  que  c’é- 
îoit  un  vrai  fucre  :  j’en  acquis  la  certitude  en  le  foumet- 
tant  aux  opérations  du  raffinage. 

Sa  matière  infoluble  dans  l’efprit-de-vin ,  examinée , 
eft  un  extrait  qui  attire  l’humidité  de  l’air ,  &  donne  par 
la  diftiilation  à  la  cornue,  de  l’acide,  de  l’huile  &  de 
l’alkali  volatil.  / 

Cette  maniéré  d’analyfer  les  corps  ne  pouvant  opérer 
aucune  décompofition  fur  leurs  parties  conftituantes,  je 
fuis  autorifé  à  conclure  que  la  patate  contient  indépen¬ 
damment  de  l’écorce,  du  germe  &  de  l’eau  de  végéta¬ 
tion  ,  quatre  fubftances  eftentielles  ,  donnant  chacune 
des  propriétés  particulières  ;  favoir , 
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1°.  De  l’amiclon. 

2°.  Un  véritable  fucre. 

3°.  Une  matière  extraftive. 

4®.  Enfin  une  fubltance  fibreufe. 

Il  m’a  paru  inutile  de  déterminer  les  proportions  de 
ces  parties  conftituantes  ,  parce  qu’elles  varient  comme 
toutes  les  productions  de  la  nature,  à  raifon  du  climat, 
du  fol ,  de  l’année  &  de  i’expofition  ;  mais  une  obferva- 
tion  alfez  confiante,  c’efl  que  le  fucre  &  l’amidon  font 
d’autant  plus  abondans  dans  les  corps  qui  en  contien¬ 
nent  ,  que  la  faifon  a  été  plus  favorable  à  leur  végé¬ 
tation. 

Je  pafle  également  fous  filence  les  autres  expériences 
que  j’ai  faites,  pour  approfondir  de  plus  en  plus  la  nature 
&  les  propriétés  de  la  patate,  telle  que  l’ébullition  dans 
l’eau  &  la  diflillation  à  feu  nud  :  ce  font  des  moyens 
deflruéleurs  ,  qui  ,  au  lieu  de  féparer  des  corps  leurs 
parties  conflituantes ,  &  de  les  préfenter  dans  l’état  de 
pureté  ,  telles  qu’elles  y  exiftent ,  ne  donnent  que  de 
nouveaux  produits  formés  par  leurs  opérations. 

Privé  de  la  quantité  de  patate  qu’il  me  falloit  pour 
vérifier  par  moi-même ,  s’il  étoit  pofTible  d’en  préparer 
du  pain  &  du  bifeuit  de  mer,  je  n’ai  pu  me  livrer  à  ce 
genre  d’efTai;  mais  j’ai  appris  que  M.  Gérard,  Médecin 
du  Roi  au  Cap-Français,  y  avoir  parfaitement  réuffi, 
en  fe  fervant  du  procédé  de  la  panification  des  pommes 
de  terre  ,  &  que  ce  nouveau  triomphe  de  la  Chymie 
avoir  été  marqué  dans  nos  Colonies  par  des  témoigna¬ 
ges  publics  de  la  plus  vive  reconnoiffance.  M.  Gérard 
a  adreffé  de  ce  pain  de  patate  au  Miniftre  de  la  Marine, 
&  il  a  été  trouvé  fort  bon.  Il  laifTe  dans  la  bouche  une 
impreffion  agréable  ;  après  l’avoir  mangé ,  il  a  un  petit 
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goût  aigrelet,  qu’on  ne  peut  mieux  comparer  qu’à  celui 
d’une  pomme  de  reinette  mêlé  avec  du  fucre.  Depuis, 
M.  de  Lahaie  a  fait  une  heureufe  application  du  même 
procédé ,  à  des  fubftances  farineufes  qu’on  n’avoit  point 
encore  ofé  produire  fous  cette  forme  ,  après  plufieurs 
tentatives  infruftueufes  ,  telles  que  les  Ignames  j  les 
Tuyaux ,  les  Bananes  &  les  Giraumonts ,  &c. 

Cependant  c|uelqu’avantageufe  que  la  forme  panaire 
foit  à  l’aliment ,  il  n’eft  pas  néceffaire  d’invoquer  l’ap¬ 
pareil  de  la  boulangerie  &  toutes  les  tortures  de  l’Art, 
pour  concilier  à  la  patate  les  propriétés  d’une  nourriture 
agréable  &  faine  :  c’efl  une  forte  de  pain  que  la  nature 
offre  tout  fait  aux  hommes  ;  elle  porte  fon  affaifonnc- 
ment  avec  elle ,  &  n’a  befoin  que  de  la  hmple  cuiffon 
dans  fa  propre  humidité  pour  devenir  un  aliment  fubf* 
tantiel ,  digeftible  &  bienfaifant. 

Conservation  de  la  Patate. 

La  durée  de  la  confervation  des  patates  dépend  de 
îa  perfeftion  de  leur  maturité.  On  fe  fert  de  deux 
moyens  ;  le  premier  confifte  à  les  laiffer  en  terre  fans 
les  déraciner  ,  &  on  peut  les  garder  ainh  l’efpace  de 
quatre  à  cinq  mois  jufqu’au  moment  de  les  vendre  ; 
mais  il  faut  avoir  foin  de  laiffer  leurs  tiges  toujours 
vertes,  fans  quoi  fi  on  les  coupoit,  ou  fi  elles  geloient, 
les  racines  feroient  gâtées. 

Il  s’agit  dans  la  fécondé  maniéré  de  conferver  les 
patates  ,  de  les  mettre  dans  un  endroit  fec  &  frais  ,  à 
l’abri  de  l’air  extérieur  ;  mais  il  faut  les  récolter  dans 
leur  faifon,  &  qu’elles  ne  foient  point  tachées  ;  car  un 
feul  point  de  moififfure  fuffiroit  pour  faire  pourrir  bientôt 
goûtes  les  autres. 
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Le  but  que  Te  propofe  le  Laboureur  lorlqu’ii  les  con- 
ferve  ainfi ,  c’efl  d’en  tirer  plus  de  profit  en  les  vendant 
hors  de  la  faifon  ;  mais  le  plus  fbuvent  c’efl  la  néceffité 
dans  laquelle  il  fe  trouve  d’y  avoir  recours  pour  la  nou¬ 
velle  plantation,  parce  que  fouvent  la  gelée  a  fait  périr 
les  patates  dans  le  terrain  deftiné  à  les  conferver.  Cepen¬ 
dant  il  faut  convenir  que  ces  racines  confervées  même 
avec  le  plus  de  foin,  ne  font  pas  d’une  végétation  auffi 
vigoureufe,  &  qu’elles  fe  trouvent  encore  plus  fufcep- 
tibles  de  l’influence  des  intempéries  des  fanons. 

Usage  des  Patates, 

La  patate  efl  une  des  racines  les  plus  exquifes  que 
nous  connoifTons  ;  toutes  les  relations  des  Voyageurs 
ne  tariflfent  point  fur  fon  compte.  Le  Pere  Labat  entre 
autres,  dit  qu’on  eftime  cette  plante  fi  bonne  &  fi  faine, 
qu’il  eft  pafTé  en  proverbe  que  ceux  qui  reviennent  en 
Europe  après  avoir  mangé  des  patates,  retournent  aux 
Ifles  pour  en  mianger  encore.  C’eft  l’aliment  ordinaire 
desNegres  dans  nos  Ifles  durant  plufieurs  mois  de  l’an¬ 
née  :  ils  attendent  avec  impatience  le  moment  où  ils 
vont  jouir  de  cet  aliment  ,  qu’ils  préfèrent  à  tous  les 
autres,  &  fa  privation  eft  une  véritable  calamité  pour 
eux  ;  les  tiges  de  cette  plante ,  qui  ne  font  pas  deflinées 
à  la  plantation  ,  ont  encore  l’avantage  préckux  pour 
ces  contrées ,  de  fournir  un  excellent  fourrage. 

Les  Cultivateurs  Efpagiîols  qui  font  pauvres  ,  man¬ 
gent  les  patates ,  tantôt  crues  &  fans  apprêt ,  tantôt  cuites 
dans  l’eau  ou  fous  les  cendres  :  les  plus  aifés  en  prépa¬ 
rent  des  mets  délicieux.  Ils  coupent  les  racines  par  tran¬ 
ches,  qu’ils  afTaifonnent  de  vin,  d’eau  de  rofe,  de  fucre 
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&  de  canelle  ,  ou  bien  de  vinaigre  ,  d’huile  &  de  fel  ; 
quelquefois  on  les  confit  dans  du  fucre, lorfqu’elles  font 
nouvellement  récoltées  ,  pour  s’en  fervir  au  befoin  ; 
fouvent  enfin  on  les  fait  fécher  à  l’air  libre  avant  qu’elles 
ne  commencent  à  fe  gâter.  Les  patates ,  en  un  mot , 
peuvent  fe  prêter  à  toutes  les  formes  que  le  luxe  de  nos 
tables  a  imaginées. 

En  Efpagne ,  on  confomme  une  partie  des  patates 
qu’on  récolte  ,  &  on  vend  l’autre  aux  Capitaines  des 
VaifTeaux  marchands  des  Provinces  maritimes,  qui  les 
exportent  dans  les  autres  Ports  voifins.  Les  plus  efli- 
mées  font  celles  c|ue  l’on  cultive  fur  une  des  côtes  de 
Malaga  ;  elles  font  d’un  fi  grand  rapport ,  que  dans  un 
feul  petit  endroit  voifin  de  la  Ville  de  ce  nom,  il  s’en 
débite  pour  cinquante  mille  livres  ;  on  les  vend  auffi 
aux  Marchands  de  l’intérieur  du  Royaume. 

Les  Indiens  plantent  les  patates  dans  les  rangs  de 
maïs,  comme  nous  plantons  des  végétaux  de  la  famille 
des  Cucurbitacées.  Ils  en  préparent  une  liqueur  vineu- 
fe  ;  mais  ils  en  font  avec  tous  les  grains  qu’ils  fement  J 
toutes  les  racines  qu’ils  cultivent  &  avec  tous  les  fruits 
qu’ils  recueillent. 

Une  chofe  bien  digne  de  remarque  ,  c’eft  que  la 
patate  fermente  très-aifément ,  &  que  ,  dans  cet  état , 
elle  contraêfe  une  odeur  vineufe  &  l’aromat  de  la  rofe 
mufcade,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  c’eft  peut-être 
ià  un  des  moyens  employé  pour  parfumer  le  tabac 
Macouba. 

Réflexions  générales  Jîir  les  Raelnes^ 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  racines  ne  foient^ 
Tome  IIL  B  b 
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après  les  femences ,  les  fubftances  végétales  les  plus 
chargées  de  matière  nutritive  ,  &  par  conféquent  les 
plus  propres  à  les  remplacer  en  cas  qu’elles  manquent. 
En  effet,  elles  ne  craignent  ni  l’impétuolité  des  vents, 
ni  la  force  delfruflive  des  orages  ;  &  fi  elles  ont  paffé 
dans  l’efprit  de  quelques  Phyfiologifles  pour  ne  fournir 
qu’une  nourriture  groffiere ,  c’efl  fans  doute  à  caufe  du 
parenchyme  fibreux  qui  s’y  trouve  en  plus  grande  abon¬ 
dance,  car  elles  font  pourvues  de  fucs  aufli  affinés,  auffi 
élaborées  que  les  autres  parties  de  la  fruftification  des 
plantes  ;  en  un  mot ,  l’amidon  &  le  fucre  des  racines  , 
leur  matière  colorante  &  odorante ,  ont  atteint  le  même 
degré  de  perfeêfion  que  ces  mêmes  principes  retirés  du 
fruit  &  des  femences. 

Les  racines  fervent  de  fondement  à  la  nourriture  de 
différens  peuples  de  la  terre  ;  le  topinambour  &  la  pa¬ 
tate  au  Bréfil  ;  la  pomme  de  terre  dans  l’Amérique 
feptentrionale ;  l’yucca  chez  les  Indiens;  les  ignames  ou 
le  magnioc ,  dans  nos  Ifles ,  font  préférés  au  riz  &  au 
pain.  On  fait  de  quel  ufage  font  en  Europe  nos  racines 
potagères  ;  le  zérumbet ,  le  fouchet ,  le  curcuma ,  font 
quelquefois  d’une  grande  relfource  aux  Indiens  dans  les 
temps  de  difette  ;  plufieurs  peuples  du  Nord  en  trouvent 
dans  les  racines  des  différentes  biflortes.  Les  Kamfcha- 
dales  fe  nourriffent  de  chamœnerion  ,  les  Lapons  du 
genouillet ,  les  Tartares  Ruffes  de  pimprenelle  &  de 
faxifra-ge  ;  enfin  Gonfalva  d' Oviedo  ,  qui  a  vécu  long¬ 
temps  dans  les  Indes  orientales  ,  nous  affure  que  les 
habitans  de  ces  vaftes  contrées  ne  fubfifloient  que  de 
racines  ;  qu’ils  avoient  une  immenfe  population  ,  & 
parvenoient  à  la  plus  grande  vieilleffe. 
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O  B  SERV  ATION  s  fur  la  culture  des  Patates. 

Il  ne  faut  pas  un  fol  très -riche  pour  la  patate  ;  fa 
végétation  eft  facile ,  &  fa  récolte  ne  manque  prefque 
jamais;  elle  offre  un  exemple  bien  frappant  des  grandes 
reffources  de  la  nature  dans  la  régénération  des  végé¬ 
taux  ;  elle  fe  multiplie  par  bouture ,  par  femence  &  par 
racine. 

Que  de  végétaux  fauvages  ou  cultivés  fur  le  fol  de 
l’Amérique  dont  on  pourroit  enrichir  notre  hémifphere  ! 
tant  de  plantes  qui  figurent  aujourd’hui  dans  nos  champs 
&  dans  nos  potagers  ,  ont  fi  bien  réufïi  !  Les  pommes 
de  terre ,  le  topinambour ,  le  maïs ,  le  tabac  ne  font-ils 
pas  maintenant  aufîi  vigoureux  en  France  que  dans  leur 
ancienne  patrie  ?  Le  Voyageur  qui  feroit  de  pareilles 
tentatives ,  ne  feroit-il  pas  aufîi  utile  à  fes  Concitoyens 
que  celui  qui  apporte  des  oifeaux  &  des  coquillages 
pour  embellir  les  Cabinets  d’Hifîoire  Naturelle? 

La  patate  ,  déjà  naturalifée  chez  les  Efpagnols  ,  n’a 
plus  qu’un  pas  à  faire  pour  l’être  dans  nos  Provinces 
méridionales  ;  il  ne  s’agit  que  de  faire  venir  d’Efpagne 
des  tubercules  &  de  la  graine ,  de  planter  les  uns  &  de 
femer  les  autres.  On  a  même  remarqué  qu’il  efl  plus  aifé 
de  naturalifer  les  plantes  par  la  femence,  que  de  toutes 
maniérés. 

Une  fois  la  patate  naturalifée  dans  les  pays  chauds , 
on  parviendra  peut-être  à  l’aclimater  de  proche  en  pro¬ 
che  dans  nos  Provinces  les  plus  htuées  au  nord;  ce  fera 
un  nouveau  genre  de  fubfiftance  dans  le  Royaume ,  qui 
pourroit  non-feulement  remplacer  des  produRions  dont 
la  récolte  efl  incertaine  &  peu  abondante ,  mais  encore 
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occuper  plus  utilement  des  terrains  qui  ne  rapportent 
pas  fouvent  en  graine,  la  femence  qu’on  y  a  jetée,  ou 
qui  font  confacrés  à  récréer  la  vue  par  une  abondance 
flatteufe  abfolument  nulle  pour  nos  befoins  réels. 

J’ofe  donc  affurer,  en  terminant  ce  Mémoire,  que  fî 
un  jour  on  accorde  dans  nos  Provinces  méridionales 
aux  pommes  de  terre ,  aux  groffes  raves  &  à  la  patate , 
le  même  degré  d’eftime  qu’aux  femences  légumineufes, 
qu’aux  herbes  &  aux  racines  potagères ,  ce  fera  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  parer  toujours  aux  inconvéniens 
de  la  cherté  &  aux  malheurs  de  la  difette. 
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MÉMOIRE 

s  U  R  la  mortalité  des  Ormes  dans  les  environs  de 

Touloufe. 


Par  M.  de  La  Peirouse. 


i  E  dépérififement  rapide  des  ormes  qui  ombragent  Lu  ic  ïî 
les  fuperbes  promenades  de  cette  Capitale  du  Langue-  i^sïance^u! 
doc,  a  affligé  les  Citoyens  de  tous  les  ordres,  &  excité 
les  regrets  des  étrangers.  Sans  approfondir  les  différentes 
circonftances  de  la  maladie  de  cet  arbre ,  qui  s’étoit  plu 
îufqu’ici  dans  notre  climat,  on  Ta  attribuée  en  général 
à  l’extrême  féchereffe  ,  qui ,  pendant  trois  ans  ,  a  tari 
nos  fources  &  nos  fontaines ,  &  qui ,  par  fon  intenfité 
&  fa  durée,  avoit  privé  la  terre  de  cette  humidité  in¬ 
térieure  ,  néceffaire  à  la  végétation. 

Quelques  perfonnes  ont  penfé  que  cette  maladie  étoit 
une  fuite  de  l’amputation  de  plufieurs  groffes  branches 
faite  à  ces  arbres  au  montant  de  la  feve  ;  d’autres  en  ont 
cherché  la  caufe  dans  le  falpêtre  ,  que  l’on  a  fuppofé 
abondant  dans  le  vafte  fol  fur  lequel  ces  arbres  font 
complantés. 

Uniquement  occupé  des  effets  du  mal,  tout  le  monde 
a  négligé  d’en  démêler  l’origine  ;  perfonne  ne  l’a  encore 
étudié  dans  fes  détails  ;  on  n’a  pas  même  décrit  fes  effets, 
quoique  très-marqués. 

L’orme  attaqué  de  cette  maladie  ,  perd  bientôt  fon 
agréable  &  utile  verdure  \  la  couleur  brûlée  de  fa  tête 
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annonce  les  ravages  qui  menacent  fa  vie.  Néanmoins 
il  ne  perd  pas  les  feuilles;  elles  refteiit  fermement  atta-. 
chées  aux  branches  par  leur  pétiole  ;  mais  ce  ne  font 
plus  que  des  fquelettes.  Leur  parenchyme  a  difparu  ;  on 
ne  voit  plus  que  des  membranes  feches  &  grisâtres. 

Tel  eft  l’état  des  ormes  la  première  année  de  l’inva- 
fion  de  la  maladie  ;  lorfqu’elle  eft  plus  invétérée  ,  Fé- 
corce  fe  deffeche  ,  non -feulement  fur  le  tronc  ,  mais 
encore  jufqu’aux  plus  hautes  fommités  des  branches  ; 
bientôt  elle  tombe  en  lambeaux.  Si  l’arbre  donne  encore 
au  printemps  fuivant  quelques  foibles  lignes  de  végé¬ 
tation,  les  premières  chaleurs  de  l’été  ne  tardent  pas  de 
lui  enlever  les  trilles  relies  de  fon  exillence. 

Voilà  ce  qui  fe  palTe  fous  nos  yeux.  Mais  le  mal  ne 
s’ell  pas  renfermé  autour  de  l’enceinte  de  nos  murs  ,  il 
s’ell  étendu  dans  nos  campagnes  ;  on  voit  de  tous  côtés 
un  grand  nombre  d’ormes  antiques  qui  ont  fuccombé 
à  la  violence  du  mal.  Les  arbres  adultes  ,  les  jeunes 
plants  ,  les  fémis  même  de  l’année  ,  en  ont  été  égale¬ 
ment  infeêlés  ,  mais  avec  moins  de  furie.  Leur  écorce 
ell  un  peu  entam.ée  ;  mais  le  mal  n’a  pas  pénétré  jufques 
dans  les  organes  de  la  vie.  Ils  paroilTent  flétris  ;  mais 
ils  rélillent  encore  ,  &  leur  végétation  recommence 
chaque  année  avec  plus  ou  moins  de  vigueur,  félon  les 
circonllances. 

Curieux  de  connoître  li  certaines  expolitions ,  lî  un 
fol  particulier  ne  favorifoit  pas  le  développement  &  les 
progrès  de  ce  mal ,  j’ai  vifité  diverfes  plantations  près 
de  la  Ville  &  dans  nos  campagnes  ;  j’ai  parcouru  nos 
pépinières,  &  je  me  fuis  affuré  que  dans  les  fols  argil- 
leux  ,  tout  comme  dans  les  terrains  légers  ,  meubles  , 
gras  ou  de  gravier ,  au  midi ,  tout  comme  au  nord ,  les 
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ormes  avoient  tous  plus  ou  moins  éprouvé  les  atteintes 
de  ce  mal.  A  la  vérité ,  elles  ont  été  infiniment  moin¬ 
dres  dans  les  bas  fonds,  dans  les  terrains  frais  &  humi¬ 
des  ,  que  fur  les  élévations  ,  ou  dans  un  fol  ardent  & 
graveleux.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  ormes 
qui  bordent  les  chemins  le  long  des  folles  de  la  Ville. 
Mais  par-tout  les  vieux  ormes  ont  infiniment  plus  fouf- 
fert  que  les  jeunes.  Les  fémis  cependant  n’ont  pas  été 
épargnés  ;  j’en  ai  vu  un ,  fait  à  la  fin  d’ Avril ,  dévoré 
déjà  par  la  maladie  vers  les  premiers  jours  de  Juin. 

Ces  différentes  obfervations  renverfent  fans  réplique 
l’opinion  d’un  Anonyme ,  qui  a  prétendu  que  le  falpêtre 
étoit  la  principale  caufe  de  la  mort  de  nos  ormes  dans 
nos  promenades.  Il  eff  très-vrai  que  les  terres  nitrées , 
&  telles  font  pour  l’ordinaire  celles  des  vieux  décom¬ 
bres  &  de  leurs  platras,  font  périr  en  peu  de  temps  les 
plantes  ligneufes  qui  y  végètent  :  dans  ce  cas ,  la  caufe 
de  leur  mort  n’efi:  pas  équivoque;  elle  fe  manifefte  par 
des  lignes  particuliers  ;  leurs  racines  ,  dont  l’écorce  a 
été  entièrement  corrodée,  font  pourries  &  recouvertes 
d’efflorefcences  falines  &  blanchâtres.  Mais  tant  s’en 
faut  que  ces  terrains  foient  communs  ,  bien  moins 
encore  qu’ils  puiffent  avoir  l’étendue  immenfe  de  nos 
promenades. 

Comment  concevoir  d’ailleurs  que  toutes  nos  pro¬ 
menades  ,  que  toutes  nos  pépinières  qui  font  en  plein 
champ,  que  toutes  nos  campagnes  aient  un  fol  nitreux? 
Pourquoi  le  nitre  n’attaqueroit-il  que  les  ormes,  tandis 
qu’il  épargneroit  les  platanes  ,  les  tilleuls  ,  les  frênes  , 
les  marronniers  &  les  fruitiers  de  toute  efpece  qui  font 
complantés  enfemble  dans  le  même  fol  ?  Dans  plufîeurs 
de  nos  plantations  on  a  tranfporté  une  quantité  immenfe 
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d’excellente  terre  neuve  ,  des  dépôts  de  riviere.  Les 
ormes  plantés  dans  ces  terres  n’ont  pas  été  épargnés 
par  la  maladie  ;  ils  ne  doivent  leur  vie  qu’à  leur  jeu- 
neffe.  Il  répugne  donc  à  toutes  les  notions  que  le  fal- 
pêtre  puilTe  être  la  caufe  du  mal. Quant  à  fa  formation, 
attribuée  par  l’Anonyme ,  <<  à  une  exhalaifon  âcre ,  fort 
»  chaude  &  un  peu  amere,  condenfée  par  le  froid,  & 
»  mife  en  explofîon  par  la  grande  féchereffe  »  ,  elle 
n’exige  pas  une  réfutation  férieufe. 

L’autre  caufe  alléguée  par  l’Anonyme  ,  d’après  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  paroît  avoir  .plus  de  fon¬ 
dement  ;  elle  n’eft  fpécieufe  dans  le  fonds  ,  que  pour 
ceux  qui  ignorent  les  phénomènes  de  la  végétation. 
Les  ormes  de  nos  promenades  ,  trop  grêles  lorfqu’ils 
furent  plantés,  étoient  bas  de  tige.  Pour  donner  de  l’air 
à  la  promenade  ,  &  plus  d’effor  aux  arbres  ,  on  fe  dé¬ 
termina  ,  il  y  a  quelques  années  ,  à  les  élaguer.  En 
furhauffant  les  branches  maîtreffes  ,  on  fuppléoit  à  ce 
qui  manquoit  aux  tiges.  On  abattit  donc  de  fortes 
branches  mal  placées  fur  le  tronc  &  fur  les  branches 
maîtreffes  même.  Cette  opération  fut  faite  au  montant 
de  la  feve  ;  les  arbres  commencoient  à  fleurir. 

On  doit  pofer  d’abord  comme  un  fait  inconteftable , 
&  qu’on  peut  vérifier  encore  ,  que  les  coupes  furent 
parfaitement  bien  faites,  point  d’onglet,  point  de  chi¬ 
cot  ,  point  de  gerfures  fur  les  bords  de  l’écorce  :  elles 
furent  recouvertes  tout  de  fuite  de  l’onguent  de  Saint 

,  ^  ^  ^  D 

Fiacre.  La  cicatrice  en  bourrelet  s’opéra  promptement 
avec  une  netteté  &  une  vigueur,  qui  attellent  encore, 
même  fur  les  individus  morts,  c|ue  l’opération  fut  faite 
avec  toutes  les  précautions  qu’on  pouvoir  y  apporter. 

Il  n’efl  pas  d’ailleurs  aufîi  démontré  que  l’avance 

l’Anonyme , 
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l’Anonyme,  «  qu’il  foit  mortel  pour  les  arbres  de  leur 
»  couper  des  branches  dans  le  temps  de  la  feve.  »  Il 
ell  très-vrai  que  le  bois  qu’on  coupe  en  temps  de  feve , 
eft  de  mauvaife  qualité ,  parce  que ,  dans  ce  moment , 
fon  tiffu  eft  lâche ,  fpongieux ,  plein  de  fucs  qui  fe  vi¬ 
cient  ,  &  qui  le  rendent  plus  fujet  au  vermoulu  ,  à  la 
carie  feche ,  &c.  Si  vous  abattez  de  gros  arbres  lorfque 
la  feve  eft  déjà  fort  avancée ,  la  fouche  n’en  donne  pas 
moins  des  rejets  vigoureux  ;  mais  comme  leur  tilî’u  ell: 
trop  herbacé  lorfque  les  premières  gelées  furviennent, 
&  que ,  comme  le  difent  les  Jardiniers ,  ils  n’ont  pas  eu 
le  temps  de  s’aoûter ,  elles  leur  font  le  plus  grand  tort; 
la  fouche  toutefois  n’en  reçoit  aucun  dommage  ;  nous 
en  avons  un  exemple  fréquent  dans  les  taillis  de  chêne 
qu’on  abat  encore  le  14  d’Avril.  Certainement  à  cette 
époque,  fur-tout  dans  des  années  chaudes,  la  feve  eft 
déjà  abondante  :  cependant  les  fouches  ,  bien  loin  d’en 
éprouver  aucune  atteinte  ,  repouftent  avec  plus  de 
vigueur  que  celles  dont  les  arbres  ont  été  abattus 
dans  le  repos  de  la  feve. 

On  peut  donc,  à  plus  forte  raifon,  retrancher  à  un 
arbre  de  grofles  branches  en  temps  de  feve,  fans  aucun 
danger;  &  ces  coupes,  li  elles  font  faites  avec  les  pré¬ 
cautions  requifes  ,  bien  loin  de  nuire  à  un  arbre,  fa- 
vorifent  fa  végétation  lorfqu’elles  font  pratiquées  à 
propos. 

J’ai  moi-même  emporté  avec  avantage,  dans  le  mois 
de  Juillet,  des  branches  maîtrefles  à  des  ormes  &  à  des 
tilleuls  ;  convaincu  néanmoins  qu’il  ne  faut  avoir  re¬ 
cours  à  ce  remede  violent  que  dans  une  grande  néceffi- 
té  ,  je  ne  me  déterminai  à  en  faire  ufage  ,  que  parce 
que  je  voyois  mes  arbres  donner  des  lignes  d’un  prompt 
Tome  IIL  '  Ce 
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dépérifTement.  Mon  entreprife  fut  fuivie  du  plus  heu¬ 
reux  fuccès  ;  les  branches  abattues  me  firent  connoîtrc 
la  caufe  du  mal.  Mes  arbres  délivrés  de  leur  ennemi  , 
ne  tardèrent  pas  à  redonner  des  marques  d’une  forte 
végétation  ,  &  ils  ont  profpéré  depuis. 

Au  furplus  ,  lorfqu’on  a  quelque  expérience  dans  la 
culture  des  arbres,  on  fait  qu’il  vaut  infiniment  mieux 
les  tailler  au  montant  de  la  feve ,  que  lorfqu’elle  efi:  en 
plein  repos.  La  raifon  en  efi:  fimple  ;  pour  qu’un  arbre 
ne  foufi're  pas  d’une  coupe,  il  faut  que  la  feve  fe  por¬ 
tant  à  l’extrémité  de  l’écorce,  force  le  liber  à  faire  une 
expanfion  fur  le  bois  :  c’efi  ce  bourrelet  qui  le  garantit 
des  injures  des  faifons.  Qu’arrive-t-il  lorfqu’on  taille  en 
hiver  ?  L’extrémité  de  l’écorce  fe  feche ,  fe  gerce  ;  elle 
fe  fépare  du  bois.  Les  pluies  &  les  neiges  s’infiltrent 
entre  le  bois  &  l’écorce  ;  de  là  les  abreuvoirs  ,  les 
chancres.  La  feve  revient  ,  mais  elle  efi  arrêtée  par 
l’extrémité  de  l’écorce  qui  a  féché  ;  le  liber  ne  peut 
recouvrir  le  bois,  &  l’arbre  porte  à  jamais  un  ulcéré, 
qui  ruinera  tôt  ou  tard  fa  fanté. 

Il  ne  me  paroît  donc  pas  pofiible  qu’on  puifie,  d’après 
ces  principes,  attribuer  en  aucune  maniéré  la  mort  de 
nos  ormes  au  retranchement  des  grofies  branches  fait 
au  montant  de  la  feve  ;  &  ce  qui  doit  achever  de  con¬ 
vaincre  là-deffus  les  plus  obfiinés,  c’efi  une  obfervation 
qu’il  leur  efi  bien  aifé  de  répéter.  Qu’ils  parcourent  nos 
campagnes  ,  qu’ils  fe  tranfportent  le  long  des  fofies  de 
la  Ville  ,  ils  y  verront  un  grand  nombre  d’ormes  qui 
ont  péri  de  cette  maladie  ,  quoiqu’ils  n’eufient  foufîert 
aucune  efpece  de  taille. 

Ces  détails  ont  par  eux-mêmes  peu  de  rapport  avec 
le  fujet  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter ,  je  l’avoue  ; 


DE  l'Académie  de  Toulouse.  20| 

mais  comme  la  multitude  ne  raifonne  pas  ,  &  que  les 
faits  qu’il  me  refte  à  développer,  auroient  paru  de  peu 
de  poids  à  ceux  qui ,  fans  approfondir  les  cîiofes  ,  ju¬ 
gent  de  tout  au  premier  coup  d’œil ,  j’ai  cru  qu’il  im- 
portoiî  à  la  vérité  de  renverfer  d’abord  ces  préjugés  ; 
la  faine  Phyfique  pouvoir  feule  le  faire  avec  avantage. 
On  me  pardonnera  donc  ces  digreffions  ;  elles  étoient 
dès-lors  néceffaires  à  mon  objet. 

Parmi  les  caufes  auxquelles  on  a  cru  pouvoir  rap¬ 
porter  la  mort  des  ormes  ,  on  n’a  point  oublié  cette 
féchereffe  ,  qui  dure  depuis  plus  de  trois  ans.  Je  fuis 
très-convaincu  c|u’elle  a  puiffamment  augmenté  l’inten- 
fité  du  mal ,  ainîi  que  fa  propagation  ;  mais  elle  ne  l’a 
point  caufé  ;  elle  feule  n’auroit  pu  donner  naiffance  aux 
ravages  qui  nous  affligent ,  &  qui  malheureufement  font 
parvenus  à  un  bien  haut  période. 

La  vraie  caufe  de  la  maladie  de  nos  ormes  n’efl  pas 
difflcile  à  faifir  ,  lorfqu’on  l’examine  de  près  ,  &  avec 
quelque  fuite  ;  un  très-petit  infefte  coléoptère  eft  la  pre¬ 
mière  caufe  de  tous  ces  ravages.  Cet  infeâe  eft  connu 
des  Auteurs,  ainfi  que  le  mal  qu’il  fait  quelquefois  aux 
ormes.  Il  vit  affez  conftamment  fur  çet  arbre  ;  il  s’ac¬ 
commode  auffi  au  befoin  ,  des  feuilles  du  faule  ,  de 
l’aulne  &  du  peuplier  ,  qu’il  maltraite  auffi.  par  temps. 
C’eft  , 

La  Gâléruque  à  bandes  ,  de  l’orme  ;  Geoff.  infe6l\ 
tom.  I ,  pag.  253,  3. 

Chryjbmela  Calmarienfis.  Lin.  Jyfi.  nat.  p.  600. 

Cryoceris  Calmarienfis  Fabric.  fp.  infiecî.  130. 

L’imperfeftion  inévitable  de  toutes  les  méthodes,  la 
difficulté  de  faifir  les  caraéleres  des  infefles ,  efl  la  caufe 
de  la  variation  des  Auteurs  dans  la  difpofition  de  leurs 
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genres  ,  &  de  là  la  diverlité  des  noms  impofés  à  un 
même  animal.  Sans  décider  lequel  a  le  mieux  vu ,  nous 
adopterons  la  dénomination  de  Geoffroy  ;  nous  emprun¬ 
terons  aufli  de  ce  Savant,  la  defcription  que  nous  allons 
donner  du  très-petit  auteur  de  maux  fi  grands. 

<<  Cet  infeêle  varie  beaucoup  pour  la  grandeur  ;  il  a 
»  deux  ou  trois  lignes  de  longueur,  fur  une  &  demie  à 
»  deux  de  largeur.  Sa  forme  eft  aifez  allongée  ;  en 
»  deffous  il  eft  noir,  avec  les  pattes  d’une  couleur  jau- 
nâtre  pâle  ;  le  deifus  eft  de  la  même  couleur  jaune. 
•»  Ses  yeux  font  noirs  ,  &  il  a  au  milieu  de  la  tête  , 
»  une  petite  tache  noire.  Le  corcelet,  qui  eft  renfoncé 
»  tranfverfalement  dans  fon  milieu ,  a  trois  taches  noi- 
>>  res  ,  une  au  milieu  plus  allongée  ,  &  deux  autres 
y>  rondes,  une  de  chaque  côté.  Enfin  chaque  étui  a  une 
»  bande  noire  affez  large  vers  fon  bord  extérieur ,  outre 
Vf  une  autre  petite  &  courte  que  l’on  rencontre  fouvent 
»  vers  le  haut  de  l’étui  plus  intérieurement,  (i)  » 

On  trouve  tous  les  ans  fur  l’orme  une  grande  quan¬ 
tité  d’œufs  de  cet  infeêfe  :  ils  font  blancs  ,  oblongs  , 
pointus  par  le  haut  ,  &  rangés  par  grouppes  ou  par 
bandes  affez  ferrées.  Sa  larve  efl  un  ver  à  fix  pieds  , 
gros  ,  court  &  velu  ,  d’un  jaune  pâle  ,  rayé  ,  fuivant 
fa  longueur,  de  trois  bandes  noires.  Il  ne  fe  nourrit  que 
du  parenchyme  des  feuilles  ,  &  laiffe  intaêles  les  ner¬ 
vures  &  la  pellicule  intermédiaire  entre  les  deux  faces 
de  la  feuille  ;  c’efl:  ce  qui  occafionne  ce  fquelette  dont 
j’ai  parlé.  Tous  les  ans  il  fe  reproduit  ;  mais  il  efl  rare 
qu’il  trouve  des  circonftances  qui  favorifent  autant  fa 
prodigieufe  fécondité.  J’ai  élevé  cet  infeêle;  fes  métamor- 


(0  Geoffroy ,  loc.  cit^ 
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phofes  font  courtes ,  &  j’ai  pu  compter  depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’en  Novembre  ,  douze  générations  bien 
complettes. 

Cette  prodigieufe  facilité  de  fe  reproduire ,  dont  on 
ne  fe  fera  pas  furement  une  idée ,  explique  naturellement 
pourquoi ,  dans  des  années  confécutives  de  féchereiïe , 
les  ormes  font  fi  excefîîvement  maltraités  par  les  gaîé- 
ruques.  Cette  conftitution  de  l’athmiofphere  efl  la  plus 
favorable  poffible  au  développem^ent  des  infefles,  dont 
le  plus  grand  nombre  eft  détruit  par  le  froid  &  l’humidité. 

Et  ce  n’eft  pas  l’orme  feul  qui  a  été  attaqué  chez  nous 
par  des  animalcules  deflrufteurs.  La  vigne ,  dans  quel¬ 
ques  cantons,  a  été  dévorée  à  un  tel  point  par  un  Gri- 
boury  (i) ,  qu’il  n’y  a  eu  d’autre  parti  à  prendre  que  de 
l’arracher.  Les  pommiers  ont  été  encore  plus  maltraités 
par  une  efpece  de  Charançon  ;  j’en  ai  garanti  quelques- 
uns  de  toute  atteinte ,  en  faifant  faire  une  guerre  affidue 
durant  l’été  à  leurs  larves,  &  déjà  cette  année  elles  ont 
recommencé  leurs  ravages. 

On  comprend  fans  peine  comment  des  elTains  in¬ 
nombrables  &  toujours  renaiffans  de  larves  ,  qui  ne  fc 
nourriffent  que  du  parenchyme  des  feuilles,  dépouillent 
nos  ormes  de  leur  verdure  durant  tout  l’été.  Mais  com¬ 
ment  peut-il  fe  faire  que  l’écorce  de  ces  arbres  fe  deffe- 
che  &  fe  détache?  Ici  je  dois  d’abord  dire,  ce  que  tout 
le  monde  peut  obferver  comme  moi. 

L’écorce  ne  fe  détache  que  fur  les  vieux  arbres  ;  ■ 
îorfqu’elle  tombe  ,  elle  eft  entièrement  feche  ;  le  liber 
a  difparu ,  le  bois  eft  fec.  A  fa  furface  extérieure ,  elle 


(0  Griboury  de  la  vigne ,  Geoffr.  infeft.  lom.  i ,  pag.  233.  Cryptoaphalus 
vitis.  Y dihnz.  J p.  infeâ.  142. 
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eft  percée  de  petits  trous  fimples  ;  dans  l’intérieur ,  ede 
porte  de  longs  filions  méandriformes  ,  remplis  de  ver¬ 
moulure.  On  voit  fur  le  corps  de  l’arbre  les  empreintes 
correfpondantes  de  ces  filions  ;  leur  difpofition  circu¬ 
laire  &  ifolée  indique  que  chacun  de  ces  petits  labyrin¬ 
thes  a  été  tracé  par  un  feul  infefte ,  &  tous  par  un  ani¬ 
mal  de  même  efpece.  J’ai  voulu  le  connoître,&  n’ayant 
trouvé  que  des  larves  dans  cette  écorce,  j’ai  eu  recours 
à  l’éducation  de  ces  vers,  qui,  ayant  pris  fous  mes  yeux 
leur  état  parfait  ,  m’ont  fait  voir  le  petit  infeéfe  que 
Geoffroy  a  nommé. 

Le  ScoLYTE ,  Geoffr.  infe^.  tom.  i  ,  310. 

Botrifchüs  Scolytüs  ,  Y ^hnc.  fpec.  infecl.  68. 

Scolytiis ,  Schœff.  Icon.  tab.  1 1  2  ,  bona. 

Cet  infeéfe  étoit  inconnu  à  Linné  ;  Geoffroy  lui- 
même  n’en  avoir  que  des  notions  imparfaites.  Fabricius 
nous  a  appris  le  premier  que  ce  petit  infefte  ,  (  car  à 
peine  a-t-il  une  ligne  de  long  )  fe  nourrit  de  l’écorce 
de  forme,  &  qu’il  en  fait  en  Angleterre  une  deffruftion 
déplorable  (i).  Malheureufement  il  s’eft  tranfplanté  chez 
nous  ,  &  c’eft  là  le  fécond  ennemi  qui  a  conjuré  la 
perte  de  nos  ormes. 

Lorfque  les  fcolytes  ont  foulevé  l’écorce  ,  &  font 
détachée  du  bois,  elle  adhéré  encore  à  l’arbre  par  une 
de  fes  extrémités  ;  alors  les  guêpes  ,  les  frêlons  ,  les 
cloportes  ,  les  millepieds  ,  les  perce-oreilles  ,  quelques' 
galéruques  même  ,  fe  réfugient  en  foule  fous  cet  abri. 
Tous  ces  infefles  parafites  profitent  du  ravage,  mais  ne 
peuvent  l’avoir  caufé. 


{i)  Habitat  fub  cortictbus  ulmi  Anglice ,  quas  mifere  def.ruiî.D.  Lee.  Fabric, 
ioc.  cit. 
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Le  fcolyte  n’a  pas  encore  porté  un  grand  préjudice 
aux  jeunes  ormes.  Sa  dent  dévorante  s’émouffe  ,  fans 
doute ,  &  gliffe  fur  leur  écorce  ferme ,  unie  &  fortement 
adhérente  au  bois;  elle  eft  trop  mince  pour  qu’ils  puiflent 
fe  loger  dans  fon  épaiffeur ,  tandis  que  les  afpérites ,  les 
gerçures  &  le  tiffu  filandreux  de  celles  des  ormes  anti¬ 
ques  ,  leur  offrent  plus  de  prife  ,  &  mille  moyens  d’y 
établir  leur  demeure  (  i  ).  Voilà  pourquoi  les  jeunes 
réfiffent  encore  ;  ils  réparent  promptement  le  mal  no¬ 
table  que  leur  caufent  les  galéruques  ,  parce  qu’ils  re- 
pouffent  fans  interruptions  des  boutons  &  des  feuilles 
nouvelles. 

Les  défordres  que  ces  infeéles  caufent  à  la  végéta¬ 
tion,  font  trop  grands,  pour  que  les  arbres  puiffent  les 
foutenir  long-temps.  C’en  feroit  allez  d’un  feul  ,  parce 
que  l’écorce  &  les  feuilles  font  des  organes  également 
néçeffaires  à  la  vie  des  végétaux.  Le  vulgaire  regarde 
les  feuilles  comme  une  parure  de  luxe  ,  ou  comme  un 
abri  que  la  nature  a  voulu  nous  donner  contre  l’extrême 
ardeur  du  foleil.  Les  Philofophes  au  contraire  ont  re¬ 
connu,  par  des  expériences  ingénieufes,  que  les  feuilles 
étoient  néçeffaires  aux  plantes  pour  abforber  l’humidité, 
&  pour  les  délivrer  des  fluides  dont  le  trop  long  féjour 
ou  la  trop  grande  quantité  pourroient  altérer  leur  orga- 


(i)  J’ai  trouvé  un  autre  infeûe  auffi  meurtrier  pour  l’orme  que  le  fcolyte: 
mais  comme,  malgré  des  foins  alfidus,  je  n’en  connois  encore  que  la  larve,  je  ne 
faurois  me  déterminer,  même  fur  fon  genre.  C’eft  un  ver  d’un  blanc  fale,  apode, 
mou ,  nud  ,  lilfe  &  annelé  ,  long  de  fix  à  huit  lignes.  Sa  tête  couverte  d’un 
plaftron ,  autour  duquel  s’exécutent  tous  les  mouvemens  de  l’animal ,  eft  renflée 
8c  plus  grolTe  que  le  refte  du  corps,  ce  qui  donne  à  ce  ver  quelque  relTemblance 
avec  ce  petit  poilTon,  connu  fous  le  nom  de  Chabot.  Sa  bouche  eft  armée  d’une 
pince  noire  très- forte  ,  qu’il  retire  avec  précipitation  aufli-tôt  qu’on  le  touche  , 
8c  il  demeure  alors  immobile.  Il  fe  replie  fur  lui-même  en  forme  de  boule  ,  Sc 
c’eft  ainli  qu’on  le  trouve  le  plus  fouvent  dans  l’épailTeur  de  l’écorce.  II  n’y  en  a 
qu’un  dans  chaque  trou  j  mais  il  y  a  plufieurs  cellules  contiguës. 
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nifation.  Elles  remplirent  les  doubles  fonéEons  de  îa 
peau  du  corps  humain  ;  elles  fervent  à  élever  le  fuc 
nourricier;  elles  modifient  fingulierement  l’air  que  nous 
refpirons ,  &  fi,  pendant  la  nuit,  elles  exhalent  de  l’air 
méphitique,  durant  la  clarté  du  jour  elles  répandent  un 
air  pur  &  bienfaifant ,  en  un  mot ,  l’air  vital. 

Les  fondions  importantes  des  feuilles  dans  l’écono¬ 
mie  de  la  végétation,  ne  permettent  pas  d’en  priver  un 
arbre,  fans  le  mettre  dans  le  plus  grand  danger  de  périr. 
L’arbre  que  vous  en  aurez  dépouillé  languit  ;  fon  fruit 
feche  ,  &  tombe  avant  fa  maturité.  Si  on  continue 
l’exfoliation,  le  mal  fe  propage  aux  branches;  &  comme 
la  communication  entre  toutes  les  parties  de  l’arbre,  eft 
intime ,  il  éprouve  un  dérangement  extrême  ,  mais  qui 
fe  fait  plus  remarquer  dans  celles  dont  les  fonêfions  & 
les  ufages  font  plus  appropriées  à  celles  des  feuilles  (i). 

L’écorce,  plus  que  toutes  les  autres  parties  de  l’arbre, 
doit  fe  refTentir  de  la  fupprefîion  des  feuilles,  parce  que 
c’efl:  dans  fon  tiffu  qu’eft  placé  principalement  le  fyftême 
vafculeux  du  végétal.  Elle  efl:  pourvue  de  canaux,  dont 
l’office  efl  de  faire  circuler  les  fucs  qui  forment  l’ac- 
croiffement  additionnel  du  bois.  L’arbre  privé  de  fes 
feuilles ,  n’abforbe  plus  d’air  ni  d’humidité  ;  fi  vous  em¬ 
portez  fon  écorce  ,  il  ne  fe  fait  prefque  plus  de  circu¬ 
lation  :  dans  ces  deux  cas ,  il  ne  peut  ni  renouveler  fes 
fucs,  ni  fe  débarraffer  de  ces  émanations  dont  la  flagna- 
tiop  altéré  ,  corrompt  même  les  vaiffeaux  qui  doivent 
foutenir  fon  exiflence.  Succeffivement  ces  fucs  viciés 
s’épanchent ,  les  parties  voifînes  fe  dégradent ,  la  circu- 

(i)  Les  mûriers  dépouillés  de  leurs  feuilles  ne  donnent  pas  de  fruits  ^  s’ils 
réûftent  à  l’exfoliation,  c’eft  qu’elle  eft  fucceffive  point  foutenue. 

lation 
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lation  extérieure  au  bois  ceüe ,  le  liber  Te  détruit  ;  dès- 
lors  plus  d’adhélion  entre  le  bois  &  l’écorce.  Celle-ci 
defféchée  ,  attaquée  de  toutes  parts  par  mille  infeéles 
deftrufteurs ,  tombe  en  lambeaux ,  &  annonce  la  mort 
prochaine  de  l’arbre  ,  qui  ,  privé  de  Ton  enveloppe 
nourricière ,  fuccombera  bientôt  aux  atteintes  mortelles 
qui  ont  ruiné  toute  fon  organifation. 

Auffi  me  crois- je  fondé  à  penfer  que  les  galéruques 
font  la  principale  caufe  de  la  maladie  de  nos  ormes. 
A  peine  ont -ils  développé  leurs  premières  feuilles  , 
qu’elles  font  dévorées  ;  &  comme  cette  exfoliation  fe 
foutient  fans  interruption  durant  tout  l’été ,  ces  infeéles 
ont  la  première  part  à  tous  les  ravages  que  nous 
venons  d’efquiffer.  Les  fcolytes  n’attaquent  l’écorce  , 
que  parce  qu’elle  eft  déjà  malade  :  car  c’efl:  un  inftinéf 
particulier  aux  dermeftes  &  aux  autres  infefles  congé¬ 
nères.  Leurs  larves  ne  fe  nourrilTent  point  ordinaire¬ 
ment  de  ce  qui  a  vie  ;  elles  attaquent  les  cadavres ,  les 
viandes  mortes  ,  le  bois  fec  ,  les  écorces  malades ,  les 
pelleteries  ,  &c.  &  malgré  toutes  mes  recherches  ,  je 
n’ai  pu  en  trouver  de  veftiges  fur  les  arbres  que  les 
galéruques  avoient  épargnés. 

Quant  aux  ormes  écorcés ,  ils  ne  laiffent  plus  d’efpoir 
pour  la  végétation,  bien  qu’ils  donnent  encore  quelque 
verdure  aux  fom mités  des  branches.  Il  importe  cepen¬ 
dant  de  les  laiffer  entièrement  fécher  fur  pied  ,  après 
avoir  enlevé  toute  leur  écorce  ,  puifque  ,  fuivant  les 
belles  expériences  de  M.  de  BufFon  (i)  ,  on  augmente 
de  beaucoup,  par  ce  moyen,  la  folidité,  la  force  &  la 
durée  du  bois. 


(i)  Supplément,  tome  ii ,  page  185. 

Tome  J  IL 
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Après  avoir  enlevé  ces  écorces,  il  eft  expédient  de 
les  brûler  de  fuite.  Le  feu  détruira  cette  multitude  in¬ 
nombrable  de  couvain  qui  eft  cachée  dans  leurs  replis, 
&  c’ell:  en  quoi  la  fociété  de  ces  cadavres  peut  nuire 
encore  aux  individus  fains. 

On  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  vifîter 
tous  les  arbres.  Cette  révibon  pourra  fauver  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  n’ont  pas  encore  manifefté  au 
dehors  les  ravages  des  infeftes ,  mais  dont  l’écorce  peut 
en  partie  avoir  été  entamée  par  des  vers  ;  on  les  re- 
connoîtra  à  ces  petits  trous  {impies  qu’ils  pratiquent  au 
dehors  pour  s’inbnuer  dans  l’écorce.  Il  faut  alors  couper 
jufqu’au  vif  toutes  les  places  occupées  par  les  infeéles  ; 
que  la  coupure  foit  liffe  &  fans  éclats  :  on  doit  employer 
à  l’inftant  l’onguent  de  Saint  Fiacre  pour  la  recouvrir. 
La  partie  du  bois  mife  à  découvert  ,  fera  fortement 
gratée  ,  afin  de  détruire  ,  autant  qu’on  le  pourra  ,  les 
germes  de  ces  infeéfes  meurtriers.  Si  l’état  de  l’arbre 
nécefîite  l’enlevement  de  l’écorce  dans  une  partie  con- 
{idérable  du  tronc  ,  &  dans  toute  fa  circonférence  ,  il 
ne  refte  plus  d’efpoir  pour  celui-là;  il  doit  être  profcrit 
&  écorcé  en  entier. 

Du  refte ,  il  me  paroit  que  le  but  effentiel  de  ce  trai¬ 
tement  doit  être  de  diminuer  l’épaifTeur  de  l’écorce ,  de 
la  forcer  à  fe  renouveler  partiellement,  &  fur-tout  à  fe 
'  maintenir  liffe  ,  unie  &  nette.  Pour  y  parvenir ,  il  eft 
néceffaire  de  broffer  fortement  les  arbres  ,  foit  à  fec  , 
foit  en  les  mouillant  ;  on  les  délivrera  par  cette  prati¬ 
que  ,  des  lichens  &  autres  plantes  parabtes  qui  fe  pla¬ 
cent  fur  les  endroits  les  plus  raboteux  de  l’écorce  ,  & 
c’eb  jubement  ceux-là  que  les  infeêfes  attaquent  les 
premiers  ,  &  qu’ils  choibfTent  pour  y  dépofer  leurs 
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œufs.  On  doit  encore  abattre  ,  avec  un  outil  bien 
tranchant,  toutes  les  inégalités,  unir  toutes  les  gerçures 
de  l’écorce  ;  on  ne  doit  pas  craindre  d’entamer  un  peu 
le  vif.  On  ravalera  au  befoin  quelques  branches ,  pour 
les  contraindre  à  donner  du  bois  neuf.  Ces  opérations, 
quoique  limples  &  faciles ,  demandent  de  l’adrelTe  ,  & 
encore  plus  d’intelligence.  C’ell  fur -tout  aux  jeunes 
ormes  qu’elles  feront  profitables  ;  les  vieux  font  bien 
plus  difficiles  à  traiter,  &  le  mal  n’efl  bien  fenfible  chez 
eux  ,  que  lorfqu’il  eft  déjà  bien  grand.  On  n’oubliera 
pas  de  donner  un  bon  labour  au  pied  de  chaque  arbre,. 
&  de  lui  faire  un  fort  arrofement* 

Comme  on  ne  doit  négliger  aucun  moyen  de  con- 
fervation  pour  les.  ormes  qui  nous  reftent ,  je  ne  dois 
pas  paffer  fous  filence  une  expérience  qui  m’a  parfaite¬ 
ment  réuffi  fur  des  vieux  pommiers  à  plein  vent,  abîmés 
par  l’infeffe  qui  s’y  eft  attaché.  J’imaginai  en  1783  de 
les  faire  étêter  ;  je  laiffai  un  pied  ,  &  dix-huit  pouces 
à  leurs  branches  maîtreffes.  La  même  année ,  ils  firent 
des  pouffes  d’une  vigueur  extraordinaire  ;  je  les  ébour- 
geonnai.  L’infefle  ne  les  toucha  pas  ,  &  depuis  il  les  a 
abfolument  refpeflés  ,  quoiqu’il  y  ait  tout  auprès  une 
autre  plantation  de  pommiers  qui  en  eft  dévorée.  Je 
n’ai  pas  fait  cette  épreuve  fur  forme  ;  mais  outre  que 
l’analogie  me  porte  à  croire  qu’elle  auroit  un  fuccès  auffi 
heureux,  je  crois  pouvoir  le  conclure  de  l’obfervation 
que  je  vais  rapporter. 

Le  village  de  Lapeiroufe  eft  bâti  autour  d’une  grande 
efplanade  complantée  d’ormes  très-vieux  ;  on  les  étête 
tous  les  4  à  5  ans  pour  faire  du  fagot.  Ces  ormes  font 
intaftes  ;  la  maladie  les  a  refpeftés.  L’avant- cour  du 
Château  eft  joignant  cette  promenade  commune  ;  les. 
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ormes  qui  l’ombragent  n’ont  jamais  été  écimés  ;  il  en 
a  péri  treize  par  les  ravages  des  galéruques  &  des  fco- 
lytes.  Dans  nos  Ardennes  ,  on  voit  fréquemment  des 
ormes  devant  les  habitations  :  le  payfan  étête  les  liens 
pour  fon  chauffage  ,  le  propriétaire  aifé  les  conferve 
pour  fon  agrément. Un  grand  nombre  de  ceux-ci  a  péri, 
les  autres  végètent  encore  avec  force.  On  pourroit 
donner  une  raifon  phyfique  de  cette  différence  ;  il  efl: 
plus  effentiel  d’apprendre  par  cette  obfervation  qu’il 
exifle  un  préfervatif  qui  ne  doit  pas  être  négligé  ,  & 
que  les  arbres  qui  ne  font  pas  attaqués  par  les  galéru¬ 
ques  &  les  fcoly tes ,  confervent  leur  vigueur  &  leur  fanté. 

Les  précautions  que  j’ai  indiquées,  quoiqu’indifpen- 
fables ,  feroient  infuffifantes  feules  ,  pour  préferver  les 
ormes  qui  n’ont  pas  fuccombé  encore  aux  attaques  des 
infeêles. 

Si ,  depuis  trois  ans ,  leurs  ravages  font  fi  prodigieux 
&  fi  étendus ,  nous  ne  pouvons  l’imputer  qu’à  la  féche- 
reffe  continue ,  qui  a  fi  fingulierement  favorifé  leur  ex- 
cefîive  fécondité  ;  car ,  dans  tous  les  temps  ,  l’orme  a 
nourri  cet  ennemi ,  redoutable  feulement  par  le  nombre. 

Nous  devons  donc  défirer  ardemment  le  retour  de 
ces  pluies  douces  du  printemps  ,  qui  préparent  à  l’été 
l’humidité  convenable  à  la  végétation ,  &  ce  n’eft  que 
lorfque  nous  l’aurons  obtenue,  que  nous  pouvons  rai- 
fbnnablement  efpérer  de  voir  ceffer  les  ravages  de  ces 
infeêfes.  J’ai  eu  une  occafion  entre  autres  de  me  con¬ 
vaincre  ,  &  du  nombre  incroyable  de  galéruques  que 
nourrit  un  feul  arbre  ,  &  de  la  deflruêlion  ample  & 
fubite  que  peut  en  faire  l’humidité. 

Le  Dimanche  i8  Juin  1786,  nous  éprouvâmes,  dans 
l’après  midi 5  un  orage,  auquel  fuccéda  une  pluie  forte, 
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mais  de  peu  de  durée.  Auffi-tôt  qu’elle  eut  ceffé  ,  je 
courus  à  rEfplanade  ;  je  vifitai  les  arbres  qui  font  plantés 
circulairement  devant  l’Eglife  des  Carmes  Déchauffés. 
Quel  fut  mon  étonnement  de  voir  au  pied  de  chaque 
arbre  un  tas  immenfe  d’infeétes  !  Je  fouillai  avec  une 
canne  ,  &  je  ne  pus  diftinguer  que  quelques  larves  de 
fcolytes  ;  tout  le  refte  étoit  des  galéruques  dans  leurs 
trois  états ,  mais  principalement  en  larve  :  on  eût  pu  , 
fans  choix ,  emplir  un  fac  à  contenir  un  de  nos  fétiers , 
de  chacun  de  ces  tas.  La  plupart  de  ces  infeftes  étoient 
fans  vie  ,  les  autres  languiffans  ou  engourdis  ;  mais 
comme  ils  ne  furent  pas  exterminés  fur  le  champ  ,  je 
ne  doute  pas  qu’un  grand  nombre  n’ait  repris  peu  après 
fes  forces,  &  recommencé  fes  ravages. 

Je  fis  mon  profit  de  cette  obfervation  ;  elle  me  fit 
venir  l’idée  d’effayer  de  détruire  les  galéruques  par  l’hu¬ 
midité.  J’avois  un  fémis  d’Ormille  ;  il  étoit  dévoré  par 
ces  animaux  ;  j’ordonnai  d’en  mouiller  la  moitié  foir  & 
matin  ,  tandis  que  l’autre  portion  feroit  abandonnée  à 
elle-même.  Au  bout  de  huit  jours  ,  le  fémis  arrofé  fut 
entièrement  délivré  de  fes  ennemis  ,  mais  au  grand  dé¬ 
triment  de  l’autre  moitié  fur  laquelle  ils  fe  réfugièrent. 
Si  qu’ils  mirent  dans  un  état  déplorable. 

L’obfervation  &  l’expérience  me  donnent  donc  lieu 
d’efpérer  le  plus  grand  fuccès  de  l’arrofement  pour  mettre 
fin  à  la  dangereufe  fécondité  des  galéruques ,  première 
&  principale  caufe  du  mal.  Il  ne  s’agit  que  de  détermi¬ 
ner  les  moyens  de  le  rendre  praticable ,  &  d’en  retirer 
à  la  fois  les  plus  nombreux  avantages.  J’ai  trouvé  une 
partie  des  préceptes  qu’il  nous  importe  de  mettre  en 
pratique  dans  un  paffage  du  célébré  M. Bonnet,  dans  fon 
excellent  Traité  fur  l’Ufage  des  Feuilles ,  pag.  71 , 
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<.<  C’eft  une  maxime  reçue ,  qu’il  eft  utile  d’arrofer  la 
»  tête  des  arbres....  Je  ne  puis  recommander  affez  cette 
»  pratique  ;  mais  je  confeille  d’en  faire  fur-tout  ufage 
»  dans  un  temps  ferein  ,  &  au  coucher  du  foleil  ;  & 
»  comme  ces  arrofemens  ne  mouillent  que  la  furface 
»  fupérieure  des  feuilles,  moins  propre  que  l’inférieure 
»  à  pomper  l’humidité,  je  penfe  qu’il  conviendroit  aulîi 
»  d’arrofer  la  fuperficie  du  terrain  ;  l’humidité  qui  s’en 
»  élévera  pendant  la  nuit  ,  ira  s’attacher  à  la  furface 
»  inférieure  des  feuilles,  qui  la  tranfmettra  à  l’intérieur 
»  de  l’arbre.  » 

Ces  préceptes  généraux  font  infiniment  appropriés  à 
l’état  de  nos  ormes.  L’expérience  nous  a  montré  que 
pour  détruire  les  galéruques  ,  il  faut  arrofer  la  tête  des 
arbres  ;  &  comme  cet  arrofement  retombera  fur  la 
fjperficie  du  fol ,  il  remplira  à  la  fois  le  but  indiqué  par 
le  célébré  Genevois  que  j’ai  cité,  &  par  la  faine  Phyfi- 
c]ue.  Il  délivrera  en  même -temps  nos  promenades  de 
ces  nuages  de  poulîiere  &  de  fable  brûlant  qui  les  ren¬ 
dent  fi  défagréables  ;  il  bannira  cette  aridité  à  laquelle 
nos  yeux  ne  peuvent  s’accoutumer  ;  il  entretiendra  la 
fraîcheur  dans  le  fol ,  &  foutiendra  la  végétation  de  ces 
charmans  tapis  de  verdure  ,  fi  enviés  des  étrangers  & 
fi  regretés  des  citoyens. 

Je  ne  dois  pas  me  difîimuîer  les  difficultés  d’un  arro¬ 
fement  qui  doit  être  à  la  fois  abondant  &  étendu;  mais 
comme  je  fuis  convaincu  que  c’eft  là  le  feui  remede  par 
lequel  nous  puiffions  efpérer  de  conferver  les  refies  dé¬ 
plorables  de  nos  fuperbes  plantations  ,  fur-tout  fi  l’été 
prochain  efl  auffi  fec  que  celui  des  dernieres  années,  je 
dois  propofer  fans  héfiter  un  moyen  qui ,  quoique  dif* 
pendieux  ,  me  paroit  le  feul  profitable. 
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Je  penfe  donc  qu’on  devroit  employer  pour  ces  arro- 
femens  les  pompes  à  incendie  :  elles  réuniffent  le  double 
avantage  d’élever  très-haut  un  grand  volume  d’eau ,  & 
de  le  lancer  avec  force  ,  ce  qui  eft  un  point  eifentiel. 
Il  eft  inutile  de  dire  qu’il  faut  arrofer  feulement  les  ar¬ 
bres  qu’on  peut  efpérer  raifonnablement  de  conferven 
Sur  toutes  chofes  ,  on  aura  foin  d’exterminer  tous  les 
infeéles  que  l’eau ,  dans  fa  chute ,  entraînera  au  pied  des 
arbres.  On  doit  varier  le  point  de  direflion  de  l’arrofe- 
ment ,  &  le  conduire  de  maniéré  que  toutes  les  parties 
de  la  tête  de  l’arbre  puiffent  y  participer,  il  ne  fera  pas 
mal  de  mouiller  auffi  que 
branches. 

Je  n’entrerai  pas  dans  la  difcuffion  des  moyens  qu’il 
conviendra  de  mettre  en  ufage,  foit  pour  pourvoir  au 
fervice  des  pompes  ,  foit  pour  leur  approvihonnement 
d’eau  ,  foit  pour  la  direâion  des  arrofemens  ,  ainfi  que 
pour  l’intelligence  &  i’exa8:itude  dans  l’exécution  ;  ces 
détails  ne  peuvent  appartenir  à  mon  fujet  ;  il  me  fufEt 
d’avoir  éclairé  la  follicitude  de  nos  Magiftrats ,  &  d’avoir 
dirigé  leurs  foins  vers  le  vrai.  C’ell  à  leur  fageffe  de 
régler  ce  qui  eft  à  faire  ,  &  nous  pouvons  nous  en 
rapporter  à  leurs  lumières  ,  à  leur  vigilance  &  à  leur 
■zeîe. 

Je  plains  ceux  qui  ,  ayant  d’anciennes  plantations 
d’ormes,  ne  peuvent  pratiquer  les  remedes  que  j’ai  in¬ 
diqués,  fur-tout  ft  les  gaiéruques  les  ont  déjà  attaqués. 
Ils  auront  la  douleur  de  voir  périr  bientôt  leurs  ormes, 
&  je  ne  connois  pas  d’autres  moyens  de  les  préferver. 
Dans  ce  cas,  je  ne  balancerois  pas,  &  j’étêteroisavec  foin 
line  bonne  pattie  de  ceux  qui  font  le  moins  maltraités. 

De  toutes  les  plantations  de  cette  Ville,  l’Efplanade 
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eft  celle  qui  a  le  plus  fouffert  ;  les  autres  font  jeunes  ; 
elles  ont  réfifté  ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  intafles  , 
tant  s’en  faut.  Le  ravage  n’efl  pas  même  égal  dans 
cette  vafte  promenade  ;  une  partie  du  grand  rond ,  la 
grande  allée  ,  &  les  deux  petites  qui  aboutiffent  au 
Canal,  méritent  qu’on  falTe  les  plus  grands  efforts  pour 
les  conferver  :  mais  le  temps  preffe ,  &  déjà  leurs  enne¬ 
mis  commencent  à  paroître.  Je  penferôis  que  deux  ou 
trois  arrofemens  fuffiroient  dans  le  mois  de  Mai;  on  les 
augmenteroit  graduellement  jufqu’à  la  canicule  ,  &  on 
les  diminueroit  ,  dans  la  même  proportion  ,  jufqu’aux 
pluies  de  l’automne  ;  on  pourroit  ,  dans  les  grandes 
chaleurs  ,  divifer  les  plantations  par  quartiers  ,  &  en 
arrofer  un  tous  les  jours  vers  le  coucher  du  Soleil.  Les 
pluies  qu’il  plaira  peut-être  à  la  Providence  de  nous 
ménager ,  remplaceront  avec  plus  d’avantage  les  arro¬ 
femens. 

Il  ne  me  reffe  plus  qu’à  dire  un  mot  au  fujet  des 
deux  allées ,  qui  ne  laiffent  d’autre  reffource  que  de  les 
renouveler ,  &  c’eft  le  parti  que  l’ Adminiftration  muni¬ 
cipale  a  pris.  S’obftinera-t-on  encore  à  y  replanter  des 
ormes  ?  La  trifte  expérience  que  nous  en  avons  femble 
les  profcrire  ;  on  ne  peut  s’empêcher  d’en  planter  dans 
le  rond  ,  à  la  place  de  ceux  qu’on  y  arrachera.  Mais 
pour  les  deux  allées ,  pourquoi  ne  pas  les  varier  ?  Quel 
préjugé  bannit  de  nos  plantations  le  marronnier  d’Inde? 
Ce  bel  arbre  ,  originaire  de  i’Alie  ,  eff  du  plus  grand 
effet  ;  il  végété  par-tout ,  &  mieux  encore  aux  expoli- 
tions  feches  &  chaudes.  On  n’a  à  lui  reprocher  que  de 
la  faleté  ;  mais  il  eff  li  facile  avec  un  peu  de  foin  d’y 
remédier,  &  cet  inconvénient  peut-il  entrer  en  balance 
avec  fes  agrémens  &  cette  belle  parure  ,  qui  lui  ont 

mérité 
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mérité  dans  la  Capitale  une  place  fi  dillinguée  dans  les 
plantations  ? 

Le  platane  d’Orient ,  par  l’élégance  de  fa  forme ,  par 
îa  beauté  de  fon  ombrage  ,  la  majellé  de  fon  port  & 
la  dureté  de  fon  bois,  réclame  une  place  dans  nos  plan¬ 
tations.  Quelques  Pépiniénftes  ont  répandu  des  préjugés 
contre  cet  arbre  ;  j’affure  qu’ils  font  dénués  de  fonde¬ 
ment.  La  feule  chofe  à  laquelle  il  faut  veiller ,  c’eft  de 
n’être  pas  trompé  fur  l’efpece  ;  ils  vendent  indiftinéle- 
ment  le  platane  d’Orient  &  celui  d’Occident.  Celui-ci 
cependant  ne  fe  plaît  que  dans  les  terrains  marécageux 
ou  humides  ;  l’autre  au  contraire  ne  profpere  que  dans 
un  fol  fec,  &  qui  a  du  fonds.  Ils  ont  l’un  &  l’autre  la 
propriété  d’avoir  une  écorce  très -mince  ,  &  de  s’en 
dépouiller  tous  les  ans ,  ce  qui  dumoins  nous  mettroit 
à  l’abri  de  toute  crainte  fur  un  des  deux  maux  auxquels 
nos  ormes  font  fujets.  Du  refte  ,  ces  arbres  ,  ainfi  que 
l’orme  ,  ne  croiffent  pas  naturellement  chez  nous  ; 
mais  iis  y  font  fi  parfaitement  acclimatés ,  qu’ils  ne  fe 
difiinguent  plus  de  nos  arbres  indigènes  que  par  leur 
origine. 

Les  travaux  &  les  recherches  des  Botanifies  ont  ac¬ 
climaté  en  France  un  grand  nombre  d’autres  arbres  exo¬ 
tiques  ;  mais  ou  ils  ne  conviendroient  point  à  la  nature 
du  fol  qui  doit  être  complanté  ,  ou  ils  ne  produiroient 
pas  tout  l’effet  qu’on  doit  chercher  ;  cependant  quelques 
micocouliers ,  diverfes  variétés  du  chêne  &  de  l’yeuze 
pourroient  être  effayés.  Mais  quelle  efpece  d’arbres  qu’on 
fe  décide  à  planter ,  il  faut  les  efpacer  de  maniéré  qu’ils 
ne  fe  rencontrent  pas  à  la  même  place  de  ceux  qu’on 
arrachera  ,  &  la  direêlion  de  leur  jeuneffe  doit  être 
confiée  à  des  mains  intelligentes. 

Tome  IIL  E  e 
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L’Académie  ne  confultant  que  Ton  zele  pour  îa  chofë 
publique,  avoir  débré  que  le  fujet  que  je  viens  de  traiter 
fût  propofé  pour  un  prix  extraordinaire  ;  fes  vœux  n’ont 
pu  être  remplis,  &  ce  fujet  n’a  pas  été  mis  au  concours. 
J’ai  cru  dans  ces  circonlfances  cjue ,  dirigé  par  le  même 
motif  que  cette  Compagnie,  on  me  fauroit  gré  de  mes 
elforts  ,  &  que  le  défir  bien  fincere  d’être  utile  ,  me 
mériteroit  dumoins  l’indulgence  de  mes  Concitoyens. 


P.  s.  Les  Officiers  de  la  Province ,  attentifs  à  tout  ce  qui  peut  intérelTer  rutilité- 
publique  ,  ayant  pris  connoilfancç  de  ce  Mémoire  ,  ont  fait  vérifier  avec  foin  les 
arbres  des  plantations  qu’elle  a  fait  autour  de  cette  Ville  :  ils  font  au  nombre  de 
4250.  Ces  arbres  ont  été  trouvés  plus  ou  moins  attaqués  de  la  maladie.  J’ai  dirigé 
le  traitement  ;  il  a  été  fuivi  avec  le  plus  grand  foin,  déjà  j’ai  tout  lieu  de  croire 
qu’il  aura  le  fuccès  le  plus  complet. 

Les  Magiftrats  municipaux  de  cette  Ville  ,  animés  du  même  zele  ,  ont  bien 
voulu  me  confulter  auffi  fur  l’état  des  ormes  de  notre  Efplanade.  Le  traitement 
a  été  mis  en  ufage  ;  &  quoique  le  mal  fût  invétéré  &  infiniment  grave,  on  peut 
en  bien  augurer  ,  fur- tout  fi  dans  les  mois  de  Juillet  &  d’Août  il  furvient  des 
pluies  qui  fuppléent  les  arrofemens  avec  les  pompes,  qu’on  n’a  pas  cru  pouvoir 
emploj-er.  On  doit  aufli  veiller  de  près  à  la  deftruftion  des  galéniques  ;  malgré 
l’humidité ,  leur  nombre  eft  encore  confidérable  ;  mais  il  efi:  facile  de  les  exter¬ 
miner,  parce  que  les  pluies  les  précipitent,  St  qu’elles  ne  trouvent  plus  de  réfuge: 
fous  les  écailles  de  l’écorce  pour  y  pofer  leurs  chryfalides. 

Les  Ouvriers,  en  enlevant  les  écailles  Sc  les  gerçures  de  l’épiderme ,  ont  détruit 
une  quantité  prodigieufe  de  vers  du  fcolyte  ,  St  de  ces  vers  blancs  à  grolTe  tête 
dont  j’ai  parlé.  Nous  avions  mis  dans. des  bocaux  un  grand  nombre  de  ceux-ci,  ils 
ont  tous  péri.  Bientôt  après ,  les  Ouvriers  n’ont  prefque  plus  trouvé  de  vers;  mais 
à  leur  place ,  &  dans  les  trous  qu’ils  occupoient ,  ils  ont  vu  des  chryfalides.  Dans  le 
nombre  ,  j’en  ai  difiingué  une  qui  n’étoit  pas  encore  entièrement  transformée  , 
Sc  qu’il  étoit  facile  de  reconnoître  pour  un  de  ces  vers  blancs ,  foit  à  fes  mouve- 
mens,  foit  à  la  forme  de  la  moitié  inférieure  de  fon  corps.  De  toutes  nos  chryfa¬ 
lides,  une  feule  s’eft  métamorphofée  ;  toutes  les  autres  font  mortes.  Les^membres 
de  l’infefte  parfait  étoient  fi  bien  prononcés  dans  la  chryfaiide  ,  que  je  jugeai 
dès- lors  qu’il  approchoit  des  Cerambyx.  Le  développement  de  l’inftfte  m’a  fixé 
fur  fon  efpece.  C’eft  le 

Saperda  puncîata.  Fabric,  fpec.  infecl.  1 54.  20. 

ScHŒFFER  en  a  donné  une  bonne  figure ,  icon.  tab.  loi ,  fig.  i  ,  à  cela  près 
que  cet  infeéle  très-gentil ,  porte  toujours  fes  antennes  en  arriéré,  Sc  que  les 
points  .noirs  de  fon  corfelct  Sc  de  fes  étuis  font  plus  nombreux, 

TSotc  ajoutée  /e  19  Juin, 
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SUR  LA  NÉCROSE, 


Par  M.  V I  g  u  e  r  I  e. 


fi  N  écrivant  fur  la  Nécrofe,  mon  but  efl  moins  de 
confirmer  par  de  nouveaux  faits  cette  opération  éton¬ 
nante  de  la  nature  ,  que  de  faire  connoître  aux  Prati¬ 
ciens  les  fymptômes  trop  négligés  qui  caraftérifent  cette 
maladie  finguliere  ;  &  les  moyens  de  curation  doux  & 
peu  fouffrans  que  j’ai  fubflitué  avec  fuccès ,  aux  opéra¬ 
tions  cruelles  ,  effrayantes  &  dangereufes  que  quelques 
Maîtres  de  l’Art  avoient  indiquées  comme  les  feules 
praticables  en  pareil  cas. 

En  effet ,  la  régénération  d’un  os  autour  d’un  autre 
n’a  plus  befoin  de  preuves.  Ce  précieux  bienfait  de  la 
nature  n’eff:  pas  rare  :  les  Praticiens  qui  font  à  portée  de 
foigner  un  certain  nombre  de  malades,  l’obfervent  affez 
fréquemment.  Quelles  aéfions  de  grâces  ne  rendront 
donc  pas  aux  auteurs  de  cette  découverte  ,  non-feule¬ 
ment  les  individus  qui  lui  doivent  la  vie ,  mais  encore 
tous  ceux  que  le  bien  de  l’humanité  intéreffe  !  Peut-on 
n’être  pas  touché  en  voyant  des  hommes  fe  fervir  libre¬ 
ment  des  membres  qu’une  pratique  aveugle  auroit  am¬ 
putés  ,  fi  la  régénération  eût  été  méconnue  ,  ou  priie 
pour  une  exoftofe  ou  une  carie  ? 

Mais  autant  la  nécrofe  eff:  inconteflable  &  avérée  , 
autant  les  préceptes  de  pratique  que  les  Auteurs  ont 


Lu  le  i8  Mai 
1786. 
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donné  fur  cette  matière ,  font  vagues  &  incertains.  On 
ne  trouve  chez  eux  que  des  obi'ervations  ifolées  ;  ils 
n’en  ont  déduit  aucune  théorie  ,  &  on  ne  peut  les 
prendre  pour  guides  dans  le  traitement  de  cette  maladie, 

Scultet  nous  paroît  les  devancer  tous  par  deux  obfer- 
varions  de  ce  genre  ,  une  fur  un  tibia  ,  l’autre  fur  un 
cubitus  (i).  Ruifch  a  fait  graver  un  tibia  dont  la  partie 
moyenne  s’étant  entièrement  féparée  des  extrémités  , 
fut  réparé  par  la  nature  (2).  Laing  a  vu  le  même  cas  (3). 
Job  à  Meckren  (4)  &  Duhamel  (5)  ont  vu  des  humérus 
&  des  fémurs  renaître.  ^D’Argenviile  a  vu  une  clavicule 
fe  reproduire  (6).  Belmain(7),  Waiker(8)  &  Baïer  (9) 
fe  font  affurés  d’un  pareil  phénomène  fur  la  mâchoire 
inférieure.  Troja  a  agrandi  le  chemin  de  ces  découver- 
tes,  en  foumettant  des  volatiles  à  fes  expériences  (10). 
Enfin  ,  David  (n)  ,  habile  Chirurgien  de  Rouen  ,  a 
déterminé  le  premier ,  avec  un  peu  plus  de  précifion  , 
cette  maladie  trop  peu  connue. 

Mais  après  lui  avoir  rendu  le  jufte  tribut  d’éloges 
que  la  Chirurgie  lui  doit,  je  ne  puis  m’empêcher  d’ob» 
ferver  que  fon  impatience  lui  fait  brufquer  la  nature  , 
dont  les  progrès  font  quelquefois  lents  ,  &  le  travail 
pénible.  La  peau  ,  les  mufeies  ,  les  aponévrofes  ,  les 
tendons,  rien  n’étoit  épargné  par  le  billouri  de  David; 


(1)  Arfénal  de  Chirurgie,  pag.  8j,  85  &  98,  obf.  81, 

(2) 1  réfor  8e. 

(3)  EfTai  d’Edimbourg,  tom.  i. 

(4)  Obferv.  Médico-l^hirurg.  1682,  in-8°. 

(5)  Acad,  des  Sciences ,  an.  1747,  feptieme  Mémoire  fur  ks  Qs, 

(6)  Mémoiies  de  l’Acad.  de  Chirurg.  tom.  14. 

(7)  Ider/i. 

(8)  Idem. 

(9)  Ephéme.  d’Allemagne,  année  vii  ,  obf.  4. 

(10)  Mémoire  de  la  Société  de  Médecine ,  tora.  i». 

(  U  )  Obfervations  fur  l’extrait ,  &c. 
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la  gouge  ,  le  cifeau  ,  le  maillet  ,  &  tout  cet  appareil 
formidable  de  la  terreur  &  des  fupplices  ,  armoient  fa 
main  trop  hardie  ;  dix  ,  douze  pouces  d’ouverture  lui 
fuffifoient  à  peine  pour  mettre  le  féqueftre  à  découvert, 
&  pour  en  faire  l’extrafhon  :  aufli  s’eft-il  peint  lui- même 
dans  l’elfrayant  tableau  qu’il  nous  a  tracé  ,  comme  le 
miniftre  de  la  cruauté  ;  la  nature  devoir  frémir  &  fe 
révolter  à  fon  afpeft. 

Plus  fenfible  &  plus  doux,  je  me  fuis  perfuadé  d’abord 
que  la  nature  devoir  réprouver  ce  qui  tendoit  non-feu¬ 
lement  à  la  contredire  ,  mais  encore  à  la  débiliter.  J’ai 
étudié  fa  marche  ;  j’ai  reconnu  qu’il  ne  falloir  que  l’ai¬ 
der  ;  la  pratique  que  je  me  fuis  faite  a  parfaitement 
confirmé  mes  vues. 

Le  but  que  l’on  doit  fe  propofer  dans  les  opérations 
qu’exige  la  nécrofe  ,  eil  d’extraire  le  féqueflre.  Pour  y 
parvenir  ,  il  faut  ouvrir  d’abord  les  parties  molles  ,  & 
proportionner  toujours  cette  ouverture  à  l’étendue  de 
l’os  à  extraire.  Effrayé  des  fuites  d’une  grande  déperdi¬ 
tion  de  fubftance,  qui  amene  le  plus  fouvent  une  fuppu- 
ration  intariffable  ou  dégénérante  ,  la  hevre  locale  & 
générale  ,  &c.  j’ai  attaqué  fans  caufer  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  &  toujours  fans  danger,  avec  un  cauflique,  les 
fiftules  recouvertes  de  chairs  défordonnées ,  fongueufes 
&  bien  peu  fenfibles.  L’efcarre  ,  après  la  chute  ,  laiffe 
une  ouverture,  qui  fuffit  le  plus  fouvent  pour  extraire 
Fos  mort.  Lorfqu’on  a  emporté  toutes  les  mauvaifes 
chairs,  le  pus  qui  féjournoit  fort  librement,  &  l’os  mort 
eft  mis  à  nu  :  car  la  régénération  ne  fe  fait  point  vis-à-vis 
les  fiilules ,  le  palfage  des  matières  y  met  obftacle. 

Il  n’eft  pas  indiôerent  de  choifir  la  fiftule  qu’on  fe 
propofe  d’agrandir  ;  celle  qui  fe  trouve  à  l’extrêraité  la 
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plus  confîdérable  du  féqueftre,  lui  procure  toujours  une 
iffue  plus  libre  ;  aufli  le  féqueftre  découvert  par  un  de 
fes  bouts ,  &  proportionnellement  à  fon  étendue ,  fera 
extrait  par  cette  ouverture.  On  fent  cju’il  eil:  néceffaire 
de  reconnoître  par  le  moyen  de  la  fonde  introduite  dans 
la  f  ftule  ,  l’état ,  le  volume  &  l’étendue  du  féqueflre  , 
avant  que  de  fe  décider  fur  le  choix  de  la  hfcule  qu’il 
faut  agrandir. 

J’ai  dit  que  le  féqueftre  doit  être  extrait  par  cette 
ouverture;  l’os  mort^  ainli  que  l’os  régénéré,  font  alTez 
éloignés  l’un  de  l’autre  pour  le  permettre;  le  nouveau 
ne  comprime  pas  l’ancien  ;  il  y  a  toujours  entre  deux 
un  petit  intervalle.  Cependant  il  eh:  des  cas  où  la  pre¬ 
mière  ouverture  olTeufe  ell:  trop  relTerrée  pour  livrer 
paflage  à  l’os  mort  :  on  doit  alors  l’élargir  avec  de  la 
charpie  imbibée  d’acides ,  ou  par  le  trépan  exfoliatif. 

Quelquefois  la  hftule  n’eft  pas  heureufement  placée, 
&  c’eld  lorfqu’elle  répond  vers  le  milieu  ou  le  centre 
de  l’os  mort.  Tant  s’en  faut  que  ,  même  dans  ce  cas  , 
qui  eft  le  plus  difficile  ,  &  qui  exige  le  plus  d’adreffe 
&  de  précaution,  j’aie  adopté  ou  je  doive  confeiller  la 
méthode  formidable  de  M.  David  ;  les  fecouffes  d’un 
maillet ,  les  déchirures  d’une  gouge  doivent  être  extrê¬ 
mement  préjudiciables  à  une  partie  déjà  malade,  irritée 
par  une  incifion  terrible. 

Ne  mettre  à  nu  qu’une  portion  de  l’os  régénéré  , 
fuffifante  pour  l’extraÔion  partielle  &  libre  de  l’os  mort, 
mais  la  plus  petite  poffible  ;  faire  cette  ouverture  fans 
fecouffie  ni  ébranlement,  avec  le  trépan  exfoliatif;  brifer 
avec  le  même  inftrument  le  féquellre  ,  l’extraire  par 
parcelles ,  ne  jamais  chercher  à  le  féparer  de  l’os  fain , 
que  lorfque  la  nature  elle- même  a  avancé  leur  fépara- 
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non  ,  &  n’oppofe  aucune  réfiflance  à  FextraiElion  ; 
craindre  toujours  de  la  violenter  par  d’impatientes  fe- 
couffes ,  &  fur-tout  d’arracher  le  féqueftre  par  tout  autre 
point  que  celui  qu’elle  avoit  préparé  elle-même ,  voilà 
ce  que  je  crois  pouvoir  établir  en  principes  d’après  une 
pratique  auffi  confiante  qu’heureufe. 

Je  dis  plus,  l’opération  n’ell  pas  toujours  néceflaire;; 
il  efl  des  cas  où  l’Art  n’a  befoin  que  d’abréger  le  tra¬ 
vail  de  la  nature  ;  il  fuffit  de  la  débarrafler  de  quelques 
entraves ,  &  auffi-tôt  cette  réparatrice  vivifiante  fe  dé¬ 
livre  ,  d’elle-même  &  fans  effort ,  du  corps  étranger  qui 
la  gêne  &  l’opprime. 

Telle  efi:  la  marche  que  j’ai  conftamment  fuivie  dans 
le  traitement  de  la  nécrofe.  Perfonne  de  fenfé  ne  mettra 
en  problème  laquelle  des  deux  mérite  la  préférence,  de 
celle  de  David  ou  de  la  mienne. 

Celle-ci  lui  efi:  fi  fort  fupérieure  ,  cjue  j’ai  toujours 
fait  l’extraêlion  du  féqueftre  ,  non -feulement  fans  la- 
moindre  apparence  de  danger  ,  mais 'le  plus  fouvent 
fans  caufer  prefque  de  douleur  au  malade. 

Î1  m’efl  arrivé,  après  avoir  fait  l’extraftion  d’un  cy¬ 
lindre  offeiix  de  cinq  pouces  de  long  ,  de  le  replacer 
dans  fa  cavité  pour  le  faire  voir  à  unConnoiffeur,  fans 
que  le  malade  en  ait  reffenti  aucune  fenfation  défa- 
gréable. 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  la  guérifon  ne  fuit  pas 
toujours  le  traitement  le  plus  fage  &  le  plus  approprié; 
mais  ce  n’eft  point  la  faute  de  l’Art.  La  nécrofe  par  elle- 
même  n’efl  point  une  maladie  abfolument  dangereufe: 
car  fouvent  elle  n’efl:  pas  même  accompagnée  de  fiè¬ 
vre  ;  mais  pour  cela  elle  doit  être  récente  :  car  fi  elle  efl 
ancienne  ,  les  fujets  qui  en  font  atteints  font  dans  un 
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état  fi  délabré ,  qu’il  eft  difficile  de  rétablir  le  dérange¬ 
ment  total  de  l’organifation. 

Lori’qu’un  os  efi:  mort,  la  nature  cherche  à  le  rem¬ 
placer  par  un  autre  ;  elle  y  travaille  auffi-tôt  ,  en  for¬ 
mant  une  croûte  olTeufe  qui  enveloppe  le  féqueftre.  La 
partie  malade  acquiert  en  peu  de  temps  un  volume 
extraordinaire  ;  des  fiftules  ne  tardent  pas  à  s’ouvrir  , 
&  c’efi:  là  le  moment  d’épier  la  nature  ,  &  de  venir  à 
fon  fecours.  Si  à  ce  volume  du  membre  malade  ,  qui 
efi:  fouvent  double  de  celui  qui  efi;  fain  ,  on  ajoute  la 
dureté  des  parties  qui  font  fous  les  enveloppes  com¬ 
munes,  l’apparence,  c|uelquefois  trompeufe ,  des  parties 
molles  qui  femblent  avoir  très -peu  d’épaiffeur  ,  mais 
fur- tout  l’état  des  fiftules  profondes  qui  marchent  à 
travers  des  parties  dures,  &  aboutiffent  toujours  à  des 
os  dénudés  de  périoile  ,  &  allez  fouvent  mobiles  ,  on 
doit  à  ces  fymptômes  reconnokre  la  nécrofe. 

Que  fi  au  contraire  on  fe  méprend  fur  ces  carafteres, 
&  qu’on  ne  voie  qu’un  engorgement  avec  ulcérés,  une 
exoftofe,  une  carie,  ou  qu’on  regarde  la  maladie  comme 
incurable  ,  ce  qui  n’efi;  que  trop  ordinaire  :  alors  la 
fuppuration  qui  s’établit  entre  l’os  mort  ,  &  celui  qui 
fe  régénéré  ,  ne  peut  pas  fortir  toute  au-dehors  ;  il  en 
féjourne  toujours  une  portion  dans  les  cavités  ofiTeufes; 
elle  pafiTe  peu  à  peu  dans  la  mafié  des  humeurs;  elle  les 
ruine  &  ,y  porte  la  dépravation.  La  fievre  lente ,  l’en¬ 
gorgement  des  vifceres  ,  le  cours  de  ventre  ,  &c.  font 
les  fuites  de  ce  repompement;  le  malade  ne  tarde  pas  de 
fuccomber  aux  atteintes  d’un  mal,  dangereux  feulement, 
parce  qu’on  l’a  méconnu  dans  fon  origine  ,  &  qu’on 
n’en  a  pas  arrêté  les  progrès. 

Malheureufement  tel  étoit  l’état  du  plus  grand  nombre 

de 
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de  malades  attaqués  de  nécrofe  ancienne  qui  font  entrés 
à  rHôtel-Dieu  ;  tous  portoient  des  os  morts  depuis  un 
an  ,  dix-huit  mois  ,  deux  &  même  trois  ans.  Perfonne 
n’avoit  connu  ni  par  conféquent  traité  leur  maladie  ; 
quelques-uns  ont  été  parfaitement  guéris,  les  autres  n’ont 
dû  leur  mort  qu’aux  ravages  fourds  &  non  interrompus 
du  mal,  ou  à  des  caufes  étrangères.  Je  ne  rapporterai  pas 
ici  tous  les  cas  de  nécrofe  que  j’ai  obfervés  ;  ce  détail 
feroit  fuperflu.  J’ai  choifi  ceux  qui ,  par  la  différence 
de  l’état  du  féqueffre  ou  de  la  htuation  des  fïftules  , 
peuvent  éclairer  les  Praticiens  ,  &  leur  faire  connoître 
l’utilité ,  la  douceur  &  l’efficacité  du  traitement  particu¬ 
lier  que  mon  expérience  m’a  fait  adopter. 

PREMIERE  Observation. 

Je  préfentai  en  1783,  à  l’Académie,  une  portion  de 
tibia,  de  cinq  pouces  de  longueur,  entière  dans  fa  cir¬ 
conférence  :  je  l’avois  extraite  d’un  os  nouveau.  Une 
fluxion  de  poitrine  ayant  emporté  dans  la  fuite  le  fujet 
de  cette  obfervation,  je  détachai  du  cadavre  l’os  régé¬ 
néré  pour  le  montrer  à  la  Compagnie.  La  cavité  offeufe 
d’où  j’avois  retiré  l’os  mort,  n’étoit  pas  encore  fermée 
en  entier.  La  nature  ,  vaincue  par  un  autre  défordre  , 
n’avoit  pu  achever  fon  ouvrage  ;  on  voit  ce  qu’elle 
avoit  déjà  fait  pour  remplir  le  vuide  qu’avoit  occupé 
le  féqueftre ,  &  combien  peu  il  lui  reftoit  à  faire  pour 
terminer  la  cure.  Les  deux  orifices  font  encore  ouverts; 
on  voit  des  afpérités  en  mailles  de  réfeau,  qui  remplif- 
fent  la  cavité  ,  &  qui  abondent  vers  le  finus  inférieur 
qui  étoit  le  plus  grand.  Je  conferve  cette  piece ,  qui  efl 
d’autant  plus  curieufe  ÔL  inilruélive ,  que  la  nature  a  , 
Tome  III.  F  f 
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pour  ainfi  dire ,  été  prife  fur  le  fait.  J’obferverai  que  le 
tibia  régénéré  n’a  point  de  cavité  médullaire  ;  fa  forme 
eft  prefque  cylindrique  ,  avec  une  légère  courbure  en 
avant;  fa  fubftance  eft  brune  ;  les  trous  qui  laiffent  paffer 
les  vaiffeaux  font  d’un  grand  calibre  ;  il  y  en  a  plufieurs 
à  la  face  poftérieure ,  du  diamètre  d’une  plume  de  poule. 

Les  bouts  fupérieurs  &  inférieurs ,  dans  l’étendue  de 
demi-pouce  ,  annoncent  par  leur  couleur  &  leur  con- 
fiftance ,  qu’ils  appartiennent  à  l’os  primitif. 

/ 

Deuxieme  Observation. 

Un  enfant  de  i6  ans  entra  dans  l’Hôtel-Dieu  pour  y 
être  traité  d’un  ulcéré  à  la  partie  antérieure  &  moyenne 
de  la  jambe  gauche,  qui  étoit  le  double  plus  groffe  que 
la  droite  ;  le  taél  faifoit  connoître  que  le  gonflement 
étoit  ofTeux  ;  la  fonde  m’y  découvrit  une  fiftule  d’en¬ 
viron  deux  pouces  &  demi  de  profondeur  ,  garnie  de 
chairs  défordonnées ,  &  je  fentis  dans  fon  fonds,  l’os 
dénudé.  MM.  Dubernard,  Pouderous,  Benet  &  Mazars, 
Membres  de  l’Académie  des  Sciences  ,  portèrent  eux- 
mêmes  la  fonde  dans  le  trajet  de  la  fiftule  ;  la  pierre  à 
cautere  détruifît  les  mauvaifes  chairs.  La  chute  de  l’efcarre 
découvrit  l’os  régénéré  ;  il  étoit  percé  d’une  ouverture 
qui  laiffoit  appercevoir  des  fongofités  que  la  fonde  pé- 
nétroit,  dans  le  trajet  de  trois  ou  quatre  lignes,  avant 
de  parvenir  jufqu’à  l’os  primitif.  J’agrandis  cette  ouver¬ 
ture  ;  je  confumai  les  chairs  dépravées  avec  la  pierre 
infernale ,  &  je  découvris  aifément  l’os  mort  ;  il  avoit 
cinq  pouces  d’étendue  ;  il  étoit  éloigné  de  l’os  régénéré 
de  trois  ou  quatre  lignes.  Les  Académiciens  que  j’ai 
déjà  cités  voyant  le  malade  pour  la  fécondé  fois,  furent 
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convaincus  que  le  tibia  primitif  n’étoit  pas  exoftofé  ;  fa 
couleur ,  fes  angles  bien  prononcés ,  fes  faces  lifl'es  & 
unies  en  étoient  des  preuves  non  équivoques. 

L’indication  curative  n’exigeoit  autre  chofe  que  d’em¬ 
porter  la  caufe  immédiate  de  la  maladie  ;  je  ruginai  l’os 
mort  ,  jufqu’à  ce  que  je  le  trouvai  fain  ;  bientôt  de 
bonnes  chairs  le  couvrirent  ;  l’ouverture  fe  ferma  peu 
après,  &  la  guérifon  fut  opérée. 

TROISIEME  Observation. 

Jean  Auriole,  âgé  de  40  ans,  avoit  reçu  une  piquure 
au  doigt  index  de  la  main  droite  ;  ce  doigt  devint  en 
très-mauvais  état.  Ne  pouvant  travailler  de  fon  métier 
de  Forgeron,  il  entra  à  l’Hôtel-Dieu  le  17  Septembre 
1784  pour  fe  faire  foigner.  Les  irritations  &  les  étran- 
glemens  avoient  été  très-confidérables.  Le  périofte  de 
la  première  phalange  &  la  bafe  de  la  fécondé  étoient 
détachés;  des  liftules  placées  au  bord  radial  de  ce  doigt 
livroient  paffage  à  un  pus  fanguinolant  ;  il  étoit  évident 
que  les  os  abandonnés  par  le  périofte,  baignés  fans  cefl'e 
dans  le  pus ,  étoient  comme  morts ,  &  pouvoient  être 
regardés  comme  un  corps  étranger.  L’amputation  n’^toit 
plus  le  moyen  à  adopter  depuis  que  l’expérience  a  en¬ 
richi  la  pratique,  de  la  régénération  des  os  ;  l’extraflion 
des  os  morts  ne  me  parut  pas  non  plus  le  parti  le  plus 
prudent,  parce  que  le  doigt  auroit  pu  fe  raccourcir.  Je 
crus  donc  avantageux  de  différer  l’extraftion,  jufqu’â  ce 
que  le  périoffe  fût  muni  d’une  nouvelle  couche  offeulè. 
Je  ne  travaillai  dès-lors  qu’à  faire  ceffer  les  irritations, 
&  fixer  le  fuc  offeux  dans  le  périofte.  Après  trois  fe- 
maines  ,  je  fentis  l’os  régénéré  fe  former  autour  du 
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féqueftre.  J’agrandis  alors  une  fiftule  pour  en  faciliter 
rifl'ue  ;  &  après  l’efcarre  produite  par  la  pierre  à  cau¬ 
tère  5  en  piélence  des  Médecins  de  l’Hotel-Dieu  ,  & 
d’un  concours  d’Eleves  ,  je  faifis  le  féqueftre  avec  les 
pincettes  ,  &  fis  l’extraftion  de  la  première  phalange 
entière.  La  bafe  de  la  fécondé,  que  j’avois  jugée  morte 
au  premier  examen  du  malade  ,  tomba  par  parcelles  ; 
peu  à  peu  le  doigt  diminua  de  volume  ,  augmenta  en 
folidité  ,  &  le  malade  fut  guéri  au  bout  d’un  mois.  Je 
le  préfentai  quelque  temps  après  à  la  Compagnie  :  plu- 
fieurs  des  Membres  mefurerent  l’os  mort,  &  le  compa¬ 
rèrent  avec  le  régénéré.  Ils  le  trouvèrent  à  peu-près  de 
la  même  longueur.  L’os  régénéré  n’a  que  peu  de  mou¬ 
vement,  il  eft  vrai;  &  le  doigt  a  contrarié  une  légère 
courbure;  on  n’en  fera  pas  furpris,  lorfqu’on  faura  que 
la  maladie  qui  avoir  donné  la  mort  à  l’os ,  avoir  auffi 
détruit  les  tendons. 

QUATRIEME  Observation. 

Le  13  Mai  1785  ,  MM.  Gardeil  ,  ProfelTeur  en 
Médecine,  Mazars  &  Perolle,  Dofteurs  en  Médecine, 
étant  venus  à  l’Hôtel-Dieu  ,  je  les  priai  d’examiner  un 
malade  attaqué  de  nécrofe.  Ces  MM.  ayant  conftaté  fon 
état  par  un  verbal  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  le 
tranfcrire..  «  Nous  avons,  difent-ils ,  examiné  le  fémur 
»  droit  de  Jean  Delboy  ,  &  nous  l’avons  trouvé  fort 
»  tuméfié  à  fon  extrémité  inférieure  ,  fur  la  longueur 
»  d’environ  fept  pouces  jufqu’à  l’articulation  du  genou, 
»  près  laquelle  le  diamètre  de  l’os  nous  a  paru  de  trois 
'>')  pouces  &  demi,  l’os  en  cet  endroit  n’étant  recouvert 
»  que  des  mufcles  ou  tégumens  tellement  amincis  5 
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i>  qu’il  étoit  aifé  de  reconnoître  qu’il  n’y  avoit  tout  au 
y>  plus  que  deux  lignes  &  demie  de  parties  molles  au- 
»  deiTus  de  cet  os,  &  que  dans  la  partie  fupérieure  de 
»  la  tumeur  ,  le  diamètre  du  fémur  groffi  avoit  ,  y 
»  compris  les  tégumens,  un  peu  moins  de  trois  pouces 
de  diamètre  ;  obfervant  que  ,  dans  cette  partie  fupé- 
»  rieure,  les  tégumens  &  mufcles  étoient  beaucoup  plus 
»  épais ,  &  ne  nous  laiffoient  pas  la  faculté  d’évaluer ,  à 
»  caufe  de  leur  épaiffeur,  la  groffeur  de  l’os  lui-même, 
»  comme  nous  avons  cru  pouvoir  le  faire  pour  la  partie 
»  inférieure:  &  cependant  voulant  avoir  un  à  peu-près, 
»  nous  avons  préfumé  que  dans  la  partie  fupérieure,  la 
»  groffeur  de  l’os  pouvoir  être  d’un  pouce  &  demi  de 
»  diamètre.  Du  relie  ,  en  parlant  des  diamètres  du  fé- 
»  mur ,  nous  les  prenions  fur  une  ligne  tranfverfale  de 
»  l’extérieur  à  l’intérieur ,  de  la  droite  à  la  gauche.  ÎI 
y  avoit  un  ulcéré  hlluleux  avec  ouverture  à  la  partie 
»  fupérieure  &  pollérieure  de  la  tumeur  olTeufe,  envi- 
»  ron  un  pouce  au-delTous  de  fon  commencement.  Le 
»  Hylet  inlinué  par  l’ouverture  de  l’ulcere  ,  &  pouiTé 
»  vers  l’intérieur  un  tant  foit  peu  obliquement  en  mon- 
»  tant  ,  entroit  de  la  longueur  de  deux  pouces  cinq 
y>  lignes.  » 

Voilà  le  fidelle  tableau  de  l’état  du  malade  à  cette 
époque  ,  tel  que  l’ont  préfenté  les  MM.  que  j’ai  déjà 
cités;  ils  font  trop  clairvoyans  pour  n’avoir  pas  reconnu 
que  la  tumeur  offeufe  qu’ils  mefurerent  étoit  un  os  ré¬ 
généré  qui  en  enveloppoit  un  autre  ,  qu’on  touchoit 
même  avec  la  fonde  ;  ils  vouloient  prudemment  atten¬ 
dre  la  fin  de  la  cure  ou  celle  des  jours  du  fujet ,  pour 
l’alTurer  d’  une  maniéré  pofitive.  J’entrepris  donc  le  trai¬ 
tement  fuivant  mes  principes  ;  j’agrandis  la  fillule  ;  je 
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£s  des  inje£lions  ;  j’enlevai  avec  des  pincettes  plufieurs 
efquilles.  La  cuiffe  diminuoit  de  volume  ;  la  fuppuration 
étoît  moins  mauvaife ,  lorfque  des  accès  de  fievre  firent 
périr  le  malade.  M.  Gardeil  étoit  incommodé  lui-même 
alors.  MM.  Mazars  &  Perolle  virent  l’os  régénéré.  A 
la  faveur  de  fon  ouverture,  on  appercevoit  le  féqueftre; 
&  quoique  la  macération  en  ait  détaché  plufieurs  por¬ 
tions  ,  il  en  relie  néanmoins  une  confidérable  qu’on  ne 
peut  extraire  de  l’intérieur  du  nouvel  os ,  à  moins  de 
le  fendre.  Ce  dernier  a  à  peu-près  la  même  étendue  & 
le  même  diamètre  que  lui  avoient  trouvé  MM.  les  Mé¬ 
decins  qui  vinrent  à  l’Hôtel-Dieu. 

Cinquième  Observation. 

Le  même  jour  ,  ces  mêmes  MM.  examinèrent  auffi 
la  jambe  d’un  enfant  de  1 2  ans  ,  qui  étoit  à  peu-près 
dans  le  même  état  que  le  précédent  ;  la  pierre  à  cautere 
me  fervit  encore  pour  agrandir  la  fifiule,  &  mettre  l’os 
régénéré  à  découvert.  MM.  Dubernard  &  Gardeil  fu¬ 
rent  un  jour  témoins  que  j’enlevai  une  portion  d’os 
régénéré  pour  pouvoir  découvrir  l’os  mort  qui  tomba 
par  parties ,  &  le  malade  parfaitement  guéri  fe  fert  au¬ 
jourd’hui  de  fa  jambe. 

SIXIEME  Observation. 

Un  enfant  de  14  ans  vint  à  l’Hôtel-Dieu,  ayant  les 
deux  tiers  de  la  partie  inférieure  de  la  cuiffe  droite  le 
double  plus  groffe  que  la  gauche  ;  on  jugeoit  facile¬ 
ment  par  le  taêl  que  le  gonflement  étoit  offeux.  A  la 
partie  inférieure  de  ce  gonflement,  il  y  avoit  un  ulcéré^ 
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la  fonde  parcouroit  deux  pouces  de  chemin  pour  arriver 
à  l’os  mort.  Je  le  mis  à  découvert  par  le  moyen  du 
cauftique,  &  avec  des  pincettes  je  fis  l’extraélion  d’un 
féqueltre  cylindrique  de  cinq  pouces  d’étendue.  La  ca¬ 
vité  offeufe  d’où  je  l’avois  tiré  étoit  afiez  confidérable 
encore  quelques  jours  après ,  pour  permettre  qu’on  l’y 
replaçât.  M.  Gardeil  vint  l’examiner  ;  je  voulus  re¬ 
placer  devant  lui  l’os  mort  dans  le  nouveau  ,  il  arrêta 
ma  main.  La  vue ,  dit -il ,  me  fuffit  :  il  contempla  cet 
ouvrage  de  la  nature  avec  la  fatisfaêlion  qu’un  homme 
à  talens  éprouve  à  la  vue  d’auffi  grandes  merveilles. 
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EXAMEN 


Des  Phénomènes  de  J! Acide  nitreux. 


Par  M.  Reboul. 
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Il  faut  convenir  que  l’acide  nitreux  eft  d’une  nature 
merveilleufe  ;  plus  je  le  conlidere ,  plus  il  excite  mon 
admiration,  &  plus  le  fujet  me  paroît  inépuifable. 
Prieftley,  Bxp.  tom.  2,/?.  151. 

■tc==  -■  ==■ - - ==„■  ■■■=> 

U  C  U  N  acide  ne  préfente  des  phénomènes  auffi 
variés  &  auffi  furprenans  que  l’acide  nitreux.  Ceux  qui 
ont  cherché  à  les  expliquer  ,  les  ont  prefque  toujours 
déduits  d’une  feule  propriété  qu’on  lui  attnbuoit,  celle 
de  s’unir  au  phlogiftique.  Il  ne  détonnoit  avec  les  , 
charbons  ,  il  n’enflammoit  les  huiles  ,  ne  caicinoit  les 
métaux  ,  que  par  fon  affinité  avec  le  phlogiftique.  Le 
phlogiftique  le  réduifoit  tantôt  en  vapeurs  rouges  ,  & 
tantôt  en  fluide  élaftique  &  fans  couleur.  On  diroit ,  à 
lire  les  écrits  de  ces  Savans,  qu’ils  étoient  bien  moins 
occupés  dans  leurs  recherches  ,  à  connoître  ce  qui  fe 
paftbit  dans  les  opérations  de  la  nature,  qu’à  fuivre  la 
marche  &  les  comffiinaifons  de  cet  Agent  devenu  uni- 
verfel  depuis  que  Stahl  Tavoit  introduit  dans  la  fcience 
dont  on  eft  à  la  veille  de  l’exclure  tout- à- fait.  Il  eft 
démontré  aujourd’hui  que  les  altérations  qu’on  fait  fubir 
à  l’acide  nitreux  dans  nos  laboratoires  ,  viennent  bien 
moins  de  fon  union  à  une  fubftance  quelconque  ,  que 


DE  l'Académie  de  Toulouse.  2^1 

de  la  réparation  réelle  de  fes  principes.  Or,  ii  ces  phé» 
nomenes  tiennent  à  la  décompofition  de  l’acide  lui- 
même  ,  il  eft  indubitable  que  la  connoiffance  de  fes 
parties  conllituantes  doit  fervir  de  bafe  à  toutes  les  ex¬ 
plications  qu’on  pourroit  hafarder  ;  &  j’oferai  même 
dire  que  l’acide  nitreux  ne  fera  fuffifamment  analyfé  , 
que  lorfqu’on  fera  venu  à  bout  de  rendre  compte  de 
toutes  les  altérations  qu’il  fubit  en  fe  décompofant  , 
fans  recourir  aux  hypothefes  &  aux  conjeêfures. 

Je  me  fuis  livré  à  cet  examen ,  d’après  les  nouvelles 
notions  qu’on  vient  d’acquérir  fur  la  nature  de  cet  aci¬ 
de  ;  &  m.on  but ,  dans  ce  Mémoire  ,  eft  d’examiner  s’il 
exifte  une  parfaite  correfpondance  entre  la  véritable 
connoiffance  de  fes  bafes  &  les  phénomènes  où  celles- 
ci  font  féparées  &  leur  font  unies  d’autres  corps. 

Je  traiterai  fucceffivement  des  décompofttions  qu’il 
fubit,  1°.  par  l’intermede  de  la  chaleur  &  de  la  lumière; 
2°.  par  l’intermede  des  métaux  &  des  foufres  ou  bafes 
acidifiables  ;  3°.  par  l’intermede  des  huiles  &  du  char¬ 
bon  :  mais  je  dois,  avant  tout,  expofer  les  faits  princi¬ 
paux  qui  fervent  de  bafe  à  cet  examen  &  à  l’analylè 
de  l’acide  nitreux.  Ces  faits  fe  trouvent  épars  dans  les 
divers  écrits  de  ceux  qui  fe  livrent  encore  aujourd’hui 
à  ces  recherches.  Si  tous  n’en  ont  pas  tiré  les  mêmes 
conféquences  ,  c’eft  que  la  plupart  fe  font  bornés  à 
i’obfervation  de  quelques  faits  ifolés ,  &  qu’ils  ont  été 
féduits  par  le  charme  d’une  brillante  hypothefe,  ou  en¬ 
chaînés  par  l’autorité  de  quelque  ancienne  opinion.  Je 
chercherai  à  éviter  ce  double  écueil ,  en  ne  préfentant 
dans  les  faits  c|ue  ce  qu’on  peut  y  voir,  &  tâchant  de 
ne  rien  oublier  de  ce  qu’on  y  a  vu,  diftinguant  foigneu- 
fement  ce  qui  eft  démontré  d’avec  ce  qui  n’eft  que  pro- 
Tome  IIL  G  g 
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bable  ,  &  ce  qui  eft  probable  d’avec  ce  qui  n’ell  pas 
poflible. 

§.  I. 

Des  parties  conjlituantes  de  l' Acide  nitreux. 

[A]  L’opinion  qu’avoient  adoptée  fur  la  nature  de 
l’acide  nitreux ,  Stahl  &  fes  difciples ,  me  paroît  moins 
fondée  fur  des  recherches  expérimentales,  que  fur  l’idée 
que  s’étoit  formée  cet  ingénieux  Chymifte  de  l’exiftence 
d’un  acide  primitif  &  bafe  de  tous  les  autres.  Cette 
proportion ,  qu’il  regarda  plutôt  comme  nécelTaire  que 
comme  démontrée,  le  conduilit  à  prétendre  que  l’acide 
nitreux  n’étoit  qu’une  combinaifon  d’acide  vitriolique 
&  de  principe  inflammable.  Cependant  il  elTaya  vaine¬ 
ment  de  rapprocher  l’acide  nitreux  de  l’état  d’acide  vi¬ 
triolique.  Il  crut  toutefois  avoir  réufli  à  le  retirer  de 
l’acide  marin ,  en  diftillant  celui-ci  fur  du  fer.  Scheele 
a  cherché  à  l’excufer,  en  fuppofant  qu’il  avoir  été  trompé 
par  l’odeur  de  l’acide  marin  déphlogifliqué  ;  mais  il  efl: 
difficile  de  concevoir  comment,  par  l’intermede  du  fer, 
Stahl  a  pu  fe  procurer  cet  acide.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
plufîeurs  Savans  fe  font  appliqués  à  vérifier  la  conjec¬ 
ture  de  Stahl  ,  &  ont  cru  la  confirmer  par  de  fauflTes 
analogies  ,  &  par  les  conjeélures  forcées  de  quelques 
expériences  douteufes  (i).  De  nos  jours  on  ne  s’efl:  pas 
moins  exercé  à  chercher  l’origine  de  l’acide  nitreux  dans 
quelque  autre  acide.  M.  Woulfe  (2)  avoir  annoncé  la 
tranfmutation  réciproque  de  l’acide  nitreux  &  de  l’acide 

(t)  Voyez  DiiTertat.  de  M.  Pietfch  fur  la  génération  du  nitre  ,  couronnée  à 
Berlin  en  1 749.  M.  de  Vannes ,  Mémoire  couronné  à  Befançon  en  1 166,  Macquer , 
Dict.  de  (Ihymie. 

(2)  Voyez  Prieftley ,  Exp.  t.  z  ,  p.  199. 
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marin  ;  mais  je  ne  crois  pas  cpi’il  ait  publié  Ton  travail 
fur  ce  fujet. 

[B]  Tous  ceux  qui  ont  voulu  établir  une  nouvelle 
doâirine  fur  l’acide  primitif,  ont  regardé  l’acide  nitreux 
comme  un  de  fes  dérivés.  Ainfi  MM.  Landriani  &  de 
Buffon  trouvent  fon  origine  dans  l’acide  méphytique. 
M.  Sage  l’a  défigné  d’abord  comme  produit  par  l’acide 
phofphorique  ,  &  enfuite  par  l’acide  qu’il  appelle  igné. 
Je  me  garderai  bien  de  difcuter  ici  toutes  ces  hypothe- 
fes ,  qui  font  le  fruit  de  l’imagination ,  bien  plus  que  de 
l’examen  réfléchi  des  Lois  de  la  nature  ;  qui  ne  doivent 
leur  fuccès  momentané  qu’à  l’état  d’obfcurité  où  fe 
trouve  la  fcience,  lorfqu’elles  viennent  à  naître,  &  qui 
difparoiffent  fucceffivement  à  mefure  que  la  fcience  s’é¬ 
claire  d’une  vraie  lumière  dont  elles  ont  fouvent  retardé 
le  progrès  par  les  fauffes  lueurs  qu’elles  ont  pu  répandre. 
Il  paroît  démontré  aujourd’hui  qu’il  exifte  un  principe 
commun  à  tous  les  acides ,  uni  dans  chacun  à  une  bafe 
différente ,  &  fufceptible  de  quitter  l’une  pour  s’unir  à 
l’autre  ;  mais  ce  principe  n’eff  point  lui-même  un  acide. 
Tous  les  réfuîtats  de  fon  union  avec  les  diverfes  fubf- 
tances ,  ne  font  point  des  acides  ;  bien  plus,  l’acidité  qu’il 
produit,  en  s’uniffant  à  quelques  bafes  acidifiables ,  fem- 
ble  dépendre  d’un  certain  degré  de  faturation  :  nous  en 
verrons  un  exemple  frappant  dans  l’examen  de  l’acide 
nitreux.  Ce  principe  acidifiant  eff  le  même  que  celui  de 
la  refpiration  &  de  la  combuffion  ;  c’eft  celui  qui  cal¬ 
cine  les  métaux  &  rancit  les  huiles.  L’air  vital  eff  ce 
principe  ,  ou  plutôt  une  combinaifon  de  ce  principe 
avec  la  dofe  de  chaleur  combinée  ,  néceffaire  pour  le 
maintenir  dans  l’état  aériforme.  C’eft  à  cette  notion 
limple  &  confirmée  par  l’expérience  que  fe  réduifent 
toutes  nos  connoiftances  fur  l’acide  primitif. 
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[  C  ]  L’élément  terreux  a  été  Ipng  -  temps  regardé 
comme  l’un  des  principes  de  l’acide  nitreux.  Stahl  l’ad- 
mettoit  dans  tous  les  acides ,  comme  dans  prefque  tous 
les  corps  de  la  nature.  Dans  ce  temps  où  la  fcience  étoit 
encore  dans  un  grand  vuide  d’obfervations  &  de  faits, 
les  conjefiures  fuppléoient  aux  recherches  ,  &  en  dif* 
penfoient  trop  fouvent. 

Quelques  Savans  de  bonne  foi  conviennent  aujour¬ 
d’hui  qu’on  ne  fait  ce  que  c’eh:  que  l’élément  terreux  , 
puifqu’il  exifte  cinq  terres  parfaitement  dih:infî:es  &  in¬ 
dépendantes  les  unes'  des  autres.  Au  refte ,  les  plus  zélés 
défenfeurs  de  Stahl  (i)  n’ont  pu  démontrer  un  atome 
de  terre  quelconque  dans  l’acide  du  nitre. 

Je  remarquerai  même  ici  qu’un  célébré  Chymifle  de 
nos  jours,  bien  fupérieur  à  Stahl  lui-même  par  la  fubli- 
mité  du  génie  &  le  feu  de  l’imagination,  M.  Scheele, 
a  foupçonné  qu’un  principe  acide  entroit  dans  la  com- 
pofition  de  chaque  terre  ,  &  y  étoit  fortement  lié  par 
le  phlogiftique.  Mais  il  réfulte  même  de  fa  conjeêlure, 
eh  la  ramenant  à  l’examen  impartial  des  phénomènes 
naturels ,  &  faifant  abhiraêlion  des  principes  de  l’Auteur , 
que  ces  terres  font  plus  que  jamais  confirmées  dans  l’état 
élémentaire  ,  puifqu’elles  font  confidérées  comme  des 
foufres ,  ou  comme  des  bafes  acidihables  très  -  pures  , 
lefquelles ,  jufqu’à  préfent ,  ont  réfifté  à  l’analyfe. 

[D]-  Ce  n’eft  que  depuis  quelques  années  qu’on  a 
révoqué  en  doute  fi  la  matière  du  feu  exiftoit  dans 
l’acide  nitreux.  La  prévention  avoit  été  d’abord  jufqu’à 
n’établir  de  différence  entre  cet  acide  &  le  vitriolique, 
que  fur  une  furabondance  de  ce  principe.  Macquer  con- 


(i)  Macquer,  Dift.  de  Chymie,  art.  Acide  nitreux. 
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vaincu  de  la  préfence  de  l’air  dans  l’acide  nitreux  ,  ne 
l’y  croyoit  uni  qu’au  feu  lui-même.  Prieftley  s’étonnoit 
que  cet  acide  contenant  déjà  tant  de  phlogiftique  ,  en 
fût  pourtant  li  avide.  D’autres  Chymilles  fe  font  con¬ 
tentés  de  le  regarder  comme  étant  feulement  partie 
conftituante  du  gas  nitreux. 

Avant  d’aller  plus  loin  ,  tâchons  de  nous  faire  une 
idée  exaêfe  de  ce  qu’il  faut  entendre  par  le  mot  de 
phlogiftiqiie ,  &  déterminons  notre  jugement  fur  l’em¬ 
ploi  qu’on  doit  en  faire. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  rien  ajouter  à  l’excellente  (i) 
Differtation  de  M.  Lavoilier  fur  ce  fujet  ,  je  ne  crois 
pas  devoir  me  difpenfer  d’en  placer  ici  une  difcuffion 
abrégée  ,  qui  peut  écarter  d’un  feul  coup  toutes  les 
objeélions  qu’on  auroit  à  propofer  dans  l’examen  des 
diverfes  queilions  traitées  dans  ce  Mémoire. 

[  E  ]  Que  faut-il  donc  entendre  par  pblogiftique  ? 
eft-ce  la  fubftance  combuftible  univerfelle ,  la  feule  ca¬ 
pable  de  produire  &  de  dégager  la  chaleur  &  la  lumiè¬ 
re,  ou  bien  eft-ce  cette  même  chaleur  &  cette  lumière 
qui  fe  dégagent  pendant  la  combuilion  ?  Examinons 
rapidement  les  phénomènes  de  la  combuftion. 

Nous  obfervons  d’abord  que  la  chaleur  &  la  lumière , 
ou  quelquefois  feulement  la  chaleur ,  fe  manifeftent  & 
pafTent  de  l’état  combiné  à  l’état  libre. 

Quelquefois  le  corps  combuftible  paffe  de  l’état 
concret  à  l’état  aériforme  ,  en  s’unifiant  à  l’air  vital  ; 
mais  plus  fouvent  l’air  vital  paiTe  de  l’état  aériforme  à 
l’état  concret  ,  en  s’unifiant  au  corps  combuilible. 
L’Obfervateur  dépouillé  de  toute  prévention  ne  voit 


(i)  Réflex.  fur  le  Phlogiftique ,  Méra.  de  l’Acad,  1787. 
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ici  d’autre  matière  du  feu  que  celle  qui  fe  manifelle  en 
produifant  lumière  &  chaleur.  Il  eft  conduit  naturelle¬ 
ment  à  fuppofer  que  cette  matière  exiftoit  avant  la 
combuflion  fixée  &  combinée,  au  moins  dans  l’une  des 
deux  fubfiances  brûlées,  &  l’examen  ultérieur  du  réfidu 
de  ces  fubfiances  lui  apprend  qu’elles  ne  fe  font  pas 
dépouillées  en  brûlant  de  tout  le  feu  qu’elles  contenoient. 

Si  on  donne  le  nom  de  phlogifiique  à  cette  matière 
du  feu  fixée  dans  les  corps ,  il  faut  renoncer  à  dire  que 
le  phlogifiique  efi;  le  principe  des  métaux ,  des  foufres 
&  de  tous  les  corps  ^'inflammables  :  car  les  expériences 
de  MM.  Wilkes  (i),  Crawford  (2)  &  Lavoifier  (3)  , 
nous  apprennent  que  cés  fubfiances  ne  contiennent  du 
feu  ,  que  parce  qu’aucun  corps  n’en  efi:  privé  dans  la 
nature  ;  qu’elles  en  font  d’ailleurs  très-peu  pourvues  , 
&  que  loin  de  le  perdre  en  brûlant ,  elles  femblent  au 
contraire  s’en  approprier  davantage.  Ces  Savans  nous 
apprennent  auffi  que  l’air  vital  contient  infiniment  plus 
de  chaleur  comibinée  que  tous  les  autres  corps  ;  d’où 
l’on  peut  induire  que  c’efi:  lui  qui  fournit  toute  celle 
qui  fe  dégage  pendant  la  combuflion,  &  en  outre,  celle 
que  le  corps  inflammable  abforbe  en  brûlant. 

Ainfi  les  corps  combuftibles  ne  brûlent  point  à  raifon 
de  la  matière  du  feu  qu’ils  contiennent  ,  &  par  confé- 
quent  cette  matière  du  feu  n’efi:  point  le  phlogiftique. 
Quelle  efi:  donc  cette  fubfiance  qui  fe  trouve  unie  à  tous 
les  corps  capables  de  brûler ,  &  qui  efi:  dîffinéle  du  feu 
combiné  ?  C’efi:  ,  dira-t-on  ,  le  principe  univerfel  de 
l’inflammiabilité  ,  celui  qui  s’unit  à  l’air  vital  dans  la 


(1)  Journal  de  Phylîq.  1786. 

(2)  Idem.  1781. 

(j)  Mém.  de  l’AcacL  1780» 
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combuftion ,  &  en  dégage ,  par  une  affinité  fupérieure , 
la  matière  du  feu  &  de  la  chaleur. 

Quoi  !  n’y  auroit-il  qu’un  feul  corps  combuftible  ? 
Et  puifque  toute  fixation  d’air  vital  eft  une  véritable 
combuftion  ,  cet  agent  fi  répandu  ,  fi  ardent  à  s’unir  , 
fi  varié  dans  fes  combinaifons,  ne  trouveroit-il  dans  la 
nature  qu’une  feule  fubftance  capable  de  l’attirer  &  de 
le  fixer  ?  Certainement  on  ne  pourra  fe  difpenfer  de 
conclure  d’une  pareille  propofition,  que  tous  les  produits 
de  la  combuftion  ne  devroient  former  qu’une  même 
fubftance ,  qui  réfulteroit  de  l’union  de  l’air  vital  avec 
le  phlogiftique  ,  &  c’eft  en  effet  ce  qu’ont  avancé  les 
Défenfeurs  (i)  les  plus  conféquens  du  fyftême  de  StahL 
Mais  on  ne  peut  nier  que  les  chaux  métalliques ,  la  plu¬ 
part  des  acides,  &  l’eau  elle  même,  qui  font  des  réfidus 
de  diverfes  combuftions  ,  ne  foient  auffi  très-différens 
entre  eux.  Au  refte ,  il  eft  aifé  de  reconnoître  ce  qui  a 
pu  induire  en  erreur  fur  l’idée  qu’on  s’eft  formée  du 
phlogiftique ,  &  on  eft  même  forcé  d’avouer  que  cette 
erreur  eft  un  trait  d’imagination  &  de  génie.  Stahl  ob- 
ferva  qu’un  corps  combuftibîe  pouvoir  perdre  la  faculté 
de  brûler  en  la  tranfmettant  à  un  autre  ;  il  en  conclut 
que  cette  faculté  de  brûler  n’appartenoit  qu’à  un  feul 
principe  très-répandu  dans  la  nature  ,  plus  ou  moins 
adhérent  aux  corps  inflammables ,  fuivant  l’ordre  de  fes 
affinités. La  combuftion  privoit  les  corps  de  ce  principe; 
d’où  il  déduiftt  que  ce  principe  étoit  le  feu  lui-même 
qui  fe  dégageoit  pendant  la  combuftion.  N’étoit~il  pas 
naturel  de  penfer  que  les  corps  brûlés  étoient  privés  de 
l’élément  du  feu  ,  &  que  celui-ci  étoit  uni  aux  com- 


(i)  Kirwan,  Journal  de  Phyfiq.  1785-1786.  Senebier,  idem  1787,  autres. 
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buftibles  ?  Ne  fembloit-il  pas  démontré  qu’un  corps 
brûlé  en  pourroit  brûler  un  autre,  en  lui  enlevant  le  feu 
combiné  ,  &  reprenant  ainfi  à  fes  dépens  la  faculté  de 
brûler  ?  L’influence  de  l’air  fut  totalement  néglio-ée  dans 
cet  examen  de  la  combuflion,  &  je  ne  doute  point  cjue 
Stahl  lui-même  n’eût  le  premier  renoncé  à  fa  théorie  , 
s’il  avoit  eu  fous  les  yeux  les  faits  que  j’ai  expofés  ci- 
devant.  La  matière  du  feu  qui  fe  dégage  dans  la  com- 
buflion  n’efl;  plus  néceffaire  dans  les  corps  combuftibles 
depuis  qu’on  fait  que  l’air  vital  en  eil;  h  abondamment 
pourvu;  &,  en  fecohd  lieu,  loifqu’on  rend  à  un  corps 
la  propriété  de  brûler,  il  efl  bien  certain  qu’on  lui  en- 
leve  le  principe  de  l’air  vital;  mais  rien  ne  prouve  qu’iî 
s’y  combine  un  atome  de  matière  quelconque.  Ainfi 
dans  la  révivification  du  foufre  ou  d’un  métal  par  l’in- 
termede  de  charbon  ,  le  foufre  &  le  métal  acquièrent 
bien  l’inflammabilité  à  mefure  que  le  charbon  la  perd  ; 
mais  celui-ci  ne  leur  cede  point  fon  principe  inflam¬ 
mable  ;  il  ne  le  cede  qu’à  la  bafe  de  l’air  vital  ,  Si 
s’unit  à  elle  dans  fa  totalité  ,  en  formant  de  l’acide 
méphytique. 

On  ne  s’efl:  point  élevé  tout  d’un  coup  à  cette  con- 
noiffance  exaéle  des  phénomènes  de  la  combuftion,  & 
ce  n’efl:  que  par  la  difcufîion  fucceffive  des  dermeres 
conféquences  de  la  théorie  de  Stahl ,  qu’on  efl:  parvenu 
à  en  ébranler  les  fondemens  &  à  détruire  l’édihce. 

On  a  d’abord  obfervé  qu’il  fuffifoit  pour  rendre  la 
combuftibilité  à  quelques  corps  brûlés  ,  de  les  priver 
d’air  vital  ,  &  il  s’en  efl:  trouvé  qu’on  en  prive  fans 
l’intermede  du  charbon  &  de  toute  autre  matière  ,  fi 
ce  n’efl  celle  du  feu  &  de  la  chaleur  qui  pénétré  à 
travers  les  vaifleaux.  Ici  s’efl  élevé  un  nouvel  ordre  de 

chofes  ; 


DE  l'Académîe  de  Toulouse.  241 

cliofes;  les  défenfeurs  du  phlogiilîque  fe  font  divifes  en 
plufieurs  partis. 

Les  uns  ont  dit  vaguement  que  la  chaleur  avoir 
quelquefois  la  propriété  du  phlogiftique. 

D’autres  ont  regardé  ce  principe  comme  la  pure  ma- 
tiere  de  la  lumière  ;  mais  ne  pouvant  établir  de  parité 
parfaite  entre  le  principe  lumineux  &  le  principe  corn- 
buftibie  des  charbons  &  des  huiles ,  ils  font  véritablement 
tombés  dans  l’inconvénient  que  leur  reprochent  P4fvî. 
Scheele  (i)  &  Lavoifier  (2) ,  d’admettre  un  phlogifti- 
que  groilier  &  un  phlogiftique  fubtil,  dont  l’un  pénétré 
les  vaiffeaux,  &  l’autre  ne  les  pénétré  point.  M.  Scheele 
a  applani  toutes  les  difficultés  ,  en  fuppofant  que  le 
phlogiftique  tant  cherché,  étoit  dans  la  chaleur  même, 
combiné  avec  l’air  vital  ;  mais  cette  fuppofition  exige 
que  dans  les  combullions  faites  dans  des  vaiffeaux  clos, 
l’air  vital  paffe  à  travers  ces  vaiffeaux  ,  transformé  en 
chaleur,  ce  qui  eft  démenti  par  l’expérience.  Cependant 
l’édifice  que  ce  Suédois  a  élevé  au-deffus  de  celui  de 
Stahi  ,  non  moins  fragile  que  le  fien  ,  eff  encore  bien 
plus  remarquable  par  la  magnificence  du  deffein  &  la 
hardieffe  de  l’exécution. 

Enfin  quelques  Chymiftes  ,  &  ce  font ,  ce  me  fem- 
bîe,  les  plus  conféquens  ,  à  la  tête  defquels  je  mets  M. 
Kirwan ,  ont  nié  que  la  chaleur  pût  fournir  le  phlogiffi- 
que  ,  &  ont  expliqué  d’une  maniéré  très-ingénieufe  la 
réduélion  des  chaux  métalliques  fans  addition  de  char¬ 
bon.  Suivant  leur  doéfrine,  le  phlogiffique  n’abandonne 
pas  les  métaux  parfaits  lorfqu’ils  fe  calcinent ,  mais  il 
s’unit  à  l’air  vital  que  ceux-ci  abforbent  pendant  la  cal- 

(i)  Traité  du  Feu. 

(î)  Réflex.  fur  le  Phlogiflique. 

Tome  IIL  H  li 
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cination ,  &  forme  avec  lui  de  l’acide  méphytique.  Cet 
acide  eft  décompofé  par  l’aflion  de  la  chaleur  ;  l’air 
vital  en  eft  dégagé,  &  le  phlogiftique  demeure  toujours 
uni  à  la  fubftance  métallique.  En  foumettant  cette  ex¬ 
plication  aux  réglés  fondamentales  de  la  Chymie  ,  on 
fent  fort  bien  que  les  chaux  d’or,  d’argent,  de  mércure 
ne  feroient  plus  que  des  fels  métalliques  à  bafe  d’acide 
méphytique  ,  entièrement  femblahles  aux  précipités  de 
ces  métaux  par  les  méphytes  alkalins  ou  terreux  ,  & 
fufceptibles  d’être  décompofés  par  l’affinité  fupérieure 
de  prefque  tous  les  âcides. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  nier  que  dans  ce  fyflême  le 
phlogiftique  ne  foit  un  corps  réellement  exiftant  dans 
la  nature ,  &  parfaitement  dillinêl  de  tous  les  autres , 
dont  la  propriété  caraftériftique  eû.  de  former  l’acide 
méphytique  par  fon  union  avec  la  bafe  de  l’air  vital 
ou  principe  oxigine. 

C’effi  une  fubftance  combuüible  la  plus  abondante 
de  toutes  (i),  &  qui  paroît  devoir  fon  origine  à  l’or- 

(i)  On  a  cru  rétablir  le  phlogiftiqiie  dans  fes  droits ,  en  objeftant  que  l’acide 
méphytique  fe  produifoit  dans  prefque  toutes  les  combuftions  ,  &  qu’il  falloir 
admettre  le  charbon  dans  la  plupart  des  métaux,  dans  les  gas  inflammables,  &c. 
Mais  il  faudroit  encore  ,  pour  que  ce  principe  méritât  le  nom  de  phlogiftique , 
que  les  corps  combuflibles  ne  puflent  brûler  que  par  lui ,  8c  qu’il  n’y  eût  dans 
leur  fubftance  de  combuftible  que  le  charbon  qu’ils  contiendroient  ;  cependant  il 
eft  bien  certain  que  les  corps  qui  ont  la  propriété  de  brûler  ,  la  poffedent  dans 
toute  leur  fubflance ,  &t  que  chacun  de  leurs  atomes  fimilaires  contraéle  la  même 
union  avec,  la  bafe  de  l’air  vital. 

M.  de  Lametherie  a  dit ,  Journal  de  Phyfique ,  Septembre  1786  :  voilà  enfin 
avancer  l’exiftence  d’une  matière  inflammable  dans  les  métaux. 

J’ignore  quels  font  les  Chymifles  qui  ont  nié  que  le  fer  fût  doué  d’une  matière 
combuftible  ;  bien  plus ,  la  préfence  du  charbon  y  étant  démontrée ,  on  ne  peut 
fe  refufer  à  dire  que  dans  le  fer  font  réunies  deux  fiibftances  combuftibles,  dont 
l’une  produit  en  brûlant  de  l’acide  méphytique  ,  8c  l’autre  de  l’éthiops  martial, 
la  plupart  des  fubftances  combuftibles ,  ont  la  propriété  de  s’unir  enfemble  ,  8c 
c’eft  pour  cette  raifon  que  la  combuftion  du  charbon  végétal  produit  de  l’eau  , 
8c  que  celle  du  gas  inflammable  des  métaux,  de  l’efprit-de-vin ,  8cc.  forme  de 
l’acide  méphytique. 
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ganifation  ;  mais  ce  n’efl;  pas  la  fubflance  combuilibie 
unique  &  univerfelle  ;  en  un  mot  ,  ce  n’eil  pas  ie 
phîogiflique. 

Or  comme  de  tous  les  êtres  auxquels  on  a  donné 
fucceffivement  le  nom  de  phlog]ftic[ue  ,  celui-ci  eil  le 
feul  dont  Texiftence  &  l’aOiion  chymique  foient  bien 
déterminées  ,  c’eft  lui  feul  que  j’aurai  en  vue  dans  la 
difcuffion  de  tous  les  faits ,  où  l’on  a  fuppofé  l’influence 
de  cet  agent,  &  je  l’appellerai  fimplement,  à  l’exemple 
de  M.  Lavoifier,  principe  charbonneux;  dénomination 
qu’on  a  vainement  tenté  de  ridiculifer  ,  &  qui  efl  en 
effet  la  plus  convenable  à  une  fubftance  identique  à 
elle-même  dans  tous  les  différens  corps  où  elle  fe  trou¬ 
ve  ,  &  qui  n’eft  nulle  part  aufli  abondante  que  dans  le 
charbon. 

C’eff  ici  le  lieu  d’examiner  fi  ce  principe  exiffe  dans 
l’acide  nitreux  ;  c’eff  à  fa  préfence  qu’on  a  attribué  les 
couleurs  bleue ,  verte  &  jaune  que  prend  cet  acide.  Les 
vapeurs  rouges  cîu’il  exhale  ont  été  fur- tout  regardées 
comme  produites  par  ce  principe  charbonneux  qu’on 
appeloit  du  nom  de  phîogiflique,  foit  parce  cju’on  attri- 
buoit  à  ce  principe  toute  addition  de  couleur  &  de 
volatilité ,  foit  parce  que  les  vapeurs  rouges  fe  produi- 
fent  dans  l’acide  nitreux  par  le  mélange  des  métaux,  du 
fucre  ,  du  charbon  ,  &  de  toutes  les  matières  qu’on 
appeloit  indiflinflement  phlogifliques.  ^ 

Nous  reviendrons  fréquemment  à  l’examen  de  ce 
phénomène  ;  il  me  fuffira  ici  de  faire  remarquer  que  la 
chaleur  feule  &  l’aflion  de  la  lumière  folalre ,  fuffifent 
pour  colorer  l’acide  nitreux  ,  &  lui  communiquer  plus 
de  volatilité  ;  que  l’analyfe  de  ce  phénomène  n’y  fait 
voir  que  la  féparation  d’une  certaine  quantité  d’air  vital; 
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que  tous  les  corps  inflammables  qui  produifent  le  même 
effet  fur  l’acide  nitreux ,  ne  paroiffent  agir  fur  lui  qu’en 
lui  enlevant  auffi  le  principe  oxigine  ;  enfin  que  l’ac¬ 
tion  des  corps  combuffibles  charbonneux  différé  de 
celle  des  autres  corps  combuffibles  ,  en  ce  qu’il  fe 
produit  de  l’acide  méphytique  ;  d’où  l’on  doit  con¬ 
clure  que  fi  le  principe  charbonneux  agit  dans  cette 
opération  ,  c’eft  en  s’uniffant  à  l’air  vital  ,  &  non  à 
l’acide  nitreux. 

Cependant  comme  il  fe  dégage  dans  toutes  ces  opé¬ 
rations  un  fluide  aériforme  d’une  nature  particulière  , 
qu’on  nomme  gas  nitreux  ,  plufieurs  Chymiffes  font 
convenus  d’admettre  dans  ce  gas,  le  principe  charbon¬ 
neux  combiné  ,  &  quelques-uns  l’ont  même  regardé 
comme  une  combinaifon  d’acide  pur,  &  de  ce  principe. 
Réfervons  cette  difcufîion  pour  l’examen  des  phénomè¬ 
nes  où  fe  produit  ce  gas  nitreux. 

[F]  Quant  à  la  matière  du  feu  &  de  la  chaleur  que 
contient  l’acide  nitreux  ,  je  me  bornerai  ici  à  énoncer 
les  réfultats  très  -  conformes  des  expériences  de  MM. 
Crawford  &  Lavoiffer.  Suivant  le  premier  ,  l’acide 
nitreux  rutilant,  dont  la  denffté  eft  i,  355,  ao,  576 
de  chaleur  fpécifique  ;  fuivant  M.  Lavoiffer  ,  celle  de 
l’acide  non  fumant  a  i  ,  299  de  denffté  ,  eff  o  ,  66 1. 
M.  Crawford  a  auffi  déterminé  la  chaleur  fpécifique 
de  l’acide  nitreux  blanc ,  o  ,  844  ,  ce  qui  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  la  propofftion  ci-devant  énoncée, 
que  la  chaleur  combinée  eft  moindre  dans  les  corps 
combuffibles  que  dans  les  corps  brûlés  &  faturés  d’air 
vital. 

[G]  M.  Lavoiffer  a  démontré  que  cet  air  contenoit 
une  grande  quantité  de  chaleur  qu’il  perdoit  en  fe  fixant 
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dans  les  corps ,  &  il  a  donné  le  nom  de  principe  oxi- 
gine  ou  acidifiant  à  cet  air  dépouillé  de  la  portion  de 
chaleur  qui  le  rend  élaftique.  Ce  principe  oxigine  ou  air 
vital  fixé  ,  exifle  dans  l’acide  nitreux  ,  &  fa  préfence 
peut  y  être  démontrée  de  deux  maniérés.  Premièrement, 
lorfqu’on  l’en  dégage  ,  en  lui  rendant  la  forme  d’air  à 
l’aide  d’une  vive  chaleur  ,  ou  par  le  concours  de  la 
chaleur  &  de  la  lumière  ;  fecondement,  lorfqu’on  mêle 
l’acide  avec  quelqu’autre  corps ,  dont  l’affinité  fupérieure 
lui  enleve  cette  bafe  oxigine  ,  &  fe  l’approprie  ;  tels 
font  les  métaux,  les  foufres,  &  prefque  tous  les  corps 
combuffibles  qui,  traités  avec  l’acide  nitreux,  donnent 
tous  les  indices  de  leur  combinaifon  avec  la  bafe  de 
l’air  vital ,  &  peuvent  même  quelquefois  le  fournir  par 
leur  décompofition. 

Nous  verrons  ailleurs  que  le  principe  oxigine  efl  û 
foiblement  combiné  dans  l’acide  nitreux  ,  que  prefque 
tous  les  corps  fufceptibles  de  s’unir  à  ce  principe  le  lui 
enlevent  ;  que  cette  foule  d’acides  qu’on  obtient  en 
traitant  l’acide  nitreux  avec  diverfes  fiibflances  ,  ne  fe 
forme  que  par  l’union  de  celles-ci  avec  le  principe  oxi¬ 
gine  qu’elles  féparent  de  l’acide  nitreux  ,  &  qui  peut 
ainfi  devenir  tour-à-tour  acide  vitriolique ,  phofphori- 
que  arfenical ,  faccharin  méphytique ,  &c.  &c. 

[H]  L’oxîgine  efl  dans  tous  ces  acides  uni  à  des 
bafes  de  différente  nature  ,  &  il  ne  peut  y  avoir  entre 
eux  de  différence  que  par  ces  bafes  &  par  les  propor¬ 
tions  dans  lefquelles  elles  lui  font  unies.  Quelle  eff  donc 
cette  fubffance ,  qui ,  dans  l’acide  nitreux ,  eff  combinée 
avec  le  principe  oxigine  ?  Si  on  décompofe  l’acide  ni¬ 
treux  par  l’intermede  d’un  métal  ou  d’un  foufre  ,  on 
obferve  qu’il  fe  dégage  un  fluide  aériforme  ,  impropre 
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à  la  refpiration  &  à  la  combuftion  ,  dépourvu  de  pro- 
priétés  acides  ,  mais  très- fuTceptible  de  s’unir  à  l’air 
vital  par  affinité  direéle  ,  d’en  dégager  la  chaleur  ,  & 
de  réformer  avec  ffia  bafe  de  nouvel  acide  nitreux  ,  ou 
vapeurs  qui  fe  mêlent  à  l’eau  des  vafes  où  fe  fait  la 
combinailbn.  Le  fluide  aérifoirme  a  été  diftingué  fous 
le  nom  de  gas  nitreux.  N’étoit-il  pas  naturel  de  con¬ 
clure  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  l’acide  nitreux 
étoit  compolé  de  ce  gas  &  d’air  vital ,  moins  la  cha¬ 
leur  qui  fe  dégage  pendant  leur  union  ?  L’hypothefe 
du  phlogiftique  éloigna  long-temps  les  efprits  de  cette 
conféquence  fimple  &  naturelle.  Cependant  M.  Lavoi- 
fier ,  qui  ofa  avancer  cette  propofition ,  &  donna  ainfi 
la  première  analyfe  de  l’acide  nitreux  ,  y  trouva  une 
difficulté  qui  ne  put  échapper  à  la  rigueur  de  fa  métho¬ 
de  ,  &  que  fon  zele  pour  la  vérité  ne  lui  permit  pas  de 
diffiimAiler. 

Il  décompofa  une  certaine  quantité  d’acide  nitreux 
par  l’intermede  du  mercure,  en  196  pouces  cubiques 
de  gas  nitreux ,  &  246  pouces  cubiques  d’air  vital.  Ces 
fluides  aériformes,  réunis  de  nouveau,  &  condenfés  en 
acide  nitreux,  ne  produifirent  pas  au-delà  de  la  moitié 
de  l’acide  décompofé ,  &  il  refta  une  portion  confîdé- 
rable  d’air  vital  non  abforbé.  La  quantité  de  cet  air 
produite  par  la  décompofition ,  furpaffoit  de  beaucoup 
celle  du  gas  nitreux  ;  quoiqu’on  eflet  celui-ci  fe  trouve 
contenu  dans  l’acide,  en  efl:  une  propofition  fupérieure. 
M.  Lavoifier  ne  put  alors  réfoudre  cette  difficulté  ,  & 
fi  on  n’en  a  pas  depuis  annoncé  la  folution ,  c’efl,  ce  me 
femble,  parce  qu’elle  fe  déduit  tout  naturellement  des 
nouvelles  découvertes.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  réfulte  des 
recherches  exadles  de  M.  Lavoifier,  que  l’acide  nitreux 
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peut  être  formé  de  quatre  parties  d’air  vital ,  &  de  fept 
parties  trois  quarts  de  gas  nitreux  en  volume  (i). 

[I]  Nous  devons  à  M,  Cavendish  une  fécondé  ana- 
iyfede  l’acide  nitreux,  dont'les  réfultats  n’infirment  point 
ceux  de  l’analyfe  précédente,  &  qui  ne  paroit  en  différer 
qu’en  ce  c|u’elle  opéré  une  féparation  plus  complette 
des  principes  conftituans  de  l’acide.  Cet  ingénieux  An¬ 
glais  a  fait  découvrir  que  la  mofette  athmofphérique  , 
qu’il  appelle  du  nom  rebattu  d’air  phlogiiliqué ,  eff  une 
vraie  fubflance  combuflibîe ,  &  que  l’air  nitreux  efl  le 
produit  de  fa  combuftion  ,  c’efc-à-dire  ,  de  fon  union 
avec  l’oxigine.  Il  remarqua  d’abord  que  cet  acide  fe 
produifoit  lorfqu’on  brûloir  dans  les  vaiffeaux  clos  de 
l’air  inflammable  avec  une  dofe  furabondante  d’air  ath¬ 
mofphérique.  Il  a  depuis  opéré  cette  combuftion  à  part, 
en  faifant  paffer  une  fuite  d’étincelles  éleâriques  à  tra¬ 
vers  un  mélange  d’air  vital  &  de  mofette..  On  avoit  cru 
jufqu’alors  que  l’acide  produit  de  cette  maniéré  étoit  le 
méphytique ,  &  j’obferverai,  en  pafTant,  que  ceci  annulle 
entièrement  la  brillante  expérience  qui  fervoit  de  bafe 
au  fyflême  de  MM.  Landriani,  Kirwan,  de  Morveau, 
&  autres  célébrés  Chymifces  ,  fur  la  compofition  de 
l’acide  méphytique.  Il  me  paroit,  qu’on  n’a  pas  encore 
déterminé  d’une  maniéré  fuffifante  les  dofes  refpeflives 


(i)  Quoique  j’aie  à  parler  ailleurs  du  gas  nitreux,  je  dirai  ici  pôur  l’intelligence 
des  articles  [H]  &c  [I],  que  ce  gas  eft  aulîi  compole  de  mofette  &;  d’air  vital; 
il  ne  différé  de  l’acide  qu’en  ce  qu’il  contient  moins  de  ce  dernier  principe.  L’oxi- 
gine  forme  à  peu- près,  fuivant  M.  Cavendish,  ~  de  l’acide  nitreux,  &  on  peut 
préfumer  que  le  gas  nitreux  n’en  renferme  que  les  ~  de  fon  volume.  Comme 
toutes  les  décompofitions  de  l’acide  nitreux  fe  bornent  à  en  féparer  l’oxigine  , 
plus  ce  principe  eft  fortement  attiré  ,  plus  la  mofette  en  eft  dépouillée  ;  mais , 
dans  prefque  tous  les  cas ,  la  mofette  retient  une  légère  portion  d’oxigine ,  8c 
paroît  fous  la  forme  de  gas  nitreux.  Il  avoit  paru  d’abord  que  l’acide  fe  décom- 
pofoit  totalement  en  gas  nitreux  8c  en  air  vital  ;  mais  il  arrive  toujours  que  quel¬ 
que  portion  de  mofette  fe  dégage  toui-à-fait  de  fa  combinaifon, 
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de  mofette  &  d’oxigine  qui  font  combinées  dans  l’acide 
nitreux  ;  au  moins  y  a-t-il  fort  peu  d’accord  entre  les 
propofitions  qu’en  ont  indiquées  MM.  Cavendish  & 
Lavoifier  ,  dont  l’un  a  tenté  de  les  déterminer  par  la 
voie  de  la  finthefe ,  &  l’autre  par  celle  de  l’analyfe. 

[K]  Au  refte ,  on  s’apperçoit  en  IKant  le  Mémoire 
du  Phyficien  Anglais  ,  qu’il  n’a  obtenu  dans  fes  elTais 
qu’une  efpece  particulière  d’acide  nitreux ,  qu’il  appelle 
acide  phlogiftiqué ,  &  qu’on  pourroit,  à  plus  juile  titre, 
appeler  acide  volatil.  Dans  celui-ci,  l’oxigine  efl:  faturé 
de  la  bafe  qu’il  acidifie,  foit  qu’on  ait  en  vue  la  mofette 
ou  le  gas  nitreux.  L’acide  nitreux  ,  dont  les  principes 
conftituans  font  refpeflivement  dans  une  faturation  par¬ 
faite  ,  eft  diaphane  &  blanc  comme  de  l’eau.  L’acide 
imparfaitement  fature  n’efi;  au  contraire  jamais  fans  cou¬ 
leur.  Ces  deux  acides  font  prefque  toujours  unis  enfem- 
ble  ;  on  les  fépare  par  la  diftillation ,  &  l’imparfait  efi: 
celui  qui  paffe  dans  le  récipient.  Veut-on  altérer  la  pu¬ 
reté  &  la  blancheur  de  l’acide  parfait ,  il  fuffit  de  rom¬ 
pre  l’équilibre  qui  régné  entre  les  deux  principes  confti- 
tuans  ,  en  ajoutant  ou  retranchant  cjuelque  chofe  à  la 
quantité  de  l’un  ou  de  l’autre. 

§.  I  î. 

► 

De  la  décompojîtion  de  V  Acide  nitreux  par  la  chaleur  & 

la  lumière. 

[A]  Si  on  diHille  de  l’acide  nitreux  fumant,  les  pre¬ 
mières  vapeurs  feront  très -rutilantes  ,  &  fe  condenle- 
ront  dans  le  récipient  en  une  liqueur  femblable  à  celle 
qu’on  a  employée.  La  liqueur  de  la  cornue  le  dégagera 

peu 
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peu  à  peu  de  fa  couleur  rouge  orangée  ;  elle  deviendra 
enfin  claire  comme  de  l’eau ,  &  n’exhalera  plus  que  des 
vapeurs  blanches.  Ce  qu’on  obtient  par  ce  moyen  efl: 
i’acide  nitreux  blanc  de  Scheele  ,  qui  eft  auffi  le  plus 
pur  ,  parce  que  la  faturation  refpeOiive  de  fes  principes 
y  eft  la  plus  complette  poflible.  Maintenant  que  l’on 
diftille  ce  même  acide  nitreux  blanc  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  entièrement  évaporé  ,  on  le  verra  conferver  fa 
blancheur  tant  qu’il  fera  dans  la  cornue ,  &  fe  condenfer 
dans  le  récipient  en  une  liqueur  d’un  jaune  pâle  ,  & 
l’intenfité  de  fa  couleur  augmentera  dans  les  derniers 
produits  de  la  diftillation. 

[B]  Le  premier  de  ces  phénomènes  s’explique  de 
lui-même,  d’après  ce  c|ue  j’ai  établi  ci-devant.  L’acide 
fumant  eft  compofé  de  deux  acides  ;  le  plus  volatil  eft 
enlevé  par  la  chaleur  de  la  diftillation,  &  emporte  avec 
lui  la  couleur  orangée  qui  lui  eft  propre.  Si  on  laifte 
ralentir  le  feu ,  lorfque  la  cornue  eft  entièrement  privée 
des  vapeurs  rouges  d’acide  volatil,  elles  y  rentrent  bien¬ 
tôt,  &  viennent  de  nouveau  troubler  la  diaphanéité  de 
l’acide  pur;  mais  il  eft  aifé  de  les  faire  encore  difparoîtree 

[C]  Nous  voyons  dans  le  fécond  phénomène  que 
la  ftmple  volatilifation  de  l’acide  nitreux  pur  fuffit  pour 
rompre  l’union  de  fes  principes  conftituans  ,  &  en  ré¬ 
duire  une  portion  à  l’état  d’acide  volatil.  Cette  décom- 
pofttion  ne  fe  produit  qu’à  i’inftant  où  ces  vapeurs  fe 
condenfent,  puifqu’elles  fartent  de  la  cornue  fans  cou¬ 
leur.  Voici,  ce  me  femble ,  comment  cet  effet  fe  pro¬ 
duit.  La  chaleur  modérée  du  fourneau  dilate  une  portion 
d’acide  nitreux ,  &  le  met  en  état  de  vapeurs.  Ces  va¬ 
peurs  ne  fe  condenfent  que  lorfque  la  chaleur  s’en  dégage 
pour  fe  répandre  également  dans  les  corps  environnanso 
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C’eit  alors  fans  doute  qu’une  portion  de  principe  oxigine 
s’en  approprie  la  dofe  qui  peut  fervir  à  le  mettre  dans 
l’état  élaflique  ;  l’air  vital  fe  lëpare  donc  de  l’acide  nitreux, 
dont  une  portion  fe  trouve  par  là  changée  en  acide  volatil. 

[D]  Les  derniers  produits  de  la  diilillation  font  plus 
colorés  ;  ce  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  à  une  produftion 
plus  confidérable  d’acide  volatil  ,  mais  bien  à  la  pré- 
fence  d’une  moindre  quantité  d’eau.  En  effet,  la  vola¬ 
tilité  de  l’eau  femble  tenir  le  milieu  entre  celle  de  l’acide 
nitreux  volatil  &  celle  de  l’acide  pur.  M.  Cavendish  a 
obfervé,  en  diffillant  de  l’eau  imprégnée  par  un  mélange 
de  gas  nitreux  &  d’air  vital,  qu’il  palfa  d’abord  de  l’a¬ 
cide  volatil ,  qu’il  appelle  phlogiftiqué  ,  que  le  fécond 
produit  étoit  prefque  infipide  &.  inodore  ,  &  que  le 
dernier  étoit  fortement  acide,  &  privé  de  phlogiftiqué, 
c’eft  -  à  -  dire ,  foiblement  coloré.  On  fait  d’ailleurs  que 
l’addition  de  l’eau  à  l’acide  nitreux,  affoiblit  fucceflive- 
ment,  &  détruit  enfin  fa  couleur. 

[E]  La  chaleur  eft  fufceptible  ,  par  elle-même  ,  de 
décompofer  entièrement  l’acide  nitreux  ,  &  de  réduire 
fes  principes  conftituans  en  fluides  aériformes  ,  qui  ne 
peuvent  plus  fe  pénétrer  &  s’unir  de  nouveau  ,  qu’à 
l’aide  de  la  combuftion.  Mais  comme  on  peut  varier  à 
l’infini  Jes  degrés  de  chaleur  &  les  maniérés  de  l’em¬ 
ployer,  on  trouve  la  même  variété  dans  les  décompo- 
Etions  qu’elle  produit. 

F]  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  fufîifoit  de  vola- 
ér  cet  acide  pour  en  féparer  un  peu  d’air  vital  ;  il 
fubit  la  même  altération  lorfqu’on  lui  fait  éprouver  une 
chaleur  modérée  ,  mais  continue  ,  dans  des  vaifl'eaux 
clos.  M.  Scheele  a  coloré  l’acide  nitreux  blanc,  en  l’ex- 
pofant ,  dans  un  flacon  bouché ,  au  feu  d’un  fourneau 


tili 
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de  faïance  pendant  plus  d’un  mois.  M.  Prieftley  a  pro¬ 
duit  cet  effet  bien  plus  promptement,  en  faifant  chauffer 
l’acide  dans  un  long  tube  de  verre  fcellé  hermétiquement. 

[G]  Nous  avons  aulîi  appris  de  M.  Scheele,  que  les 
rayons  folaires  coloroient  en  très-peu  de  temps  l’acide 
nitreux  blanc  ,  &  qu’il  s’en  dégageoit  en  même-temps 
de  l’air  vital.  Le  phénomène  n’a  plus  lieu  ,  lorfque  la 
lumière  folaire  eft  interceptée  par  un  papier  noir  qui 
recouvre  le  flacon,  ou  lorfque  la  lumière  agit  fans  cha¬ 
leur,  comme  celle  que  la  lune  nous  renvoie.  L’effet  eft 
ralenti  iorfqu’on  n’expofe  l’acide  qu’aux  rayons  réfléchis 
par  un  mur  blanc.  Le  concours  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur  eft  donc  néceffaire  dans  cette  opération  au  dé¬ 
gagement  de  l’air  vital.  L’exiftence  de  la  chaleur  dans 
ce  fluide  aériforme  eft  déjà  bien  démontrée  par  les  ex¬ 
périences  de  Crawford  &  les  phénomènes  de  la  com- 
buftion.  On  ne  peut  guere ,  ce  me  femble ,  fe  difpenfer 
d’y  admettre  aiifîi  la  lumière  :  car  pourroit-elle  fe  déga¬ 
ger  pendant  l’ignition  fous  la  forme  de  flamme  &  de 
rougeur  ardente,  fi  elle  n’étoit  déjà  fixée  dans  les  corps? 

[  H  ]  Cette  confidération  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  la  lumière  n’exifte  combinée^  dans  l’une  des 
deux  fubftances  qui  fervent  à  la  combuftion  ,  &  tout 
nous  porte  à  croire  que  l’air  vital  eft  celle  qui  en  eft 
pourvue.  En  effet,  nous  voyons  que  l’affion  des  rayons 
folaires  fuftit  pour  le  dégager  d’une  foule  de  corps  où 
il  fe  trouve  privé  d’élafticité  ;  tels  que  les  chaux  d’or 
&  d’argent,  l’acide  marin  déphlogiftiqué, l’acide  nitreux 
pur,  &  dans  quelques  circonftances,  l’eau  (i)  elle-même. 
L’aéfe  de  la  végétation  qui  tend  fans  ceffe  à  décompofer 


(i)  Voyez  Prieftley,  Obfervat.  tome  2, 
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l’eau ,  ne  peut  en  dégager  l’air  vital  que  par  le  concours 
du  foleil  ;  en  un  mot ,  tous  les  dégagemens  fpontanés 
d’air  vital  font  excités  par  i’aéliion  du  fluide  lumineux  , 
&  cet  aliment  de  la  vie  dans  lequel  nous  fommes  plon¬ 
gés  ,  eft  encore  un  bienfait  de  l’aflre  du  jour. 

Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  Chymiftes  diflingués  , 
&  principalement  M.  Macquer,  ont  voulu  expliquer  les 
effets  de  la  combuftion  ,  en  fuppofant  la  lumière  fixée 
dans  les  corps  combuftibles  ;  mais  ils  n’ont  cherché  qu’à 
l’affimiler  au  phlogiftique,  &  leur  opinion  tombe  d’elle- 
même ,  fitôt  qu’on  peut  démontrer  que  le  principe  com- 
buffible  des  charbons  &  des  huiles  n’eft  point  identique 
à  la  lumière  ,  &  que  celle-ci  ne  peut  former  de  l’acide 
méphytique  par  fon  union  à  l’air  vital.  J’ai  voulu  effayer 
fi  l’influence  des  rayons  folaires  étoit  néceffaire  ,  ou 
feulement  favorable  à  la  produftion  de  quelques  fubf- 
tances  combuftibles  :  on  fait  que  la  limaille  de  fer  dé- 
compofe  l’eau  à  froid  à  l’aide  du  temps  ,  &  qu’il  s’en 
fépare  de  l’air  inflammable.  J’ai  expofé  à  la  lumière  du 
foleil  deux  petits  bocaux  remplis  de  mercure,  où  j’avois 
fait  paffer  un  peu  de  limaille  de  fer  &  d’eau  privée  d’air 
par  l’ébullition  ;  l’un  de  ces  bocaux  étoit  recouvert  d’un 
étui  de  carton  qui  arrêtoit  l’aêfion  du  fluide  lumineux. 
Comme  je  l’avois  prévu,  le  dégagement  d’air,  au  bout 
d’un  mois,  n’a  pas  été  moins  fenfible  dans  le  bocal  privé 
du  jour ,  que  dans  celui  c[ue  le  foleil  frappoit  de  fes  rayons. 

Puifque  la  queftion  touchant  la  fixation  de  la  lumière 
dans  les  corps ,  fe  réduit  à  déterminer  fi  elle  réfide  dans 
les  com.buftibles  ou  dans  l’air  ,  n’eft-il  pas  naturel  de 
conclure  que  cette  fubftance  eft  abfente  des  corps  qui 
peuvent  le  produire  fans  fon  influence ,  &  qu’elle  exifte 
dans  celui  à  la  formation  duquel  elle  eft  néceffaire  ? 
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C’eft  donc  à  Fair  vital  qu’appartient  la  double  pro¬ 
priété  de  chauffer  &  de  luire  en  fe  décompofant ,  &  en 
répandant  cette  matière  compofée  de  lumière  &  de 
chaleur,  ce  feu ,  ce  vrai  phlogiflique  qu’il  a  abforbé  en 
fe  formant,  &  dont  le  foleil  eff  la  fource  intariffable. 

[I]  Si  l’air  vital  tient  dans  fa  compofition  le  fluide 
lumineux,  pourquoi  la  chaleur  fufEt-elle  pour  lui  donner 
la  forme  éiaflique  &  aérienne  ?  Cette  queftion  n’efl  pas 
fans  difficulté.  Nous  favons  bien  que  la  lumière  peut 
être  féparée  de  toute  chaleur  fenfible ,  comme  il  le  paroît 
par  celle  qui  nous  vient  de  la  lune ,  &  par  celle  qu’exlia- 
lent  quelques  phofphores ,  tels  que  les  vers-luifans ,  les 
bois  pourris ,  &c.  Cependant  je  doute  qu’on  puiffe  in¬ 
férer  de  ces  obfervations  qu’il  n’exifle  dans  ces  circons¬ 
tances  aucun  atome  de  chaleur  uni  à  la  lumière.  Si  on 
fait  brûler  promptement  un  morceau  de  phofphore  de 
Kunckel  ,  la  chaleur  fera  très -vive  pendant  quelques 
minutes.  Un  autre  morceau  de  phofphore  fimplement 
expofé  à  l’air  vital ,  ne  fera  complètement  brûlé  qu’au 
bout  de  quelques  heures ,  &  la  même  quantité  de  cha¬ 
leur  fe  fera  dégagée  de  cette  combuftion  ;  mais  ce  déga¬ 
gement  aura  été  prefque  infenfible  à  caufe  de  fon  extrême 
lenteur;  il  le  fera  bien  davantage,  fi  la  combuflion  lente 
du  phofphore  s’opère  dans  l’air  commun.  Que  fera-ce  donc 
fi  cette  lenteur  augmente  à  tel  point,  qu’il  ne  fe  dégage 
qu’au  bout  d’un  an  la  quantité  de  chaleur  que  produit 
un  grain  de  phofphore  en  brûlant  ?  On  peut  légitime¬ 
ment  fuppofer  que  ce  dégagement  efl  auffi  tardif  dans 
la  combuffion  de  la  fubflance  phofphorique  du  ver- 
luifant,  puifque  Fair  vital  qui  alimente  &  avive  fa  lu¬ 
mière  ,  ne  paroît  pas  altéré  fenfiblement  par  un  long 
Séjour  de  Finfeffe. 
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Quant  à  la  lumière  de  la  lune,  on  ne  peut  nier  qu’elle 
n’eil  autre  choie  que  les  rayons  folaires  réfléchis  & 
renvoyés  vers  nous.  Ces  rayons  font  compofés  de  lu¬ 
mière  &  de  chaleur  ;  la  première  a  plus  éminemment 
que  l’autre  la  propriété  de  fe  réfléchir  ,  &  la  fécondé 
celle  d’être  abforbée  par  les  corps  ;  d’où  il  réfulte  que 
plus  les  rayons  folaires  feront  réfléchis  de  fois ,  plus  la 
lumière  fe  trouvera  épurée  &  dépouillée  de  chaleur  : 
mais  quel  fera  le  terme  où  la  chaleur  difparoîtra  tout- 
à-fait  ?  Sans  doute  nos  organes  ni  nos  inflrumens  ne 
peuvent  fuffire  à  le  déterminer  ;  la  chaleur  peut  donc 
fe  dégager  des  corps  fans  fe  manifefler  à  nos  fens  ,  & 
on  peut  préfumer  c[u’il  exifle  une  foule  de  ces  effluves 
infenfibles  d’une  chaleur  lente  &  fucceffive. 

[K]  Pourquoi  n’en  feroit-il  pas  de  même  de  la  lu¬ 
mière  ?  Il  me  femble  que  les  petites  dofes  de  fluide  lu¬ 
mineux  échappent  bien  plus  aifém.ent  à  nos  organes  , 
que  celles  de  la  chaleur ,  &  aucun  inftrument  ne  vient 
ici  fuppléer  à  leur  foibleffe  ;  dans  toutes  les  opérations 
où  rien  ne  luit,  nous  concluons  qu’il  ne  fe  dégage  point 
de  lumière  :  cependant  de  fortes  analogies  nous  porte- 
roient  à  croire  qu’il  peut  auffi  s’en  dégager  des  corps  , 
fans  qu’elle  brille  à  nos  yeux ,  foit  parce  que  fa  quantité 
eft  infiniment  petite ,  foit  parce  que  fa  propriété  de  luire 
eft  mafquée  par  l’addition  de  quelqu’autre  fubflance. 

Par  exemple ,  la  combuftion  de  l’air  nitreux  ne  pré¬ 
fente  aucune  lumière  fenfible  :  cependant  on  ne  peut  fe 
refufer  à  croire  qu’il  ne  s’en  dégage  une  certaine  dofe 
dans  cette  opération  ;  car  indépendamment  des  rapports 
frappans  qui  l’affimilent  aux  autres  combuflions ,  il  efl 
prouvé  par  l’expérience  que  la  lumière  fe  trouve  fixée 
au  moins  dans  l’un  des  deux  fluides  aériformes  qui  fe 
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décompofent.  Si  Ton  expofe  aux  rayons  folaires  le  mii- 
riare  d’argent  ou  lune  cornée  ,  l’argent  fe  révivifiera  , 
&  il  fe  produira  de  l’air  vital.  La  lumière  fe  fixe  fans 
doute  ou  dans  l’air  ou  dans  l’argent.  Il  réfulte  de  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  la  croient  fixée  dans  le  métal ,  que  fi 
on  expofe  celui-ci  à  l’aflion  de  l’acide  nitreux  ,  elle 
pafTera  dans  le  gas  nitreux  qui  fe  produit  par  la  diffo- 
Iution,(  Voyez  Scheele  (i),  Macquer(2),  Kirwan(3)5 
de  Morveau  (4).  )  Ainfi  ,  indépendamment  de  toute 
hypothefe  ,  &  d’après  les  élémens  fimples  de  l’expé¬ 
rience  ,  la  lumière  doit  fe  dégager  dans  la  formation  de 
l’acide  nitreux  ,  foit  du  gas  nitreux  ,  foit  de  l’air  vital. 

J’ai  encore  lieu  de  croire  que  fi  elle  n’y  devient  pas»- 
apparente  ,  c’efl  moins  à  raifon  de  fon  altération ,  que 
de  fa  petite  quantité.  En  effet  ,  fi  l’on  cherche  à  con- 
noître  ce  qui  diffingue  les  combuftions  lumineufes,  des 
combuftions  obfcures ,  on  n’y  verra  de  différence  qu’en¬ 
tre  les  quantités  d’air  vital  décompofé  &  brûlé  ;  ainfi 
les  huiles  brûlées  fans  flamme  par  l’acide  nitreux ,  pro- 
duifent  beaucoup  de  gas  nitreux  ,  qui  entraîne  avec  lui 
un  tiers  de  fon  poids  d’air  vital  ,  au  lieu  que  fi  cette 
portion  d’air  vital  vient  à  brûler,  on  n’obtient  plus  de 
gas  nitreux ,  &  on  voit  briller  la  flamme. 

[L]  Ceci  peut  fuffire,  ce  me  femble,  pour  expliquer 
la  difficulté  que  j’ai  élevée  [I],  Seroit-il  étrange  de 
fuppofer  que  la  chaleur  dégagée  pendant  l’ignition  eff: 
toujours  mêlée  à  quelques  particules  de  lumière  ?  Sup- 
pofons  qu’un  rayon  folaire  foit  compofé  de  parties  égaies 
de  chaleur  &  de  lumière ,  &  qu’une  égale  dofe  de  ces 

—  III  . 

(1)  Traité  du  Feu. 

(2)  Dift.  art.  Gas  nitreux. 

(3  y  Journal  de  Phyfiq.  Mém.  fur  les  forces  attraftives. 

(4)  nid.  Encyclop.  art.  Acide  nitreux. 
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fubftances  entre  dans  la  compofition  de  l’air  vital ,  on 
ne  fera  pas  furpris  que  l’acide  nitreux  expofé  à  ces  rayons 
foit  promptement  altéré  ,  &  que  la  portion  la  plus  foi- 
blement  combinée  de  fon  principe  oxigine  ,  s’unilTe 
fpontanément  à  cette  mixtion  de  chaleur  &  de  lumière 
qui  fe  trouve  dans  les  proportions  requifes.  Pourquoi 
aucune  efpece  d’ignition  ne  peut-elle  produire  des  rayons 
de  même  efpece,  que  les  rayons  folaires?  Ce  n’efi:  pas 
que  la  lumière  &  la  chaleur  fixées  dans  les  corps  ne 
foient  de  même  nature  que  la  lumière  &  la  chaleur  qui 
viennent  du  foleil.  La  différence  ne  peut  être  que  dans 
les  proportions  du  mélange  de  ces  fubfcances.  Le  com- 
pofé  de  lumière  &  de  chaleur  qui  fe  rapproche  le  plus 
de  celui  que  le  foleil  nous  envoie  ,  elh  celui  que  M. 
Scheele  a  diflingué  fous  le  nom  d’ardeur  rayonnante  : 
c’eft  le  courant  qui  s’élance  en  ligne  droite  de  la  porte 
d’un  poêle  bien  fourni  de  charbons  ardens  clairs  ,  qui 
n’adhere  ni  à  l’air,  ni  aux  métaux  polis,  &  qui,  réfléchi 
par  un  miroir  concave  ,  forme  un  foyer  capable  d’en¬ 
flammer  les  corps,  toutes  propriétés  qui  lui  font  com¬ 
munes  avec  les  rayons  du  foleil.  Je  penfe  que  ceux-ci  ne 
different  de  l’ardeur  rayonnante,  qu’en  ce  qu’ils  contien¬ 
nent  plus  de  lumière  unie  à  une  même  quantité  de  chaleur, 
&  non  en  ce  qu’ils  ont  plus  de  phlogiffique ,  comme  M. 
Scheele  l’a  fuppofé  (i).  Je  ne  doute  point  qu’un  flacon 
d’acide  nitreux  blanc  expofé  à  l’ardeur  rayonnante ,  ne 
perdît  fa  diaphanéité  plus  tard  qu’à  la  lumière  folaire  , 
mais  bien  plutôt  que  par  l’application  fimple  de  la  chaleur. 


(i)  On  me  dira  peut-être  que  la  lumière  &  le  phlogiftique  font  un  même  corps; 
mais  Texiftence  de  la  lumière  eft  démontrée  ;  celle  du  phlogiftique  n’ell  qu’une 
fuppofition.  D’ailleurs  l’Auteur  dont  il  efl  ici  queftion  eft  bien  éloigné  de  con¬ 
fondre  cnfemble  ces  deux  fubftances,  je  ne  dois  parler  ici  du  phlogiftique,  que 
dans  le  fens  de  M.  Scheele. 

Enfin  5 
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Enfin  ,  puifque  la  chaleur  feule  produit  cet  effet ,  il 
faut  bien  qu’elle  foit  unie  à  une  portion  de  fluide  lumi¬ 
neux.  Cette  portion  paroît  proportionnelle  à  l’intenfité 
de  la  chaleur;  plus  celle-ci  eff  vive,  plus  elle  manifeffe 
la  préfence  de  la  lumière. 

[  M  ]  Si  on  volatilife  l’acide  nitreux  blanc  à  une 
chaleur  infiniment  modérée  ,  il  paflfe  fans  couleur  dans 
le  récipient,  fuivant  M.  Prieffley.  Qu’on  le  diffille  fans 
cette  précaution  extrême, il  devient  fenfiblement  coloré. 
Prieftley  remarque  que  fa  couleur  prend  plus  d’intenfité 
à  inefure  que  le  feu  augmente.  (7*.  ii ,  p.  234,  Exp.  ) 
Certes  ,  ce  n’eft  pas  ici  l’accroiffement  propre  de  la 
chaleur  qui  facilite  le  dégagement  de  l’air  vital  ,  puif- 
qu’il  en  faut  beaucoup  moins  pour  produire  cet  effet  ^ 
que  pour  volatilifer  l’acide  nitreux.  Il  faut  donc  l’attri¬ 
buer  à  i’aêlion  de  la  lumière  difféminée  entre  les  molé¬ 
cules  de  la  chaleur  ,  qui  manque  prefque  entièrement 
quand  la  chaleur  efl:  très-modérée  ,  &  devient  plus  fen- 
fible  à  mefure  que  celle-ci  prend  plus  d’intenfité  (i). 

Avant  d’examiner  les  autres  phénomènes  où  la  lu¬ 
mière  &  la  chaleur  altèrent  Tacide  nitreux  ,  obfervons 
que  cet  acide  efi:  de  tous  les  corps  où  le  principe  oxi- 
gine  efi:  combiné,  celui  où  il  adhéré  le  plus  foiblement. 
En  effet  ,  les  rayons  foiaires  décompofent  aufii  l’acide 


(i)  J’ai  lu  depuis  que  ceci  a  été  écrit,  que  des  Phyficiens  Anglais  font  parvenus 
à  faire  rougir  un  tube  de  fer,  en  y  comprimant  Ja  vapeur  de  l’eau  bouillante, 
c’ell  à-dire  ,  qu’ils  ont  rendu  la  chaleur  lumineufe  par  la  feule  réduûion  de  fon 
volume.  iVe  feroit-ce  point  parce  que  les  molécules  de  lumière  difperfés  dans  le 
torrent  de  chaleur,  rapprochés  8c  réunis  par  cette  comprelfion,  ont  acquis  aflez 
de  malTe  pour  devenir  fenfibles  aux  yeux  ?  11  paroît  bien  plus  naturel  de  recourir 
à  cette  explication  ,  que  de  dire,  avec  quelques-uns ,  que  la  cha'eur  fe  métamor» 
phofe  en  lumière  car  il  ne  fauroit  exifter  en  Phyfique  de  véritable  métamor- 
phnfe  ,  Sc  aucun  corps  ne  peut  acquérir  de  nouvelles  propriétés  ,  ou  pafler  à 
d'autres  formes ,  qu’il  ne  fubilTe  quelque  retranchement  ou  quelque  addition  à  fa 
fiibttance. 

Tome  ÎIL  K  k 
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marin  aéré  ou  déphlogifliqué  ,  &  les  muriates  d’or  & 
d’argent;  mais  il  faut,  pour  décompofer  ces  fubftances 
par  le  feu  des  fourneaux ,  faire  fubir  aux  muriates  une 
fulion  complette  ,  &  à  l’acide  marin  aéré  une  chaleur 
fupérieure  à  celle  qui  fuffit  pour  le  volatilifer. 

[  N  ]  M.  Scheele  a  propofé  cette  queflion  :  pourcpioi , 
dans  la  dillillation ,  les  vapeurs  rouges  de  l’acide  volatil 
reparoiffent-elles  fur  la  fin  de  l’opération  mêlées  à  beau¬ 
coup  d’air  vital  qui  fe  dégage  avec  efFervefcence ,  fi  la 
chaleur  efi:  pouflee  trop  vivement  ?  M.  Scheele  déduit 
de  fes  principes  une  -'explication  facile  &  féduifante  de 
ce  phénomène  ;  fuivant  lui ,  la  chaleur  qui  fe  produit 
toujours  par  l’union  du  principe  inflammable  &  de  l’air 
vital,  efi:  un  compofé  de  ces  principes  qu’on  peut  féparer 
de  nouveau  par  le  pouvoir  de  quelque  affinité  fupé¬ 
rieure.  Cette  affinité  efi:  ici  celle  qu’exerce  le  nitre 
chauffé  &  altéré  fur  le  principe  inflammable  de  la  cha¬ 
leur  ;  elle  l’abandonne  au  nitre ,  qui  exhale  alors  l’acide 
volatil ,  &  l’air  vital ,  devenu  libre ,  pafiTe  avec  lui  dans 
les  vaiffeaux.  On  ne  peut  s’empêcher  de  rendre  hom¬ 
mage  au  génie  du  Philofophe  Suédois ,  qui  a  fu  déduire 
du  feul  principe  que  je  viens  d’expofer  ,  l’analyfe  de 
tous  les  principaux  phénomènes  chymiques  ,  &  tracer 
un  plan  des  opérations  naturelles  ,  qui  peut  être  com¬ 
parable  ,  par  l’ordre  &  la  fimplicité ,  à  celui  que  la  nature 
femble  obferver. 

[  O  ]  Au  refîe ,  on  peut ,  fans  recourir  à  l’hypothefe 
de  Scheele  ,  donner  une  explication  fuffifante  du  phé¬ 
nomène  dont  il  s’agit.  Sur  la  fin  de  la  diftillation  de 
l’acide  nitreux  fumant  ,  la  chaleur  devient  plus  vive 
dans  la  cornue ,  foit  parce  qu’on  a  foin  d’augmenter  le 
feu  dans  le  fourneau  ,  foit  parce  c[ue  les  liqueurs  déjà 
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concentrées  par  l’évaporation  exigent  plus  de  chaleur 
pour  fe  volaîilifer.  On  conçoit  aifément  que  le  principe 
oxigine  de  l’acide  nitreux  fe  trouve  alors  dans  la  cir- 
conllance  la  plus  favorable  pour  s’unir  au  principe  de 
la  chaleur  &  de  la  lumière.  L’air  vital  fe  produit  avec 
effervefcence  ,  &  l’acide ,  devenu  volatil ,  paffe  en  va¬ 
peurs  rouges,  dont  la  couleur  eft  d’autant  plus  foncée, 
qu’elles  font  plus  échauffées  &  plus  dépouillées  d’eau. 
Je  ne  doute  point  que  ces  vapeurs ,  en  fe  condenfant  & 
s’uniffant  à  la  liqueur  du  récipient,  ne  réabforbent  une 
portion  de  principe  oxigine  ;  mais  la  majeure  partie 
demeure  fous  la  forme  éiaflique.  M.  Scheele  a  remarqué 
auili  que  l’acide  volatil  qui  paffe  au  commencement  de 
la  diflillation,  vicie  l’air  commun,  c’eft-à-dire ,  abforbe 
l’air  vital  ;  mais  cet  acide  eft  rarement  dépourvu  d’un 
peu  de  gas  nitreux  foiblement  combiné ,  fur-tout  fi  on 
le  difiille  avec  l’huile  de  vitriol  noire  ou  charbonneufe. 

[  P  ]  Les  mêmes  principes  fervent  à  expliquer  les 
expériences  par  lefquelles  M.  Priefiley  a  retiré  de  l’air, 
en  traitant  l’acide  nitreux  avec  les  différentes  terres.  Je 
n’examinerai  pas  ici  celles  où  il  a  traité  l’acide  nitreux 
avec  des  terres  fufceptibles  de  s’unir  à  lui  ,  comme  la 
terre  calcaire  ou  la  magnéfie  ,  parce  que  cette  union 
produifant  des  nitres,  la  décompofition  de  l’acide  dans 
ces  fels  efl  la  même  que  celle  du  nitre  alkalin  traité  au 
feu  ,  dont  je  parlerai  plus  bas.  Les  cailloux  calcinés  & 
le  talc  humeâés  avec  l’efprit  de  nitre,  dit  ce  laborieux 
Auteur,  donnent  à  la  diflillation  de  l’air,  qui  n’efl  affeêlé 
ni  par  l’air  nitreux,  ni  par  l’air  commun;  enfuite  la  pure 

vapeur  de  l’acide  ;  enfin  de  l’air  déphlogifliqué .  Les 

premières  portions  d’air  ne  proviennent  pas  fans  doute 
de  l’acide  nitreux  ;  car  il  efl  prouvé  que  la  mofette  ne 
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peut  fe  dégager  avant  l’air  vital ,  &  fur-tout  à  un  degré 
de  chaleur  qui  fuffit  à  peine  pour  volatilifer  l’acide.  Ce 
premier  produit  eft  donc  l’air  renfermé  dans  les  vaif- 
feaux,  &  chaffé  par  la  vapeur.  On  peut  concevoir  que 
quoique  l’acide  nitreux  ne  contrafte  aucune  union  avec 
la  terre  filiceufe  ,  &  que  celle-ci  ne  foit  point  altérée 
par  fon  contaél ,  il  réfulte  pourtant  de  ce  conta8:  une 
adhérence  méchanique  entre  la  terre  &  l’acide ,  de  ma¬ 
niéré  que  celui-ci  ne  peut  plus  fe  volatilifer  avec  la 
même  facilité  que  s’il  n’étoit  mêlé  à  rien  ;  la  pouffiere 
dont  il  eft  entouré ,  &  à  travers  laquelle  il  circule  pour 
s’élever,  s’échauffant  toujours  davantage  ,  lui  commu¬ 
nique  enfin  le  degré  de  chaleur  qui  fuffit  pour  défunir 
totalement  fes  principes.  L’air  vital  alors  fe  dégage  , 
mêlé  à  une  portion  de  mofette  qui  eft  devenue  libre 
par  cette  décompofition.  M.Prieftley  avoir  cru  voir  dans 
cette  expérience  l’air  vital  fe  compofer  d’acide  nitreux 
&  de  terre  ,  &  l’exemple  d’une  erreur  fi  étrange  dans 
un  de  nos  plus  célébrés  Phyficiens,  fuffit  pour  démon¬ 
trer  qu’il  n’eft  pas  moins  important  de  bien  éclaircir  les 
faits  que  de  les  découvrir. 

On  fent,  d’après  les  principes  qui  fervent  d’explication 
à  celui-ci ,  que  la  plus  grande  partie  de  l’acide  paffe  en 
nature  ,,&  M.  Prieftley  a  remarqué  que  le  volume  de  l’air 
produit  ne  furpaffe  guere  celui  des  matières  employées. 

[Q]  M.  de  Morveau  a  fait  obferver  qu’il  ne  fe  pro¬ 
duit  point  de  gas  nitreux  dans  cette  occafion  ,  &  il  en 
a  conclu  que  la  décompofition  de  l’acide  nitreux  en  gas 
nitreux  ,  ne  s’opère  que  par  le  contaft  des  corps  où  il 
fuppofe  le  phlogiftique  exiftant.  Sans  entamer  ici  une 
difcuffion  approfondie  de  cette  importante  queftion ,  on 
peut ,  ce  me  femble  ,  lever  les  difficultés  que  préfente 
i’obfervation  de  M.  de  Morveau. 
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I®.  Nous  avons  vu  que  le  premier  produit  d’air  ne 
pouvoir  être  que  celui  des  vaiffeaux  ,  &  cet  air  n’eil 
plus  de  l’air  commun  ,  mais  de  la  mofette.  Comment 
auroit-il  fubi  cette  altération  ,  fi  les  premières  vapeurs 
de  l’acide  n’euffent  été  chargées  d’air  nitreux  ,  qui  a 
privé  l’air  commun  de  fa  partie  refpirable? 

2®.  Le  même  Chapitre  de  Prieftiey  nous  offre  l’air 
nitreux  tiré  du  mélange  de  l’acide  avec  l’argille  &  le 
plâtre.  Où  réfide  ici  le  phlogiffique  ?  A  la  vérité ,  l’Au¬ 
teur  ne  manque  pas  de  conclure  de  fa  propre  expérience 
que  l’argille  en  contient  ;  mais  il  a  prévenu  d’avance 
qu’il  s’eft  fervi  de  l’argille  la  plus  blanche  &  la  plus 
pure  ;  &  quant  au  plâtre  ,  il  fuppofe  qu’une  matière 
phlogiftique  s’y  eft  mêlée. 

[R]  Nous  connoiffons  deux  moyens  de  faire  fubir 
à  l’acide  une  chaleur  forte  &  continue  ,  &  on  peut  ,  à 
l’aide  de  ces  moyens  ,  achever  prefque  entièrement  fa 
décompolition.  L’un  confffte  à  faire  paffer  les  vapeurs 
de  l’acide  â  travers  un  tube  de  verre  fortement  chauffé  ; 
l’autre  fe  réduit  à  la  fimple  diffillation  des  fels  où  l’acide 
eff  uni  aux  alkalis  ou  aux  terres.  On  fent  que  ces  deux 
opérations  doivent  préfenter  des  effets  à  peu- près  fem- 
blables  :  car  dans  le  dernier  cas  ,  l’attraftion  de  l’alkali 
&  de  la  terre  arrête  la  volatilifation  de  l’acide  ,  &  le 
tient  expofé  à  ce  degré  de  chaleur  qui  le  décompofe  ; 
&  dans  l’autre,  ce  qui  échappe  à  la  décompofition  en 
fe  voîatilifant ,  la  fubit  néceffairement  par  la  rencontre 
d’une  nouvelle  dofe  de  chaleur  que  le  tube  lui  commu¬ 
nique.  Le  fluide  élaftique  qui  fort  du  tube  chauffé ,  a  les 
propriétés  de  l’air  vital  ;  mais  il  fe  trouve  mêlé  de 
mofette  dans  la  proportion  d’un  tiers,  fuivant  l’examen 
que  j’en  ai  fait.  Je  ne  fuis  pas  parvenu  â  décompofer 
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entièrement  Tacide  nitreux  par  ce  moyen  ;  mais  j’ai 
remarqué  que  les  vapeurs  blanches  de  l’acide  devenoient 
rouges  ,  après  avoir  fubi  l’extrême  chaleur  ;  qu’après 
avoir  traverfé  l’eau  ,  elles  n’olFroient  plus  que  des  fumées 
blanches  pareilles  à  celle  qu’on  obferve  en  retirant  l’air 
vital  du  précipité  rouge. 

[S]  La  dilbiilation  du  nitre  a  préfenté  à  quelques 
Chymiftes  des  phénomènes  extraordinaires.  M.  Fontana 
a  trouvé  que  la  quantité  d’air  produit  excédoit  en  poids 
la  quantité  d’acide  contenue  dans  le  nitre  ,  &  il  en  a 
conclu  que  l’alkali  fé  décompofoit  auffi  en  air.  M.  Ber- 
thollet  a  cru  d’abord  que  l’acide  fe  réduifoit  tout  en  air 
vital  dans  cette  opération.  L’erreur  de  M.  Fontana  vient 
fans  doute  de  ce  qu’il  a  opéré  dans  des  vaiffeaux  de 
terre  poreufe  ,  &  nous  favons  de  M.  PrielBey  que  les 
vafes  chauffés  au  rouge  tamifent  &  abforbent  l’air  ex¬ 
térieur.  Quant  à  l’opinion  de  M.Berthollet,  elle  eff  uni¬ 
quement  fondée  fur  ce  qu’il  ne  tint  point  compte  de 
la  portion  de  mofette  qui  étoit  unie  à  l’air  qu’il  obtint. 
Les  derniers  écrits  de  cet  Auteur  prouvent  bien  qu’il  a 
reffifié  fes  idées  à  ce  fujet  ,  &  le  zele  qu’il  montra 
d’abord  pour  foutenir  l’ancienne  doctrine  contre  les 
attaques  de  M.  Lavoifier  ,  ajoute  encore  au  mérite  de 
l’éclatante  rétraffation  qu’il  en  a  faite. 

L’expérience  de  M.  Berthollet  nous  apprend  encore 
que  la  mofette  paffe  la  derniere  dans  cette  opération  , 
&  cela  doit  fe  déduire  évidemment  des  principes  que 
j’ai  établi  :  car  fi  la  décompofition  de  l’acide  eft  due  ici 
à  l’affinité  puiffante  de  l’air  vital  avec  la  matière  du  feu, 
il  faut  bien  qu’il  foit  le  premier  à  s’en  emparer.  La 
portion  de  mofette  qu’il  entraîne  avec  lui  ,  à  mefure 
qu’il  fe  dégage  ,  n’efl  pas  dans  une  auffi  forte  propor- 
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don  que  ceile  qui  lui  eft  unie  dans  l’acide.  C’eil  pour¬ 
quoi,  à  mefure  que  la  diftillation  avance,  le  réfidu  falin 
devient  plus  dépouillé  d’air  vital  &  plus  chargé  de  mo¬ 
fette  ,  &  il  n’eil  plus  furprenant  que  la  proportion  de 
celle-ci  augmente  dans  les  derniers  produits  aériformes. 

[T]  Peut-être  fera-t-on  furpris  de  ne  voir  paroitre 
dans  ces  circonflances  aucun  atome  d’air  nitreux  ;  mais 
il  eft  aifé  de  voir  que  l’aOiion  de  la  chaleur  ne  décom- 
pofe  pas  moins  cet  air  que  l’acide  lui-même.  Les  va¬ 
peurs  rouges  que  j’ai  remarquées  dans  le  tube  de  verre 
où  j’ai  fait  pafTer  les  vapeurs  de  l’acide  nitreux  blanc, 
annoncent  bien  la  préfence  de  l’air  nitreux  ;  mais  il  eft 
probable  cjue  dans  un  appareil  difpofé  convenablement, 
ces  vapeurs  feroient  détruites  ,  &  que  l’air  nitreux  ne 
pourroit  fe  former  ,  fi  chaque  atome  d’acide  venoit  à 
elTuyer  le  degré  de  chaleur  qui  doit  dégager  entièrement 
l’air  vital. 

Il  efl  aifé  d’obferver  que  dans  les  opérations  mêmie 
les  plus  propres  à  fournir  l’air  nitreux  ,  fa  produflion 
efl  toujours  contrariée  par  l’effet  de  la  chaleur,  ou  par 
la  réunion  des  circonflances,  qui  tendent  à  détacher  de 
l’acide  une  plus  grande  partie  d’air  vital.  Le  nitre  traité 
avec  beaucoup  de  foufre  ,  donne  peu  d’air  nitreux  ; 
l’acide  nitreux  verfé  fur  beaucoup  de  fer  ,  produit  de 
l’air  nitreux  impur.  Si  le  fer  efl  chauffé,  ce  produit  efl 
bien  moindre  ;  le  zinc  ne  dégage  prefque  que  de  la 
mofette.  Enfin  le  fucre  fur  iec|uel  on  verfe  de  l’acide 
nitreux  d’une  force  moyenne  ,  en  dégage  à  froid  une 
quantité  prodigieufe  d’air  nitreux  le  plus  pur  ,  &  j’ai 
vu  ce  dégagement  durer  plus  de  huit  jours.  Il  devient 
rapide  fi  on  fait  digérer  le  mélange  à  une  douce  cha¬ 
leur  5  &  l’air  nitreux  efl  moins  abondant  &  moins  pur. 
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Qu’on  lailTe  le  mélange  s’échauffer  un  peu  trop  ,  une 
vive  effervefcence  s’établit  dans  la  cornue.  Il  paffe  beau- 
coup  d’acide  volatil  gazeux,  mêlé  d’air  nitreux  &  d’une 
portion  confidérable  de  mofette. 

[U]  J’ai  voulu  connoître  l’aftion  de  la  chaleur  fur 
l’air  nitreux  tout  formé,  &  je  l’ai  fait  paffer  lentement 
à  travers  un  tube  plié  en  forme  de  ferpentin,  &  plongé 
dans  la  flamme  d’une  lampe  à  l’eAprit-de-vin.  L’air,  au 
fortir  du  tube ,  traverfoit  une  petite  quantité  d’eau  dif- 
tillée ,  &  étoit  conduit  de  là  à  l’appareil  hydropneuma- 
tique.  Les  réfultats  de^cette  expérience  ont  été  que  quatre 
pouces  &  demi  de  cet  air  fe  font  réduits  à  deux,  &  que 
la  qualité  en  a  été  fort  altérée  ,  puifque  trente  mefures 
de  cet  air  &  cent  d’air  commun  ne  fe  font  réduites  qu’à 
cent  huit ,  tandis  qu’avant  l’expérience  ,  elles  fe  rédui- 
foient  à  quatre-vingt-huit.  J’ai  auffi  obfervé  que  l’eau 
diffillée  que  l’air  avoit  traverfée ,  rougiffoit  foiblement 
la  teinture  de  tournefol.  Le  cours  de  cette  expérience 
fut  interrompu  par  la  fuiion  du  petit  ferpentin  de  verre. 

tv]  Nous  avons  vu  dans  tous  ces  phénomènes  la 
chaleur  &  la  lumière  opérer  la  défunion  des  bafes  de 
l’acide  nitreux.  Cette  défunion  peut  être  plus  ou  moins 
complette  ,  Si  il  eft  évident  que  l’aêlion  de  la  chaleur 
&  de  la  lumière  peut  la  pouffer  auffi  loin  qu’il  eff  poffi- 
ble,  foit  à  caufe  de  leur  affinité  puiffanre  avec  l’oxigine, 
foit  parce  que  la  chaleur  agit  auffi  fur  la  mofette  ,  & 
contribue  à  lui  donner  la  forme  élaffique.  C’eff:  fans 
doute  pour  cette  raifon  qu’il  fe  forme  ff  peu  de  gas  ni¬ 
treux  dans  les  phénomènes  que  nous  venons  de  par¬ 
courir  ,  quoique  ce  produit  foit  ff  abondant  dans  la 
plupart  des  autres  décompofftions  de  l’acide  nitreux.. 

ANTIQUITÉS 
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Découvertes  à  Touloufe  pendant  le  cours  des  années 
1/83  y  1/84  &  î/8^. 


Par  M.  de  Montégut. 


^^HARGÉ  par  l’Académie  de  veiller  à  la  confervation  Lu  u% 
des  monumens  antiques  que  l’on  découvre  à  Touloufe, 

&  de  lui  en  rendre  compte ,  je  m’emprefîe  de  répondre 
à  Tes  vues,  en  mettant  fous  fes  yeux  quelques  morceaux 
trouvés  dans  cette  Ville  ou  dans  des  lieux  circonvoilins 
pendant  le  cours  des  années  1783  ,  1784  &  1785.. 
Quoique  plufieurs  de  ces  monumens  paroilTent  peu  in- 
térelTans  par  eux-mêmes,  &  qu’il  foit  difficile  d’affigner 
4’une  maniéré  certaine  leur  véritable  deftination ,  ils  ne 
font  pas  moins  dignes  de  l’attention  des  Savans.  En  fait 
d’antiquités  ,  tout  efl  précieux  ,  &  mérite  d’être  con- 
fervé.  Des  fragmens  de  vafes  infcrits  de  noms  Romains, 
une  teffere  avec  laquelle  ces  noms  étoient  imprimés  ; 
des  infirumens  qui  paroifTent  avoir  été  deftinés  pour 
les  facrifices,  d’autres  qui  appartiennent  à  la  chirurgie; 
des  idoles  ,  des  bracelets  ,  des  boucles  d’oreille  ,  des 
anneaux  ,  des  bas-reliefs ,  des  infcriptions  ,  des  pierres 
fépulcrales,  &c.  raffemblés  fous  nos  yeux ,  &  réunis  aux 
autres  monumens  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  de  précédens 
Mémoires ,  peuvent  répandre  un  nouveau  jour  fur  les 
mœurs ,  les  ufages ,  la  religion  de  nos  peres  ,  dans  les 
temps  de  barbarie ,  &  pendant  qu’ils  ont  vécu  fous  la 
Tome  IIL  L 1 
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domination  des  Romains.  Pour  ne  point  m’expofer  ail 
reproche  qui  pourroit  m’être  fait  de  me  livrer  à  des 
fydêmes  fans  vraifemblance  ,  &  de  donner  à  certains 
objets  plus  d’importance  qu’ils  n’en  méritent,  je  me  bor¬ 
nerai  à  offrir  une  notice  fuccinffe  de  ces  différens  mor¬ 
ceaux,  fur  lefquels  je  hafarderai  quekjues  réflexions,  en 
y  joignant  les  deffeins  de  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus 
intéreffans.  Je  fuivrai  dans  ce  détail  ia  forme  employée 
par  le  P.  Montfaucon  &  par  M.  ie  Comte  de  CayluSp 
dont  les  ouvrages  précieux  pour  les  Amateurs  de 
l’antiquité ,  m’ont  fervi  de  guides  dans  les  obfervations 
que  je  vous  préfente. 

Planche  XÏ, 

N°.  I.  Petit  couteau  de  bronze  pointu  à  deux  tran- 
chans.  Le  manche  de  forme  hexagone, &  la  lame,  font' 
du  même  jet  ;  hauteur  ,  quatre  pouces  deux  lignes  ^ 
largeur  de  la  lame  ,  cinq  lignes  ,  largeur  du  manche  , 
deux  lignes  à  chacune  des  fix  faces.  Ce  monument , 
ainfi  que  les  deux  fuivans,  ont  été  trouvés  dans  un  vafe 
de  terre  au-deffous  de  la  Chapelle  de  St.  Roch  près  les 
Récollets. 

Le  P.  Montfaucon  (  i  )  donne  la  defeription  d’un 
couteau  à  peu-près  femblable,  appelé oixLingula, 
que  l’on  croit  ,  dit-il  ,  avoir  fervi  aux  Arufpices  pour 
fouiller  dans  les  entrailles  des  animaux  immolés.  On  eff 
quelquefois  étonné  de  trouver  des  couteaux  antiques  , 
des  haches,  des  coins,  des  fléchés,  des  épées  en  bronze, 
métal  peu  propre  par  fa  nature  à  recevoir  la  dureté 
neceffaire  pour  des  inffrumens  tranchans  ;  on  ceffera 


(i)  Antiq.  e:<pliq.  tom.  z,  pag.  148, 
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d’en  être  furpris ,  fi  on  lit  la  belle  DifTertation  de  M.  de 
Caylus(i)  fur  ce  fujet;  il  y  explique  dans  le  plus  grand 
détail  ,  la  méthode  employée  par  les  Anciens  pour 
tremper  le  cuivre  ,  &  le  rendre  propre  à  tout  ce  que 
nous  exécutons  avec  du  fer.  Il  rapporte  le  procédé  d’un 
Artifte  qu’il  a  employé ,  &  qui  en  donnant  une  certaine 
trempe  au  cuivre  jaune ,  eft  parvenu  à  faire  prendre  à 
des  couteaux  &  des  rafoirs  de  ce  métal,  toutes  les  pro^ 
priétés  que  la  trempe  donne  à  l’acier. 

Le  même  Auteur  (2)  donne  la  defcription  d’un  inf- 
trument  de  bronze  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
mien.  «  C’efl  ,  dit -il ,  un  inftrument  de  Chirurgie  , 
»  trouvé  à  Herculanum  ,  avec  un  nombre  infini  de 
»  morceaux  deftinés  au  même  ufage  ;  il  fait  voir  l’exac- 
»  titude  &  la  précifîon  du  travail  des  Anciens.  Ce  petit 
»  morceau  montre  aufîi  le  peu  d’imprefîion  que  les 
»  dangers  du  cuivre  faifoient  fur  l’efprit  de  ces  nations 
»  éclairées  ;  d’ailleurs  les  uftenfiles  de  cuifine  Sl  les 
»  vafes  d’ufage,  nous  donnent  des  preuves  de  leur  fécu- 
»  rité  à  cet  égard.  Les  inftrumens  de  l’efpece  de  celui-ci 
»  nous  le  confirment  peut-être  davantage  ,  car  on  ne 
»  peut  jamais  leur  fuppofer  aucune  efpece  d’étamage.  >» 

N°.  2.  Pinces  de  bronze  parfaitement  confervées. 
L’extrémité  fupérieure  forme  un  manche  d’un  travail 
agréable ,  &  tel  qu’on  le  voit  d’ordinaire  dans  les  infi* 
trumens  qui  nous  reftent  des  Romains  ;  il  fe  divife  en 
deux  branches  applaties  vers  leur  extrémité  ,  qui  eÆ 
recourbée  &  dentelée  ;  fa  hauteur  eft  de  cinq  pouces 
trois  lignes.  Le  bronze  n’eft^ point  altéré  par  la  rouille, 
&  a  confervé  tout  fon  reftbrt. 

r-—.— ■  ■  ■  ■  ■!  1  11  1  r  irfj? 

(1)  Tom.  I ,  pag.  J48. 

(2)  Tom.  iV ,  pag.  16^^ 
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Nous  trouvons  dans  M.  de  Caylus  des  pinces  d’une 
forme  peu  différente  ,  mais  moins  élégante  ;  il  les 
croit  deffinées  à  arracher  le  poil.  Celles-ci  ont- elles 
fervi  au  même  ufage  ?  Ce  qui  m’en  feroit  douter  eff  la 
dentelure  qui  fe  trouve  aux  extrémités.  Je  croirois  que 
cet  inffrument  étoit  propre  à  la  Chirurgie  comme  le 
précédent.  Cette  fcience  étoit  parfaitement  connue  des 
Romains.  L’Hiftoire  nous  a  confervé  les  noms  de  plu- 
fieurs  Chirurgiens  fameux  dès  le  premier  temps  de  la 
République  (i).  On  ne  peut  douter  qu’ils  n’employaffent 
des  inftrumens  à  peu-près  pareils  à  ceux  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui  ;  ceux  qu’on  a  trouvés  à  Herculanum  le 
juftifient. 

N".  3.  Cet  outil  de  bronze ,  de  même  fabrique  que 
le  précédent  ,  eff  auffi  bien  confervé  ;  il  eff  compolé 
d’un  manche  élégamment  travaillé,  &  d’une  pointe  affez 
longue  qui  fe  termine  en  crochet  ;  il  eff  parfaitement 
fem.blable  à  un  inffrument  uiité  dans  la  Chirurgie  a61:uelle5 
connu  fous  le  nom  ^Erigne.  Ces  morceaux  doivent 
fans  doute  leur  belle  confervation  au  vafe  dans  lequel 
ils  étoient  renfermés  ,  &  qui  les  a  garantis  de  l’humi¬ 
dité  :  mais  comment  fe  font-ils  trouvés  dans  un  cime» 
tiere?  Ne  pourroit-on  pas  préfunier,  avec  quelque  fon» 
dement  ,  qu’ils  appanenoient  à  un  Chirurgien  ,  que  , 
conformément  à  un  ufage  pratiqué  par  les  Anciens,  & 
qui  fubliffe  encore  chez  certains  peuples ,  il  fut  enterré 
avec  les  inffrumens  de  fa  profeffion  ? 

N°.  4.  Fourchette  de  bronze  ,  dont  la  partie  fupé» 
rieure  eff  formée  en  anneaif,  &  qui  fe  termine  en  deux 
pointes  égales.  Au  milieu  de  l’anneau  on  voit  une  rai- 


(1)  Arcagathus ,  Triphon ,  Evclpillus ,  Megés ,  Scc.  Bncyclop,  lom^  F7/.. 
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nure  qui  indique  la  place  du  manche  qui  y  étoit  adapté. 

Le  P.  Montfaucon  (i)  a  donné  le  delTein  d’une  four-» 
chette  entièrement  femblable  ,  &  en  cite  une  pareille 
qui  lui  a  été  communiquée  par  le  P.  du  Moulinet.  Ce 
dernier  penfoit  que  c’étoit  un  inftrument  qui  avoit  fervi  ^ 
aux  facrihces  ,  &  du  genre  de  ceux  qu’on  appeloit 

Extipicia  ,  parce  qu’on  s’en  fervoit  pour  regarder 
»  dans  les  entrailles  :  mais  ,  ajoute -t- il,  ce  ne  font 
Vf  que  des  conjectures  fur  lefquelles  il  ne  faut  pas  trop 
»  s’arrêter. 

N®.  5.  Petit  inftrument  de  bronze  en  forme  de  truelle, 
auquel  eft  adapté  un  manche  de  même  métal  ;  il  peut 
avoir  fervi  aux  mêmes  ufages  que  le  précédent  ;  là 
hauteur  eft  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

6  &  7.  Sonnettes  de  bronze  de  huit  &  neuf 
lignes  de  hauteur.  L’extrémité  fupérieure  eft  percée  au- 
deiTous  de  l’anneau  pour  y  introduire  le  battant  ,  qui 
n’exifte  plus  ;  on  en  trouve  plulîeurs  dans  le  Recueil 
de  M.  de  Caylus  (2),  de  différentes  formes.  Il  les  met 
au  rang  de  ces  grelots  ,  &  autres  inftrumens  appelés 
Tintinnabula^  dont  les  Romains  faifoient  ufage  dans  les 
bacchanales  &  dans  les  fêtes  champêtres.  Il  y  avoit 
quelquefois,  dit  le  P.  Montfaucon  (3) ,  aux  portes  des 
maifons,  des  (onneties  ^  Tint innabula.Qcs  clochettes  fer- 
voient  aufîi  à  plufieurs  autres  ufages  ;  on  les  pendoit 
au  col  des  chevaux  ,  des  bœufs  &  des  moutons  ;  on 
s’en  fervoit  dans  les  maifons  pour  éveiller.  Le  matin , 
félon  Lucien,  ceux  qui  faifoient  la  ronde  dans  les  Villes 
fortifiées  ,  en  portoient  de  même  ;  on  en  mettoit  aux 


(i)  Tom.  il ,  pag.  148, 
(i)  Tom.  I ,  pag.  Î33. 
(3)  Tom.  III 5  pag.  106. 


270  Mémoires 

portes  des  Temples.  J’ajouterai,  d’après  le  même  Auteur, 
dans  fon  Supplément,  que  l’on  en  fufpendoit  à  la  main 
des  Statues  de  Priape  ,  placées  dans  les  jardins  ,  fans 
doute  afin  que  leur  bruit  épouvantât  les  oifeaux  lorf- 
qu’elles  étoient  agitées  par  le  vent.  Celles-ci  paroififent 
avoir  été  faites  pour  être  fulpendues  au  col  de  quelque 
animal. 

N°.  8.  Ce  petit  inftrument,  dont  je  ne  faurois  déter-» 
miner  l’ufage  ,  eft:  compofé  d’une  portion  de  manche 
travaillé  dans  le  goût  de  ceux  que  j’ai  déjà  rapportés, 
de  quatre  anneaux  ronds  formés  par  un  fil  de  bronze 
entrelafle  à  la  maniéré  des  Romains ,  &  d’un  bout  rivé 
par  le  bas  ,  auquel  il  paroît  qu’un  autre  anneau  a  dû 
être  attaché.  La  hauteur  de  ce  fragment  eft  d’environ 
trois  pouces.  Si  l’inftrument  étoit  plus  grand  &  dans 
fon  entier  ,  on  pourroit  le  regarder  comme  un  de  ces 
fouets  appelés  Scutica,  avec  lefquels  les  Romains  châ- 
tioient  leurs  efclaves.  M.  de  Caylus  en  donne  la  def- 
cription  (i).  Ce  fouet  étoit  compofé  d’un  manche,  de 
quelques  anneaux,  au  dernier  defquels  étoient  attachées 
trois  petites  chaînes  terminées  par  une  boule.  Le  plus 
petit  de  ceux  qu’il  rapporte  avoir  cinq  pouces  de  lon¬ 
gueur,  &  fervoit,  à  ce  qu’il  croit,  pour  les  femmes  & 
les  enfàns.  En  ajoutant  à  celui-ci  un  anneau  &  des 
chaînettes  ,  il  auroit  au  moins  la  même  longueur  que 
celui  de  M.  de  Caylus. 

N°.  9.  Cet  inftrument  eft  travaillé  dans  le  goût  des 
premiers  que  j’ai  rapportés  ;  il  eft  d’une  matière  plus 
légère,  dans  laquelle  le  fer  paroît  dominer.  Le  milieu, 
par  lequel  il  a  dû  être  tenu  ,  eft  joliment  contourné  ; 
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une  des  extrémités  fe  prolonge  en  lame  pointue  & 
applatie  en  forme  de  lance  ;  l’autre  eft  terminée  par  une 
très-petite  cuillère  :  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  dix 
lignes.  Le  P.  Montfaucon,  dans  le  Chapitre  où  il  traite 
des  ftyles  à  écrire  (i),  dit  qu’ils  étoient  la  plupart  de 
fer  ou  de  bronze.  Il  en  rapporte  un  d’après  M.  Boifot, 
dont  une  des  extrémités  fe  termine  en  forme  de  petite 
cuillère,  pour  applanir  avec  la  partie  convexe,  l’endroit 
où  l’on  avoir  écrit.  J’ajouterai  que  la  partie  concave 
pouvoir  fervir  pour  faire  fondre  de  la  cire ,  à  l’eifet  de 
réparer  celle  qui  auroit  été  dégradée  fur  les  tablettes.  Il 
rapporte  un  autre  Hyle  ,  dont  la  pointe  eft  en  fer  de 
lance  ;  ces  deux  formes  fe  trouvent  réunies  dans  l’inf- 
trument  qui  nous  occupe  ,  ce  qui  me  détermine  à  le 
regarder  comme  un  véritable  ftyle  à  écrire  fur  la  cire, 
&  à  effacer  ce  qui  avoir  été  écrit. 

I  O.  Petit  manche  de  bronze  de  trois  pouces  deux 
lignes  de  longueur  ;  il  paroît  avoir  formé  partie  d’une 
fourchette  ou  d’une  cuillère,  dont  on  voit  la  naiffance 
à  l’extrémité  fupérieure.  Le  bas  eft  terminé  par  un  or¬ 
nement  quarré ,  groflierement  travaillé. 

N°®.  1 1  &  1 2.  Petit  manche  de  bronze  de  cinq  pouces 
&:  demi  de  longueur  ,  qui  paroît  être  la  branche  d’un 
mors  de  bride  ,  &  trois  fragmens  qui  paroiffent  avoir 
fait  partie  d’un  harnois  de  cheval.  S’il  faut  en  croire  les 
Auteurs  du  Diâionnaire  Encyclopédique  ,  les  monu- 
mens  anciens  nous  -apprennent  que  les  mors  des  Ro¬ 
mains  n’avoient  point  de  branches ,  qu’ils  ne  mettoient 
dans  la  bouche  des  chevaux  que  ce  que  nous  appelons 
un  filet.  Il  eft  vrai  qu’ils  fe  trouvent  ainft  le  plus  fouvent 


(i)  Tom.  lîî ,  p.  356. 
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fur  les  médailles  &  les  fculptures  antiques  ;  on  voit 
cependant  des  mors  à  branches  aux  chevaux  repréfentés 
fur  les  colonnes  de  Trajan,  d’Antonin ,  de  Théodofe  , 
&  fur  Tare  de  Sévere.  Pour  s’en  convaincre ,  il  ne  faut 
que  jeter  les  yeux  fur  la  defeription  que  le  P.  Montfaucon 
a  donné  de  ces  monumens  ,  &  fur  les  delTeins  qui  en 
ont  été  publiés, 

N°.  13,  Petit  globe  de  bronze  furmonté  d’un  anneau,’ 
&  de  huit  lignes  de  diamètre  ;  petit  poids  en  plomb  de 
forme  hémifphérique^,  &  percé  d’un  trou  vertical  ;  autre 
poids  de  forme  quarrée  &  pyramidale  ,  &  de  même 
métal  que  le  précédent  :  il  eft  percé  à  fon  extrémité 
fupérieure.  Ces  morceaux  ne  font  autre  chofe  que  des 
plombs  dont  les  Maçons  faifoient  ufage  pour  fixer  la 
ligne  perpendiculaire  dans  la  conftruêlion  des  bâtimens. 
On  en  trouve  de  femblables  pour  la  forme  &  pour  le 
volume  dans  les  Recueils  de  M.  de  Caylus.  Ceux-ci  ont 
été  trouvés  à  Vieille-Touloufe. 

Planche  XI L 

î .  Petite  idole  de  bronze  de  vingt-fept  lignes  de 
hauteur ,  trouvée  dans  les  foffés  de  cette  Ville  par  les 
Maçons  qui  ont  conftruit  un  aqueduc  près  la  nouvelle 
porte  St.  Cyprien.  Cette  figure ,  affez  bien  confervée ,  eft 
d’un  mauvais  travail  ;  elle  repréfente  un  jeune  homme 
nu  ;  fa  tête  eft  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plumes  ; 
fes  cheveux  font  très-longs  ,  divifés  en  deux  parties  ^ 
dont  l’un  couvre  fa  poitrine,  l’autre  une  de  fes  épaules, 
&  qui  defeendent  au-deffous  de  la  ceinture  ;  fa  main 
droite  eft  pofée  fur  la  cuiffe,  la  gauche  efl  appuyée  fur 
yn  inftrument  de  mufique  rond ,  avec  un  manche  garni 
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de  pîuiieurs  cordes  en  forme  de  guitare.  On  ne  peut 
douter  que  ce  monument  ne  foit  de  fabrique  Gauîoife  ; 
ia  groffiereté  du  travail  annonce  que  les  Arts  étoient 
encore  dans  leur  enfance  dans  cette  partie  des  Gaules, 
La  longueur  des  cheveux  ,  &  les  plumes  dont  cette 
figure  eil  coeffée,  nous  retracent  le  coftume  Gaulois. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  une  figure  de  bronze 
de  même  fabrique  ,  de  même  grandeur  ,  &  ornée  de 
plumes  ,  qui  efl:  rapportée  par  M.  de  Caylus  (  i  )  ,  & 
dont  j’ai  fait  l’acquifition  à  l’inventaire  de  M.  le  Prince 
de  Conti  ;  elle  repréfente  un  Joueur  de  flûte.  <<  Ces 
»  figures  Gauloifes ,  dit  M.  de  Caylus,  ne  font  fufcep- 
»  tibies  que  d’une  defcription  vague.  Malgré  le  peu 
»  d’attraits  de  ces  monumens  ,  l’enfance  des  Arts  ,  & 
»  la  route  en  un  lens  uniforme  qu’ils  ont  fuivie  , 
»  fournifTent  une  forte  d’amufement  à  l’efprit.  Je  ferois 
»  donc  en  droit,  ajoute  t-il,  de  rapporter  les  anciennes 
»  produffions  de  mon  pays ,  quand  elles  feroient  encore 
»  de  plus  mauvais  goût  ,  &  quand  elles  ne  conûrme- 
»  roient  pas  une  idée  fur  la  Divinité,  qui  prouve  une 
»  grande  juftelTe  &  une  grande  étendue  dans  l’efprit.  » 
Le  monument  que  je  rapporte  ,  tout  informe  qu’il 
eft  ,  nous  prouve  l’ancienneté  du  culte  que  les  Toulou- 
fains  rendoient  à  Apollon  ,  inventeur  de  la  guitare  & 
de  la  lyre,  &  que  ce  bronze  repréfente.  J’ai  déjà  établi 
qu’ils  lui  avoient  élevé  un  Temple  ,  dont  les  réftes 
compofoient  en  partie  l’ancienne  Eglife  de  la  Daurade, 
Piufieurs  Auteurs  ont  cru  que  l’Àpollon  des  Gaulois 
éioit  le  même  que  Belenus  :  ils  fe  fondent  fur  deux 
pafiages  d’Aufone  ,  dans  lefqueis  il  donne  aux  Prêtres 
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de  Belenus  les  noms  Apollinaris  ,  Phæbitkis,  Philippe 
Deltorre ,  Evêque  d’Hadria  ,  rapporte  pluheurs  infcrip- 
tions  de  la  ville  d’Aquilée  ,  qui  commencent  ainfî  , 
ApoLLlni  BeLeno.  D’autres  Auteurs  ont  penfé  qu’Apollon 
ou  Belenus  étoit  le  même  opxAbellio^  qui  êtoit  honoré 
dans  la  Novempopulanie.  Je  pofTede  un  autel  votif  en 
marbre  ,  confacré  à  ce  Dieu ,  avec  cette  infcription  , 
AbeLLioni  Deo  ;  mais  je  n’ai  trouvé  nulle  part  aucune 
preuve  fatisfaifante  de  l’identité  de  ces  deux  Divinités. 

2  &  3.  Les  mêmes  fouilles  m’ont  procuré  deux 
idoles  de  bronze  de  même  grandeur,  a  peu-près  que  la 
précédente ,  mais  d’un  travail  moins  barbare ,  &  con- 
féquemment  d’un  temps  poftérieur.  La  première  repré¬ 
fente  un  vieillard  avec  une  longue  barbe ,  à  demi-nu  , 
&:  appuyé  fur  une  hafte  pure ,  fymbole  de  la  divinité.  La 
feule  infpeébon  de  cette  figure  nous  donne  l’idée  de 
Neptune  ,  tel  qu’il  étoit  repréfenté  par  les  Anciens  , 
quoique  d’ailleurs  il  n’ait  aucun  attribut  qui  le  ca- 
raftérife. 

La  fécondé  n’a  que  deux  pouces  de  hauteur.  La 
forme  de  fa  coêfïure  ,  &  la  maniéré  dont  elle  efl:  tra¬ 
vaillée  ,  doivent  la  faire  mettre  au  rang  des  idoles  Gau- 
loifes.  Sa  main  droite  eft  armée  d’une  maffue  appuyée 
fur  l’épaule  ;  le  bras  gauche  efi:  replié  derrière  le  dos. 
La  figure  efi:  entourée  d’une  draperie  ,  fur  laquelle  on 
diftingue  un  mufle  de  lion.  On  ne  peut  douter  que  ce 
petit  monument  ne  repréfente  Hercule,  pour  lequel  les 
Gaulois  avoient  une  finguliere  vénération.  L’efpece  de 
turban  qui  couvre  fa  tête  ,  efi:  une  coefiure  barbare 
ufitée  dans  ces  climats.  M.  de  Caylus  (i)  rapporte  une 
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ligure Gauloife ,  coëffée  de  même,  &  j’ai  une  figure  de 
bronze ,  auffi  Gauloife,  avec  un  pareil  turban. 

N'^.  4.  On  découvre  tous  les  jours  des  monumens 
antiques ,  dont  on  ne  connoit  ni  l’origine ,  ni  l’ufage. 
M.  de  Caylus  en  rapporte  une  foule  de  ce  genre ,  aux¬ 
quels  il  avoue,  avec  cette  bonne  foi  qui  le  caraêlérife, 
qu’il  ne  fait  donner  aucune  explication.  Tel  eft  celui 
que  je  vais  décrire,  &  qui  m’a  été  donné  par  M.  Four¬ 
nier,  Receveur  desTailles,  comme  une  chofe  précieufe. 
Il  a  été  trouvé  à  demi -lieue  de  cette  Ville  ,  par  des 
Ouvriers  qui  travailloient  à  un  grand  chemin.  Cet  injf- 
trument  eft  compofé  de  trois  lames  de  bronze  de  trois 
pouces  &  demi  de  longueur ,  fur  fix  lignes  de  largeur 
&  une  ligne  d’épaiffeur  ;  elles  font  arrondies  par  les 
deux  bouts  ,  &  ont  à  peu-près  la  forme  de  nos  fiches 
à  jouer.  Deux  de  ces  plaques  font  unies  &  fans  orne¬ 
ment  ;  celle  qui  efl  dans  le  milieu  eft  dentée  en  forme 
de  fcie.  Les  trois  plaques  font  percées  de  cinq  trous 
parallèles  ,  traverfés  par  des  fils  de  même  métal  ,  à 
l’extrémité  defquels  font  attachés  de  petits  glands  mo¬ 
biles  en  forme  de  poire  ;  ces  fils  ont  un  pouce  de  lon¬ 
gueur,  &  laiffent  la  liberté  de  rapprocher  ou  d’éloigner 
les  plaques  l’une  de  l’autre.  Dans  tous  les  Livres  d’an¬ 
tiquités  que  j’ai  parcourus,  je  n’ai  trouvé  aucun  inflru- 
ment  dont  la  forme  ait  le  moindre  rapport  avec  celui 
qui  nous  occupe.  Il  eft  vraifeir.blable  qu’il  fervoit  à 
quelque  jeu  qui  nous  eff  inconnu;  peut-être  s’adaproit-il 
à  une  roue  que  la  plaque  dentée  faifoit  mouvoir,  &  les 
petites  poires  fervoient  à  marquer  les  nombres  que  cette 
roue  amenoit.  Je  ne  hafarderai  à  cet  égard  aucune  con- 
jeêlure  ;  je  me  borne  à  préfenter  l’objet  tel  qu’il  eif  ; 
on  parviendra  peut-être  un  jour  à  découvrir  quelle  a 
être  fa  deilination. 


276  Mémoires 

N°.  5.  Figure  de  bronze  de  deux  pouces  neuf  lignes 
de  hauteur,  d’une  médiocre  confervation  &  d’un  mau« 
vais  travail.  Elle  repréfente  un  vieillard  demi-nu  ,  en-» 
veloppé  d’un  manteau  qui  le  couvre  en  entier  par  der-^ 
riere  ;  une  partie  palTe  fur  fa  poitrine  ,  &  eh:  arrêtée 
fous  fon  bras  gauche, dont  la  main  eh  en  partie  détruite, 
&  paroît  avoir  été  chargée  de  quelque  attribut  ;  le  bras 
droit  eh  élevé  &  replié  vers  la  tête  ;  la  main  eh  percée 
d’un  trou  rond  ,  qui  annonce  que  la  ligure  tenoit  une 
hahe  ;  le  bas  du  manteau  eh  replié  autour  de  la  cein-^ 
turc  ,  &  defcend  jufqu’à  demi -jambe  :  il  paroît  des 
vehiges  de  la  draperie  qui  formoit  la  chauhure. 

Cette  ligure  rehemble  à  deux  autres,  dont  l’une  eh 
rapportée  par  le  P.  Montfaucon  (i),  l’autre  par  M.  de 
Caylus(2).  La  première  eh  vêtue  d’une  tunique  &  d’un 
manteau  qui  ne  pahent  pas  les  genoux  ;  la  fécondé  a  la 
même  tunique,  mais  point  de  manteau.  L’une  &  l’autre 
ont  les  bras  placés  comme  la  mienne  ,  &  tiennent  un 
petit  vafe  ,  appelé  Urceus  ,  dans  la  main  gauche.  Ces 
deux  Auteurs  décident  que  c’eh  une  ligure  Gauloife.  Le 
P.  Montfaucon  l’attribue  à  Efculape  ;  M.  de  Caylus 
croit  qu’elle  repréfente  Jupiter  ,  «  malgré  les  rapports 
»  de  cette  figure  avec  Efculape  ,  à  qui  le  vafe  femble 
»  convenir  ,  avouant  que  les  têtes  de  ces  deux  Divi-> 
»  nités  font  faciles  à  confondre.  » 

Je  pancherois  en  faveur  de  l’explication  du  P.  Mont¬ 
faucon.  En  effet,  à  quel  propos  mettre  un  vafe  dans  la 
main  de  Jupiter  ?  La  foudre  eh  un  attribut  caraêlérihi- 
que  qu’on  lui  a  toujours  donné  :  le  vafe  au  contraire 
eh  fouvent  placé  dans  la  main  d’Efculape  ,  &  c’eh 


(1)  'lom.  11,  pag  432. 
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l’attribut  du  Médecin.  Il  efl:  vrai  que  l’on  ne  voit  point 
ce  vafe  dans  ma  figure  ;  mais  on  doit  croire  qu’il  y  étoit 
avant  que  le  temps  eût  détruit  cette  partie  de  la  main, 
s’il  faut  en  juger  par  fa  reffemblance  en  tout  le  refie  , 
avec  les  figures  rapportées  par  les  Ecrivains  que  j’ai 
cités;  la  mienne  a  été  trouvée  à  Vieille-Touloufe.* 

N°.  6.  Anneau  de  bronze  de  vingt -huit  lignes  de 
diamètre.  Sa  partie  fupérieure  efl  un  peu  renflée ,  ce  qui 
lui  donne  la  forme  d’un  cercle  applati  ;  la  partie  infé¬ 
rieure  eft  coupée,  à  l’effet  de  pouvoir  ouvrir  l’anneau 
&  le  refferrer.  Il  entouroit  le  bras  d’un  fquelette  qui  a 
été  découvert  à  l’ancien  cimetiere  près  l’Eglife  St.  Roch. 
Jen  ai  quatre  autres  dans  le  meme  genre.  Les  Romains 
éîoient  dans  l’ufage  de  mettre  des  anneaux  aux  bras  de 
leurs  morts;  on  en  voit  un  d’argent  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Carbon  ,  Confeiller  au  Parlement. 

Gn  voit  parmi  les  gravures  du  cabinet  de  M.  Petau  (  i  ) , 
deux  fquelettes  Romains  trouvés  à  Paris  en  1592,  dans 
les  fondemens  d’une  maifon  à  la  rue  Tifferanderie.  Ils 
avoient  des  anneaux  de  bronze  à  la  partie  fupérieure 
du  bras.  Ces  bracelets  fervoient  aufïi  pour  les  vivans. 
Le  P.  Montfaucon  nous  apprend  (2)  «  qu’il  y  en  avoir 
»  pour  toute  forte  de  conditions.  Les  hommes  en  por- 
»  toient  auffi-bien  que  les  femmes  ;  on  en  donnoit 
»  d’argent  aux  gens  de  guerre,  en  récompenfe  de  leur 
»  valeur.  Ceux  de  cuivre  fervoient  aux  gens  de  baffe 
»  condition  :  on  prétend  que  le  nom  ^Armilla  vient 
»  d’Armus,  qui  fignifie  l’épaule  &  la  partie  du  bras  qui 
»  y  efl  jointe  ,  parce  qu’anciennement  on  portoit  les 
>>  bracelets  au  haut  du  bras.  » 

(1)  ’  ag.  13,  édition  de  lôxo, 

(*)  iom,  iU ,  tpg.  50, 
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7.  Anneau  d’argent ,  trouvé  à  Vieille-Toi>îoufe  ; 
il  eft  ouvert  par  le  haut.  Une  de  fes  extrémités  eft  plus 
mince  que  l’autre  ,  &  pointue,  A  cet  anneau  eft  enfilé 
un  grain  de  verre  ou  d’émail  bleu ,  orné  de  petites  fleurs 
blanches.  C’eft  une  boucle  d’oreille  ;  on  en  trouve  de 
femblables  dans  tous  les  Recueils  d’antiquités. 

N°.  8.  Autre  boucle  d’oreille  en  or ,  dont  les  bouts 
fe  croifent ,  &  à  laquelle  eft  attaché  un  petit  anneau  du 
meme  métal  ,  qui  fiipportoit  vraifemblablement  une 
perle  ou  quelque  pierre  précieufe.  J’ai  plufieurs  autres 
anneaux  en  or  &  en  "argent  qui  paroiffent  avoir  fervi 
aux  mêmes  ufages.  Ces  petits  monumens  ont  été  trou¬ 
vés  dans  la  Garonne  lors  du  dégravoyement  qui  a  été 
fait  vis-à-vis  l’Eglife  de  la  Daurade.  On  en  trouve  de 
pareils  dans  l’ouvrage  du  P.  Montfaucon  (i). 

Planche  XII  L 

N°.  I.  On  m’a  apporté  de  Vieille-Touloufe  ,  &  du 
cimetiere  près  St.  Roch  ,  un  grand  nombre  de  fragmens 
d’uines  cinéraires  ,  de  vafes  de  terre  rouge  &  quelques 
briques ,  fur  lelquels  font  imprimés  des  noms  Romains  5 
les  uns  en  creux  ,  &  les  autres  en  relief.  On  en  trouve 
des  familles  Annia,  Seftia,  Porcia,Lucilia,  Licinia,  &c..e 
Quelques-uns  ne  portent  que  des  lettres  initiales  &  des 
monogrammes.  11  feroit  inutile  d’en  donner  une  plus- 
ample  defcription  ;  mais  je  crois  devoir  entrer  dans 
quelque  détail  fur  les  teflferes  ou  cachets  avec  lefquels- 
ces  noms  étoient  imprimés.  J’en  poiTede  une  très-bien 
confervée  ,  qui  a  été  trouvée  près  de  cette  Ville,  Elle* 


(0  Tom.  III ,  pag.  52, 
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efl  de  bronze.  Sa  longueur  eft  de  trente  lignes ,  fur  un 
pouce  de  largeur.  Le  fond  efl:  creux  ,  les  bords  &  les 
lettres  en  relief  :  on  y  lit  ces  mots  en  fens  contraire. 
L.  COELI.-CRÎSPINI.  Cet  inftrument  fervoit  à  mar¬ 
quer  les  briques  dans  les  Manufaâures  approuvées  pour 
les  travaux  publics.  M.  de  Caylus  (i)  en  rapporte  une 
de  ce  genre  qui  lui  avoit  été  envoyée  de  Rome  ,  «  avec 
»  la  certitude  qu’elle  étoit  deftinée  à  l’ufage  d’approu- 
»  ver  les  briques.  »  J’ai  déjà  rendu  compte  de  celles 
que  j’ai  recueillies  lors  de  la  démolition  de  la  voûte  de 
l’Eglife  de  la  Daurade  ,  &  fur  lefquelles  on  avoit  appli¬ 
qué  de  pareils  cachets.  Les  fragmens  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  prouvent  que  les  urnes  &  les  autres  va- 
fes  de  poterie  étoient  également  infcrits  de  noms  Ro¬ 
mains.  La  profondeur  du  creux  de  ma  teffere,  la  gran¬ 
deur  &  le  relief  des  lettres ,  l’ordre  inverfe  dans  lequel 
elles  font  placées ,  démontrent  qu’elle  étoit  deftinée  à 
marquer  des  briques  &  autres  ouvrages  groffiers.  La 
partie  fupérieure  eft  garnie  d’un  anneau  fondu  avec  la 
piece  ,  fur  lequel  on  voit  trois  C.  Les  mots  L.  COELI. 
CRISPîNI.  défignent  le  nom  du  Maître  de  la  briquette- 
rie  ;  le  mot  Officina  doit  être  fous-entendu.  Les  trois  C. 
marquent  le  nombre  de  trois  cents  briques  vérifiées  ,  fur 
la  derniere  defquelles  on  appliquoit  le  cachet.  M.  de 
Caylus  obferve  «  que  l’attention  que  l’on  donnoit  à  la 
»  fabrique ,  &  principalement  à  la  cuiflbn  de  la  brique , 
»  prouve  la  fageffe  des  Anciens.  Le  fentiment  attaché 
»  aux  idées  de  la  poftérité  ,  s’efl  établi  dans  Rome  dès 
vt  le  temps  de  fa  fondation.  Mais  ces  pratiques  régnoient 
w  long-temps  avant  elle.  »  L’Auteur  rapporte  (2)  une 
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brique  Egyptienne  très-bien  “confervée  ,  &  fur  laqueïîe 
on  a  moulé  une  fort  belle  tête  d’Ifis.  Î1  feroit  à  défirer 
qu’on  usât  aujourd’hui  des  mêmes  précautions ,  pour 
s’affurer  de  la  qualité  des  matériaux  qu’on  emploie  aux 
édifices  publics.  Ce  feroit  le  vrai  moyen  d’en  perpétuer 
la  durée.  Quoique  de  pareils  monumens  paroifTent  peu 
importans,  à  raifon  de  la  vilité  de  la  matière  dont  ils 
font  formés ,  ils  pourroient  devenir  utiles  pour  l’hifiioire , 
fi  l’on  pouvoir  en  raifembler  un  grand  nombre  pareils 
à  ceux  que  rapport^  M.  de  Caylus.  On  y  verroit  les 
noms  des  Magiftrats  qui  ont  fait  bâtir  ou  réparer  des 
édifices  qui  ne  font  plus  connus  que  par  leurs  ruines, 
&.  fixer  par  la  l’époque  de  leur  confiruftion.  C’eft  par 
les  briques  infcrites  que  nous  avons  appris  ,  fans  pou¬ 
voir  en  douter  ,  que  l’ancien  Temple  qui  formoit  en 
partie  i’hglife  de  la  Daurade  ,  avoir  été  conilruit  par 
les  Romains. 

Le  P.  Montfaucon  (i) ,  qui  rapporte  un  grand  nom¬ 
bre  de  tefferes  femblables  à  la  mienne  ,  dit  qu’elles  fer- 
voient  a  marquer  les  grands  vafes  de  terre  dans  lefquels 
les  Romains  mettoient  le  vin  &  les  liqueurs.  îi  croit  que 
l’anneau  qui  efi:  au-deffus  fervoit  pour  les  porter  au  doigt»^ 
La  groffeur  de  cet  anneau  &  le  volume  de  la  plaque  ne 
permettent  pas  d’adopter  cette  opinion.  M.  de  Caylus  (2) 
affirme  ,  au  contraire  ,  qu’il  ne  peut  avoir  fervi  à  cet 
ufage  ,  &  le  regarde  comme  une  béliere  qui  fervoit  à 
attacher  un  cordon  ,  avec  lequel  on  portoit  la  teffere 
pendue  au  col.  N’eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
l’anneau  étoit  fait  pour  pouvoir  prendre  commodément 
&  imprimer  avec  force  le  cachet ,  &  que  l'ouverture 


(i)  Tom.  V ,  pag.  zz8. 
(i)  l  om.  IV  ,  pag.  332. 
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lervoit  à  introduire  une  chaîne  ou  un  cordon  pour  la 
fufpendre  après  qu’on  en  avoir  fait  ufage  ?  Le  dos  de 
l’anneau  applati  &  marqué  de  trois  C.  gravés  en  creux  , 
prouve  que  c’étoit  une  efpece  de  contre-fcel  deftiné  à 
marquer  le  nombre  des  briques  amoncelées ,  &  dont  la 
derniere  devoir  porter  le  nom  du  Maître  de  la  fabrique 
ou  du  Magiftrat  qui  en  avoit  fait  la  vérification. 

N.  2.  Peut-être  étoit-ce  pour  le  même  ufage  qu’avoit 
été  fait  un  petit  cachet  rond  en  terre  cuite  ,  trouvé  près 
des  Récollets  ;  on  y  voit ,  tracés  en  creux ,  des  caraReres 
barbares  ,  affez  femblables  à  ceux  qu’on  trouve  fur  les 
figures  Etrufques  ou  fur  les  médailles  Celtibériennes,  qui 
fe  trouvent  fréquemment  à  Vieille-Touloufe.  On  pourroit 
croire  auffi  que  ce  font  des  notes  numérales  ou  des  ca- 
raêleres  talifmaniques.  M.  l’Abbé  Bertrand  m’en  a  donné 
un  dans  le  même  genre  ,  &  trouvé  au  même  lieu  fur 
lequel  on  lit ,  en  caraéleres  grecs  ,  ce  mot ,  k£pa®z.  H  efi: 
rond  ,  &  a  treize  lignes  de  diamètre. 

N°.  3.  Petite  roue  de  bronze  de  dix-huit  lignes  de 
diamètre ,  percée  dans  le  milieu  avec  un  moyeu  en  faillie 
des  deux  côtés.  Sa  forme  eft  femblable  à  celle  des  gran¬ 
des  roues  antiques  qui  font  dans  la  falle  de  l’Académie , 
&  dont  on  trouve  la  defcription  dans  le  fécond  volume 
de  fes  Mémoires.  Celle-ci  a  dû  faire  partie  d’un  petit 
char  delliné  à  amufer  les  enfans.,  ou  à  orner  quelque 
laraire.  On  fait  que  les  Romains  y  plaçoient  des  images 
en  petit  de  leurs  Divinités  ,  des  Temples  ,  des  chars  ^ 
des  autels  ,  des  animaux  ,  des  vafes  de  toute  efpece  ^ 
de  petites  têtes  pareilles  à  celle  qui  efl  gravée  fous  n°.  4, 
&  qui ,  avec  plufieurs  autres  ,  m’a  été  apportée  du  même 
heu.  Sa  hauteur  eit  d’un  pouce  quatre  lignes  ;  elle  re¬ 
préfente  un  homme  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il 
Tome  lîL  N  n 
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paroît  qu'elle  n’a  jamais  fait  partie  d’un  corps  entier. 
Quoique  dégradée  par  le  temps  ,  on  voit  qu’elle  eft 
d’un  bon  travail  ;  c’eft  vraifemblablement  le  portrait  de 
quelque  particulier  de  cette  Ville.  M.  de  Caylus-  (i) 
rapporte  un  grand  nombre  de  petites  têtes  de  ce  genre. 
«  Ces  monumens  ,  dit-il ,  font  admirer  la  quantité  de 
»  ces  petits  bronzes  dont  les  Romains  étoient  li  curieux, 
»  Il  n’ell:  pas  furprenant  de  trouver  des  têtes  d’Empe- 
»  reurs  ,  de  Philofophes  ,  &c.  Mais  on  fera  toujours 
»  étonné  de  rencontrer  un  auffi  grand  nombre  de  têtes 
»  inconnues  qui  n’ont  jamais  été  que  des  bulles  ;  car  je 
»  ne  les  confonds  point  avec  celles  qui  ne  font  que  des 
»  débris  de  figures  entières.  Ces  bulles  ne  convenoient 
»  qu’à  des  particuliers  ,  &  ne  pouvoient  entrer,  à  caufe 
»  de  leur  médiocrité  ,  dans  les  Atria  ou  veftibules  qui 
»  précédoient  les  appartemens  des  hommes  confidé- 
»  râbles  par  leurs  emplois  ou  par  leur  nailTance.  » 
J’ajoute  qu’on  pourroit  les  afîimiler  à  nos  portraits  en 
miniature. 

N°.  5 .  Ces  deux  doigts  de  bronze  ,  de  la  plus  belle 
forme  &  de  la  plus  parfaite  confervation ,  m’ont  été 
envoyés  de  la  ville  d’Eufe.  Ils  ont  dû  faire  partie  d’une 
fiatue  de  femme  de  grandeur  naturelle ,  &  qui ,  à  en 
juger  par  ces  relies  ,  devoit  être  d’une  grande  beauté. 
L’un  de  ces  doigts  efi:  orné  de  fon  anneau ,  dont  la  forme 
caraftérife  une  Dame  Romaine.  J’ai  un  petit  anneau  d’or 
d’une  forme  entièrement  femblable  ,  fur  lequel  efi:  gravé 
ce  mot  HELLADI ,  nom  de  la  Dame  à  qui  il  apparte- 
noit.  C’efi:  peut-être  la  même  que  VALERIA  HELLAS, 
dont  le  nom  efi:  infcrit  fur  un  Autel  votif,  trouvé  à 


(i)  Tpm.  Il ,  pag.  287, 
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Bagnieres  de  Luchon  ,  &  qui  efl:  dans  ie  cabinet  de 
M.  l’Abbé  Bertrand. 

N°.  6.  Fragment  d’une  brique  ,  de  forme  quarrée ,  de 
huit  pouces  de  largeur  fur  dix  de  hauteur  ,  &  de  douze 
lignes  d’épaiffeur  ;  le  côté  droit  porte  ,  dans  toute  fa 
longueur  ,  un  rebord  de  dix-huit  lignes  de  hauteur ,  fur 
huit  lignes  d’épaiffeur.  Vers  le  bas  ,  on  a  imprimé  en 
relief  les  lettres  Q.  P.  S.  On  voit  au-delTous  la  portion 
de  plulieurs  lignes  circulaires  &  concentriques  ;  elles 
prouvent  que  cette  brique  étoit  faite  pour  être  adaptée 
à  d’autres  ,  qui ,  par  leur  réunion ,  dévoient  former  le 
cercle  entier.  On  trouve  fréquemment  des  briques  plates 
avec  un  rebord  ;  celle-ci  eft  la  feule  que  je  connoiffe 
avec  des  lignes  circulaires  &  une  infcription.  On  a  cru 
pendant  long-temps  qu’elles  avoient  fervi  à  former  des 
canaux  pour  la  conduite  des  eaux.  On  a  depuis  peu  dé^ 
couvert  à  Grenade  un  fquelette  couché  fur  une  efpece  de 
farcophage  ,  formé  par  des  briques  pareilles  ,  jointes 
l’une  à  l’autre  &  alTujetties  avec  du  ciment.  Ces  briques 
fervoient  fans  doute  pour  les  perfonnes  du  peuple  qui 
n’étoient  pas  alTez  riches  pour  jouir  des  honneurs  du 
bûcher  ,  ou  pour  être  mifes  dans  un  cercueil. 

N®.  7.  Vafe  de  bronze  groffierement  travaillé ,  trouvé 
par  des  Bergers  dans  le  creux  d’un  rocher  près  la  vallée 
de  Luchon.  Il  repréfente  le  bulle  d’un  homme  coëffé 
d’une  chevelure  courte  &  épailTe.  Une  de  fes  épaules 
eft  nue  ;  l’autre  eft  couverte  d’un  manteau  ,  qui  paroît 
être  de  peau  de  bête  ;  fon  col  eft  entouré  d’un  ruban 
auquel  eft  attachée  une  houpe  ;  le  fommet  de  la  tête  eft 
ouvert  ;  on  y  a  adapté  un  couvercle  avec  fa  charnière , 
travaillé  dans  le  même  goût  que  les  cheveux  :  aux  deux 
côtés  s’élèvent  deux  anneaux  qui  reçoivent  une  anfe 
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mobile  &  circulaire  ,  deftinée  à  porter  le  vafe  ou  à  le 
fufpendre.  Le  couvercle  eft  percé  de  deux  trous  ronds. 
La  hauteur  du  bufte  ,  fans  y  comprendre  l’anneau  ,  eft 
de  fix  pouces  quatre  lignes  ;  la  largeur  de  fa  bafe  eft  de 
quatre  pouces  trois  lignes. 

Il  feroit  difficile  de  décider  ce  que  repréfente  cette 
hgure.  La  groffiereté  du  travail ,  la  forme  de  la  coéffure 
&  de  l’habillement  ,  annoncent  un  ouvrage  gaulois, 
EH-ce  un  Prince  de  cette  Nation  ,  ou  une  Divinité  , 
telle  qu’Hercule ,  que  l’on  a  voulu  peindre  ?  C’eft  fur 
quoi  je  ne  formerai  aucune  conjeélure.  Il  me  refte  à 
expliquer  l’ufage  auquel  ce  vafe  a  pu  être  deffiné. 

Le  P.  Montfaucon  (i)  en  rapporte  trois  du  même 
genre  ,  dont  l’un  ,  tiré  du  cabinet  de  M.  Foucault, 
approche  infiniment  du  mien,  fauf  qu’il  eft  d’un  meilleur 
travail.  L’Auteur  croit ,  d’après  M.  de  Lachauffie  ,  que 
ces  vafes  étoient  deftinés  à  contenir  l’eau  luftrale  , 
«  quoique  ,  dit-il ,  on  n’en  ait  point  vu  avec  l’afperfoir. 

:  »  On  voit  fur  la  colonne  trajane  un  Prêtre  qui  tient 
»  un  vafe  ,  que  Bellori  croit  être  un  vafe  pour  l’afper- 
»  lion.  Ce  qui  peut  faire  quelque  peine ,  c’efl  que  fur 
»  les  médailles  ,  le  vafe  qui  fe  trouve  ordinairement 
»  avec  l’afperfoir  ,  eft  plus  femblable  à  ce  qu’on  appelle 
»  P refericulum.  » 

La  forme  du  mien  ,  &  la*  maniéré  dont  l’anfe  eft 
difpofée  ,  ne  permettent  pas  de  le  regarder  comme  une 
lampe.  S’il  m’eft  permis  de  hafarder  mon  fentiment  fur 
ce  monument  fingulier  ,  je  croirois  qu’il  repréfente  quel¬ 
que  Chef  des  Gaulois  ,  du  temps  où  ces  peuples  étoient 
encore  barbares  ,  &  qu’il  étoit  defliné  à  contenir  des 
parfums  ;  les  trous  dont  le  couvercle  eft  percé ,  me  le 
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feroient  préfumer ,  avec  d’autant  plus  de  raifoa  ,  qu’ils 
font  trop  petits  ,  pour  que  l’on  ait  pu  y  introduire  un 
a^perfoir. 

N°.  8.  Morceau  de  plomb  de  forme  quarrée.  Î1  a  fix 
lignes  d’épaiffeur ,  &  vingt-huit  lignes  de  largeur  à  cha¬ 
cun  des  côtés.  On  diftingue  dans  le  milieu  un  enfonce¬ 
ment  en  quarré  ,  dans  lequel  paroilTent  les  vefliges  de 
la  lettre  L.  Je  préfume  que  c’eft  un  poids  romain  ;  il 
pefe  une  de  nos  livres ,  poids  de  marc  ,  ce  qui  femble 
contredire  la  remarque  du  P.  Montfaucon  ,  que  la  livre 
romaine  étoit  plus  forte  que  la  nôtre.  Les  différences 
fenlibles  qui  fe  trouvent  entre  les  poids  antiques  qu’il 
décrit ,  pourroienr  faire  croire  qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
fixer  avec  quelque  certitude  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  notre  livre  &  celle  des  Romains  ;  mais  celui  que 
je  rapporte,  comparé  avec  les  anciens  poids  de  Touloufe 
de  1239,  ^  poids  aRuels  ,  prouve  que  la  livre 

Romaine  n’a  jamais  ceffé  d’étre  en  ufage  dans  cette  Ville, 
Celui-ci  a  été  trouvé  au  cimetiere  près  St.  Roch. 

Planche  XIV. 

N®.  I .  Les  mêmes  fouilles  m’ont  procuré  trois  agraffes 
de  bronze  argentées  ,  &  fur  lefquelles  on  apperçoit  des 
feuillages  gravés  ;  elles  ont  été  trouvées  fur  des  fque- 
lettes  entiers  ,  &  pofées  vers  le  milieu  du  corps  ,  ce 
qui  prouve  qu’elles  étoient  attachées  à  des  ceinturons. 
Les  Nobles  étoient  anciennement  enterrés  avec  leurs 
épées.  Elles  ont  été  dévorées  par  la  rouille.  La  boucle , 
étant  d’un  métal  plus  folide  ,  s’eft  confervée.  Elles  font 
formées  de  trois  pièces  ;  favoir  ,  d’une  plaque  quarrée 
par  le  bas  ,  arrondie  à  la  partie  fupérieure  3  &  entourée 
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de  neuf  clous  de  différente  groffeur  en  façon  de  bou- 
tons ,  d’un  ardillon  en  forme  de  coquille ,  dont  la  pointe 
eff  recourbée  ,  &  d’un  anneau  large  ,  ovale  ,  dont  la 
partie  fupérieure  eff  convexe.  Ces  pièces  s’adaptent  en- 
tr’elles  ,  au  moyen  d’une  charnière  formée  par  fept 
anneaux.  Deux  de  ces  agraffes  ont  quatre  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  ,  fur  deux  pouces  deux  lignes  de 
largeur  ;  la  troifieme  ,  plus  petite  ,  de  la  même  forme  5, 
Sl  argentée  comme  les  précédentes  ,  n’a  que  deux  pou¬ 
ces  de  longueur  ;  elle  a  pu  fervir  à  attacher  une  ceinture 
de  femme. 

N°.  2.  Petit  Autel  de  pierre  blanche  ,  groffierement 
taillée ,  avec  fa  bafe  &  fa  corniche  ;  il  a  fix  pouces  de 
hauteur  fur  quatre  de  largeur.  On  peut  le  regarder 
comme  un  Ex  voto  du  genre  de  ceux  qu’on  trouve  à 
Bag  nieres  de  Luchon,  quoiqu’il  ne  foit  chargé  d’aucune 
infcription. 

N°.  3.  Morceau  d’os  ou  d’ivoire  ,  de  quatre  pouces 
de  longueur  &  d’un  pouce  de  diamètre  ;  il  eff  rond  y 
creux  ,  percé  de  deux  trous ,  &  paroît  avoir  fait  partie 
d’une  flûte.  Cette  flûte  étoit  du  genre  de  celles  qu’on 
appeloit  Tibia  ,  parce  que  les  premières  furent  faites 
avec  l’os  de  la  jambe  d’un  âne.  On  en  voit  la  forme 
fur  plufieurs  bas-reliefs ,  rapportés  par  le  P.  Montfaucon  ^ 
&  fur  des  peintures  antiques  ,  trouvées  à  Herculanum  ; 
elles  fervoient  ordinairement  dans  les  funérailles.  Le  lieu 
où  celle-ci  a  été  découverte  ,  peut  faire  préfumer  qu’elle 
a  été  employée  à  cet  ufage. 

N°.  4.  Deux  petites  têtes  de  bronze.  La  première  a 
feize  li  gnes  de  hauteur.  Elle  repréfente  un  vieillard  à 
longue  barbe ,  coëffé  d’une  calotte  qui  avance  en  pointe 
fur  le  front  ;  le  col  eff  orné  d’un  colier.  La  fécondé  à 
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douze  lignes  de  hauteur.  Elle  porte  la  figure  d’un  homme 
barbu ,  couronné  d’une  efpece  de  guirlande  ;  elle  a  un 
coller  comme  la  précédente.  Ces  figures  pourroient  bien 
repréfenter  des  Prêtres  gaulois.  La  coéfFure  ,  la  barbe  , 
la  groffiereté  du  travail ,  me  font  préfumer  que  ces  petits 
monumens  font  d’un  temps  antérieur  à  l’établiffement 
des  Romains  à  Touloufe  ,  &  repréfentent  d’anciens 
TeRofages. 

N®.  5.  Un  petit  vafe  de  bronze ,  mêlé  de  fer  ,  avec 
un  bec  &  une  queue  recourbée  ;  fa  forme  eft  femblable 
à  celle  des  vafes  appelés  SimpuLum  ,  &  l’on  pourroit  le 
ranger  dans  cette  clalTe. 

N®.  6.  Une  figure  en  terre  cuite ,  d’une  jolie  corn- 
pofition  ,  mais  dont  les  traits  font  un  peu  effacés  par 
le  temps.  Elle  a  fix  pouces  de  proportion  ,  &  eft  affife 
fur  une  chaife  haute  à  doffier  arrondi.  Elle  eft  vêtue 
d’une  longue  robe  ;  une  de  fes  mains  eft  croifée  fur  fa 
poitrine  ;  l’autre  eft  placée  fur  fes  genoux  ;  à  fon  col 
eft  un  ruban  ,  auquel  eft  fufpendue  une  amulette  en 
forme  de  cœur  qui  repofe  fur  fon  fein.  On  trouve  des 
figures  pareilles  dans  des  monumens  gaulois ,  découverts 
à  Mâcon  ,  &  décrits  par  le  P.  Montfaucon.  L’amulette 
en  forme  de  cœur  eft  l’attribut  des  Prêtreffes  de  Cibele 
&  de  Vefta.  Je  pofîede  plufieurs  autres  figures  en  terre 
cuite  dans  le  même  genre  ,  achetées  à  l’inventaire  du 
feu  Chevalier  Rivais. 

N®.  7.  Le  Baron  de  Montant ,  près  d’Auch  ,  m’a 
envoyé  plufieurs  morceaux  antiques  ,  trouvés  dans  des 
fouilles  faites  près  de  fon  château.  Quoique  ces  monu¬ 
mens  n’appartiennent  pas  à  la  ville  de  Touloufe  ,  j’ai 
cru  pouvoir  les  joindre  à  ceux  que  j’ai  déjà  rapportés, 
parce  qu’ils  font  propres  à  nous  éclairer  fur  l’ancien 
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état  des  Arts  dans  ces  contrées ,  avant  qu’elles  eulTent 
pafle  fous  la  domination  Romaine.  Le  morceau  le  plus 
intérelTant  eft  un  Torfe  ou  ftatue  mutilée  de  pierre  ,  de 
quatre  pieds  de  proportion  ,  à  laquelle  il  manque  la 
tête  ,  les  bras  &  les  jambes.  Ce  qui  relie  eft  bien  cou- 
fervé  &  d’un  joli  travail.  Elle  repréfente  une  femme , 
dont  l’épaule  &  la  mamelle  droites  font  nues  ;  la  gau¬ 
che  eft  couverte  d’une  draperie  légère  ou  chemife  ,  qui 
laifle  appercevoir  le  nu  ,  &  dont  le  bord  eft  replié 
négligeamment  au-deffous  du  fein.  Par-delTus  eft  une 
tunique  pliftee  ,  dont  l’extrémité  fuit  les  contours  de  la 
gorge  ,  au-deftbus  de  laquelle  elle  eft  rattachée  par  une 
ceinture  avec  un  nœud  ;  le  derrière  de  la  figure  eft  en 
partie  enveloppé  d’un  manteau  à  grand  plis ,  dont  le  haut 
eft  attaché  lur  l’épaule  gauche  6l  revient  fur  le  devant. 
Le  defifein  de  cette  ftatue  eft  noble  ,  l’attitude  aifée,  les 
contours  moelleux  ,  la  draperie  légère  &  bien  jetée.  li 
paroît  que  l’on  a  voulu  repréfente.r  Diane  ,  ou  une  de 
fes  Nymphes.  Il  n’eft  guere  poffible  de  douter  que  ce 
foit  un  ouvrage  romain  du  meilleur  temps. 

J’ai  reçu  du  même  lieu  un  fragment  de  bas-relief  de 
marbre  blanc  ,  faifant  partie  d’une  frife  ornée  de  pam¬ 
pres  &  de  raifins.  On  y  voit  un  oifeau  de  la  forme 
d’une  pie  ou  d’un  corbeau  ,  tenant  dans  fa  patte  une 
branche  qui  paroit  être  d’olivier.  On  a  joint  à  cet  envoi 
un  morceau  de  marbre  blanc  ,  faifant  le  coin  d’une  cor¬ 
niche  ,  &  quelques  échantillons  d’un  pavé  en  mozaïque, 
compofé  de  petits  cubes  de  pierre  blanche  ,  liés  avec 
du  ftuc  &  ornés  de  defteins  en  noir.  Ces  diftérens  mor¬ 
ceaux  annoncent  qu’il  y  avoit  en  ce  lieu  un  édifice 
confidérable  &  richement  décoré  j  la  ftatue  qu’on  y  a 

trouvée  ^ 
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trouvée  peut  faire  préfumer  que  c’étoit  un  temple  con- 
facré  à  la  Déeffe  des  Bois. 

8.  J’ai  reçu  d’Agde  une  piece  de  marbre  blanc  , 
ronde  ,  plate  ,  avec  deux  anfes  ou  oreilles  propres  à  la 
foulever.  Elle  formoit  le  couvercle  d’une  urne  de  même 
matière  ,  trouvée  en  creufant  les  fondemens  d’une  mai- 
fon ,  &  qui  a  été  brifée  par  les  ouvriers.  Cette  urne 
contenoit  des  cendres  ,  des  charbons  ,  des  offemens 
brûlés  ,  une  épée ,  &  plufieurs  morceaux  de  fer  à  demi- 
calcinés  par  le  feu.  L’épée  a  vingt-deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  la  lame  eft  pointue  ,  pliée  vers  fon  extrémité  ; 
la  poignée  eft  formée  par  deux  branches  courtes  ,  & 
terminées  en  boule.  C’eft  la  première  que  j’ai  vue  de 
cette  forme  :  les  autres  morceaux  font  longs ,  pointus , 
arrondis  ,  creux  ,  &  garnis  de  petites  ailes  en  forme  de 
nageoires.  C’eft  une  iorte  de  lance  ou  de  javeline  dont 
la  figure  &  la  deftination  font  inconnues.  Tous  ces  mor¬ 
ceaux  ont  été  repliés  ,  fans  doute  pour  pouvoir  être 
introduits  dans  l’urne  &  y  contenir.  On  peut  croire 
qu’elle  renfermoit  les  cendres  de  quelque  Capitaine 
Gaulois.  Ce  peuple  étoit  dans  l’ufage  d’enterrer  fes 
Chefs  avec  leurs  armes.  Cet  ufage  s’eft  perpétué  en 
partie  jufqu’à  nos  jours  ;  nous  plaçons  fur  le  cercueil 
des  morts  leur  habit  de  cérémonie  ,  l’épée  ,  les  épérons , 
&  les  autres  marques  de  leur  dignité. 

Le  couvercle  que  j’ai  en  mon  pouvoir  ne  porte  aucune 
infcription.  On  y  voit  une  gravure  groftiere  qui  repré¬ 
fente  un  labyrinthe  de  forme  ronde  ,  compofé  de  fix 
allées  concentriques ,  qui  fe  continuent  fans  interruption 
depuis  l’entrée  jufqu’au  centre  ;  il  eft  entouré  de  Dauphins 
au  nombre  de  dix.  On  trouve  de  pareils  attributs  fur 
les  médailles  d’Egypte ,  de  Crete  ,  de  Sicile  ,  &  fur 
Tome  ÎIL  O  o 
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quelques  médailles  Efpagnoles.  On  pourroit  peut-être, 
au  premier  arpeêl: ,  attribuer  ce  monument  à  un  Pêcheur , 
&  dire  qu’on  grava  fur  fon  tombeau  des  objets  relatifs 
à  fa  profeffion  ,  comme  on  étoit  dans  Fufage  chez  les 
Romains  de  le  pratiquer  pour  les  Artifans  ;  on  en  trouve 
des  exemples  fréquens  fur  leurs  pierres  fépulcrales  ; 
mais  la  figure  du  labyrinthe ,  &  les  armes  trouvées  dans 
l’urne  ,  ne  permettent  guere  d’adopter  une  pareille  opi¬ 
nion.  Ces  armes  défignent  le  tombeau  d’un  Noble  ou 
d’un  Militaire  ;  quel  rapport  pourroit  avoir  le  labyrinthe 
avec  la  profeffion  de  Pêcheur  ? 

On  trouve  dans  l’ouvrage  de  Florès ,  fur  les  Médailles 
Efpagnoles  (i)  ,  une  favante  differtation  ,  qui  a  pour 
objet  le  labyrinthe  gravé  fur  les  anciennes  monnoies  de 
Carthagene.  Il  en  recherche  la  caufe.  V aillant ,  en  dé¬ 
crivant  ces  médailles ,  a  éludé  la  quellion.  Patin ,  après 
Occo  ,  convient  qu’elle  eft  très-difficile  à  réfoudre.  Il 
ne  doute  pas  que  ces  monumens  n’aient  été  fabriqués 
en  Efpagne  ;  il  croit  qu’ils  repréfentent  les  labyrinthes 
de  Crete  &  de  Memphis ,  qu’ils  fe  rapportent  à  la  viRoire 
d’Augufte  fur  Cléopâtre ,  &  à  la  fuite  de  cette  Princeffe, 
qui  abandonna  l’Egypte  au  vainqueur.  Il  fe  fonde  fur 
une  médaille  de  Marc-Aurele  ,  au  revers  de  laquelle  on 
voit  un*  labyrinthe  de  forme  ronde  avec  un  crocodille, 
ce  qui  défigne  le  labyrinthe  de  Memphis.  Mais  cette 
opinion  fe  trouve  viRorieufement  réfutée  par  une  mé¬ 
daille  de  Marc- Antoine  ,  frappée  à  Carthagene  ,  qui 
porte  un  labyrinthe.  Ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de 
Marc-Antoine ,  qu’Augufte fut  en poffeffion  de  l’Egypte; 
les  médailles  de  ce  genre  ne  peuvent  donc  avoir  pour 
objet  la  conquête  de  cet  Empire. 


(i)  Tom.  I,  pag.  325. 
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Fîavercanip  ,  dans  fes  remarques  fur  cette  médaille , 
fe  décide  à  penfer  que  Carthagene  avoit  un  labyrinthe 
dont  elle  s’honoroit ,  &  qu’elle  fit  repréfenter  fur  fes 
monnoies.  Florès  a  combattu  cette  opinion  par  un  rai- 
fonnement  qui  paroît  fans  réplique.  Les  labyrinthes  qu’on 
voit  fur  les  médailles  qu’il  rapporte  de  cette  Colonie  , 
font  tantôt  de  forme  quarrée  ,  comme  celui  de  Crete  , 
tantôt  de  forme  ronde  ,  comme  celui  de  Memphis.  On 
ne  fauroit,  dit-il ,  raifonnablement  fuppofer  qu’une  Ville, 
aufii  peu  confidérable  que  Carthagene  ,  eût  deux  laby¬ 
rinthes  de  forme  dilférente.  Il  trouve  plus  vraifemblable 
d’attribuer  ces  emblèmes  à  l’origine  de  la  Colonie.  Ses 
premiers  habitans  étoient  venus  de  l’Orient.  Silius- 
Italicus  lui  donne  Teucer  pour  Fondateur  :  mais  ,  fans 
remonter  aufli  loin  ,  on  peut  dire  que  Jules-Céfàr ,  qui 
fut  le  refiaurateur  &  le  bienfaiteur  de  cette  Ville  ,  y 
établit  une  Colonie  Romaine  ;  que  les  foldats  qui  la 
repeuplèrent  ,  étoient  en  partie  Cretois  &  Egyptiens  , 
&  qu’ils  firent  graver  fur  leurs  monnoies  les  labyrinthes 
de  Crete  &  de  Memphis ,  en  mémoire  de  leur  origine. 

D’après  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  &  le  fentiment 
de  plufieurs  autres  Savans  ,  qui  ont  écrit  fur  le  même 
fujet  ,  il  fera  peut-être  moins  difficile  d’expliquer  ce 
que  fignifie  le  labyrinthe  gravé  fur  la  pierre  qui  nous 
occupe. 

Agde ,  appelée  par  les  Grecs  ««>«««  (  bonne  ) ,  ainfi  qu’on 
le  voit  dans  Thimofthene  ,  contemporain  d’Alexandre 
le  Grand  ,  fut  fondée  par  la  Colonie  des  Maffiliens  ou 
Marfeillois  ,  &  Marfeille  l’avoit  été  par  les  Phocéens , 
venus  d’Ionie.  Agde  peut  donc  être  regardée  comme 
Colonie  Grecque.  Le  Commerce  attiroit  dans  fon  port 
des  Négocians  de  tous  les  pays.  Elle  pouvoir,  ainfi  que 
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Nîmes  &  Carthagene ,  renfermer  dans  fon  fein  quelques 
Egyptiens  ;  ce  qui  donna  lieu  fans  doute  de  graver  fur 
le  tombeau  d’un  homme  de  cette  Nation ,  la  figure  du 
labyrinthe  de  Memphis.  Les  Dauphins  dont  il  efi:  en¬ 
vironné  ,  défignent  la  fituation  de  cette  Ville  auprès  de 
la  mer  ,  &  le  commerce  qu’elle  entretenoit  avec  les 
autres  peuples.  On  voit  des  Dauphins  fur  les  médailles 
de  Sicile  &  de  plufieurs  villes  d’Efpagne  ,  voifines  de 
la  mer  ou  du  fleuve  Betis  ;  on  en  trouve  fur  les  médailles 
Grecques  &  Celtibériennes ,  qu’on  découvre  tous  les 
jours  aux  environs  de  Touloufe.  Tous  les  monumens 
anciens  nous  apprennent  que  les  Pélamides ,  les  PoifTons , 
les  Dauphins  ,  étoient  l’emblème  ordinaire  des  Villes 
maritimes  ;  il  ne  feroit  donc  pas  extraordinaire  qu’un 
habitant  d’Agde  les  eût  fait  graver  fur  fon  tombeau.  Les 
armes  qui  y  ont  été  trouvées  ,  &  dont  la  forme  efl:  in¬ 
connue  ,  la  fimplicité ,  ou  plutôt  la  grofliereté  du  travail , 
me  font  regarder  ce  monument  comme  antérieur  à  l’éta- 
bliflfement  des  Romains  dans  cette  Province. 

Je  ne  parierai  point  d’un  grand  nombre  d’anneaux, 
de  plaques,  de  boutons  ,  de  grains  de  bronze  &  de  verre , 
de  lampes  &  de  vafes  en  terre  ,  de  médailles  d’argent 
&  de  bronze  dans  les  trois  modules  ,  Grecques ,  Phéni¬ 
ciennes  ,  Gauloifes  ,  Celtibériennes ,  Romaines  confu- 
laires  &  impériales  de  tous  les  âges  ;  comme  ces  objets 
font  à  peu  de  chofe  près  du  même  genre  que  ceux  que 
j’ai  déjà  rapportés  dans  des  précédens  Mémoires  ,  ils  ne 
méritent  point  une  defcription  particulière.  Dans  ce 
nombre  cependant  fe  trouvent  trois  médailles  qui  mé¬ 
ritent  quelqu’attention 

La  première  efl;  un  Juba  pere  ,  en  argent ,  de  la  plus 
parfaite  confervation.  La  fécondé  efl:  un  Juba  fils ,  de 
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moyen  bronze.  Celle-ci  a  été  frappée  en  Efpagne  ,  de 
appartient  à  la  famille  AtelLia.  On  y  voit ,  d’un  côté , 
la  fleur  de  lotos  ,  avec  cette  légende  ,  lVBz4.  REX 
ÎVBAE  F.  IIVIR  Q.  Au  revers  les  inflrumens  des  fa- 
crifices  ,  avec  ces  mots ,  CN.  ATELLIUS.  PONTE 
lîVIR.  Q*  Florès  (i)  a  fait  une  longue  differtation  fur 
cette  médaille  ,  qu’il  dit  avoir  été  frappée  à  Carthagene  5 
où  Juba  bis  &  Atellius  ont  été  Duumvirs.  Il  explique 
le  mot  PONTE  par  Fondus  :  Havercamp  l’explique  par 
le  mot  Pondfex,  Cette  derniere  leçon  paroit  plus  natu¬ 
relle  ,  fi  l’on  confidere  que  le  côté  de  la  médaille  ,  qui 
a  pour  objet  Atellius  ,  porte  pour  type  les  inflrumens 
pontificaux.  La  troifieme  médaille  (2)  eft  une  piece 
d’argent  de  bas  aloi  ,  du  volume  d’une  de  nos  pièces 
de  vingt-quatre  fols.  L’un  des  côtés  efl  entouré  d’un 
double  cercle ,  avec  des  hâchures  &  quelques  points 
ronds  ;  le  champ  efl  occupé  par  un  agneau  paffant , 
derrière  lequel  efl  une  longue  hafte  ,  ornée  d’une  ban¬ 
derole  quarrée.  Son  extrémité  inférieure  aboutit  à  un 
cercle  ,  placé  fous  le  ventre  de  l’agneau  ;  on  n’y  voit 
aucune  trace  de  croix ,  &  point  de  légende.  Le  revers 
offre  une  figure  militaire  debout ,  vêtue  d’un  habit  court 
&  d’un  manteau  :  fa  main  droite  efl:  élevée  ;  la  gauche 
efl  appuyée  fur  une  hafle  ,  dont  le  haut  efl  terminé  par 
une  efpece  de  globe  qui  a  quelque  apparence  d’une  tête 
humaine.  Aux  pieds  &  derrière  la  bgure  font  trois  faces 
ondées.  On  voit  dans  le  champ  un  quarré  long  ,  por-* 
tant  en  relief  les  lettres  O.  B.  ,  entre  lefquelles  efl  un 
corps  rond  &  allongé  en  forme  de  mufeau.  Ce  monu¬ 
ment  efl  d’une  fabrique  barbare.  J’ai  cru  y  reconnoître 
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(i)  Tom.  II,  pag.  654. 

^2)  N“.  9. 
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l’agneau  de  Touloufe  ,  ce  qui  me  fait  préfumer  que  cette 
monnoie  y  a  été  frappée.  Le  bâton  ,  orné  d’une  ban¬ 
derole  ,  formoit ,  peut-être  ,  dans  les  temps  les  plus 
reculés  une  partie  des  emblèmes  de  cette  Ville ,  avant 
que  nos  Comtes  y  eulTent  ajouté  une  croix  ,  &  n’étoit 
alors  qu’un  ligne  militaire  :  le  vêtement  de  la  figure  ,  qui 
eft  au  revers ,  reffemble  au  F aludamentum  qu’on  voit  fur 
les  médailles  Romaines.  Il  paroît  qu’on  a  voulu  repré- 
fenter  un  Général ,  par  le  fceptre  fur  lequel  il  eft  appuyé  : 
le  globe  qui  le  termine  ,  s’il  ell  vrai  qu’on  y  retrouve 
quelque  apparence  de  tête  humaine  ,  feroit  allufion  à 
une  viRoire  remportée  par  ce  Guerrier  fur  fon  ennemi  ; 
les  ondes  qui  font  à  fes  pieds  pourroient  défigner  le 
fleuve  de  Garonne  ,  fur  les  bords  duquel  Touloufe  a 
été  bâtie.  Les  lettres  O.  B.  ,  imprimées  dans  le  champ  , 
ne  font  autre  chofe  que  la  m.arque  de  la  monnoie.  Ces 
mêmes  lettres  fur  les  médailles  Romaines  s’expliquent 
par  ces  mors  ,  Officina  fecimda.  La  figure  intermédiaire 
efl:  la  marque  particulière  du  monétaire.  Ces  conjeflures, 
auxquelles  je  n’attache  aucune  importance  ,  m’ont  paru 
plaufibles  ;  il  efl:  dumoins  certain  que  la  médaille  fin- 
guliere  qui  en  eft  l’objet ,  mérite  de  fixer  l’attention  des 
Savans. 

Je  rendrai  compte  dans  une  autre  occafion  de  deux 
urnes  ,  trouvées  à  Vieille  -  Touloufe  dans  un  champ 
appartenant  à  M.  Berdoulat ,  qui  rn’en  a  fait  préfent , 
&  qui  m’a  atteflié  qu’elles  étoient  renfermées  dans  un 
bloc  de  pierre  qui  fut  caiTé  par  les  ouvriers  ;  Tune  efl 
de  bronze  ,  l’autre  de  terre  grife ,  &  toutes  les  deux 
d’une  jolie  forme.  Je  donnerai  auffi  la  defcription  de 
trois  tombeaux  de  pierre  ,  découverts  dans  l’ancien  ci¬ 
metière  près  la  Chapelle  St.  Roch  ,  dans  lefquels  on  a 
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trouvé  des  fquelettes  entiers ,  dont  l’un  étoit  celui  d’une 
femme. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  ,  en  mettant  fous  les  yeux 
de  l’Académie  quelques  inf:riptions  ,  découvertes  au 
même  lieu  ,  &  dont  certaines  font  antérieures  à  l’éta- 
bliffement  de  la  Religion  chrétienne  dans  cette  Ville. 
La  première ,  &  la  mieux  confervée  ,  a  été  trouvée  à 
quelque  diftance  de  l’amphithéâtre,  &  pourroit peut-être 
fournir  quelques  lumières  fur  l’époque  à  laquelle  cet 
édifice  a  été  conftruit. 


I.  FRONTON!  ATECIAE  F. 
EX  TESTAMENTO  LIBERTI 
L.  LVCILIVS.  MAXVMVS 
LOCVM.  STR VI.  IVS.  V.  F. 


HIC  REQVI 
2.ESCITSEDATA 
QVI VIXIT  AN 
NVS  PLVS  MINV 
S.  L. 


3.  X  HIC  REQVIESCIT  BONAE  MEM 
ORIAE.RODVLFVS.  QVI. VIXIT.  D.  M. 

ANNIS.  XXXV.  REQVÎT  PRIMIGENIO 

IN.  PACE.  DOMINE.  CÂ  4.  L  C. 

P.  M.  I 


HIC.  lACIT 
5.  MARTOLVS 
VIXIT.  MEN 
SES.  III.  REQVI 
ESCIT.  IN.  PACE 


^  HIC  REQVIE.... 
6.  MORIAE.  ME.... 
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HIC  lACET 
BONAE  ME 
7.  MORIAE.EV 
GENIVS.  VIX 
IT.  ANNIS.  XV. 
REQUIE. . . . 

X.  K.  F. 


MVS. . . 
NI.  F. . . 

ABINA. . . 
VI . 


....  ET.  DO. . .  : 
.  A.  CONdE. . . 
....  SON  dE.  . . 
8.,..  ACERON... 
....  T.  ANNVS. . . 
....  XLV ... 
....  FACE. . . 

....  vniL . . . 
. c . 


Lettres  imprimées  fur  les  briques  ,  urnes  &  vafes  de  poterie. . 


OF.  LICINI ANI.  -  O.  M.  LVC.  -  P.  SEPVLLI.  P. 
F.  -  ATEL.  -  C.  ANA.  -  SEST.  ~  HILAR.  ~  A 
SEST.  -  C.  ANN.  -  K.  G.  -  M.  PORC.  -  LAT.  — 
NER.  ~  CA/CA.  -  S.  ANA.  -  O.  P.  S.  -  VRINI.  — 
SABINE  -  CETI  MIA.  -  MEN.  LA.  -  DAMO,  - 
Q.  P.  S. 
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EXTRAIT 

DE  LA  CHLORÏS  NARBONENSÏS, 

Renfermée  dans  la  Relation  d*un  Voyage  fait  depuis 
Narbonne  jufqu  au  Montferrat  ^  par  les  Pyrénées. 


Par  M.  l’Abbé  PourrET,  Correfpondant. 


.i  ou  T  le  monde  fait  que  les  Provinces  méridionales  Lu  les  î7 
de  la  France  font  infiniment  riches  en  plantes  rares 
mais  peu  de  gens  font  à  portée  de  connoître  par  eux-J“‘^^®^  ^784» 
mêmes  la  totalité  &  la  variété  de  ces  richeffes  végé¬ 
tales.  La  Gaule  Narbonnaife  ,  dont  l’étendue  eft  d’en¬ 
viron  45  00  lieues  quarrées  ,  c’eft-à-dire ,  d’environ  un 
fixieme  de  tout  le  Royaume  ,  renferme  elle  feule  un 
nombre  plus  confidérabîe  de  plantes  que  n’en  préfente 
toute  la  Flore  Françaife  de  M.  le  Chevalier  de  Lamarck. 

Son  heureufe  pofition  la  rend  propriétaire  d’une  infinité 
de  produâions  plus  intéreffantes  les  unes  que  les  autres. 

Située  entre  l’Efpagne  &  les  Alpes,  elle  embraffe  une 
partie  du  domaine  que  Flore  s’efi:  choifie  entre  les  fables 
brûlans  de  l’Afrique  &  les  glaces  perpétuelles  de  la 
Lapponie.  On  retrouve  dans  fon  fein  des  produêlions 
particulières  à  ces  deux  climats  fi  difparates  ,  &  elle 
jouit  du  précieux  avantage  de  pofieder  une  foule  de 
plantes  que  la  nature  leur  a  refufées  ,  &  qu’elle  n’a 
accordées  qu’aux  pays  tempérés  qui  les  féparent. 

Tome  IIL  P  P 


zpB  Mémoires 

Depuis  long-teiups  on  défire  &  on  attend  une  Hifloire 
générale  des  plantes  de  la  Gaule  Narbonnaife  ;  fans 
doute  elle  auroit  déjà  paru  cette  Hiftoire  ,  depuis  plu- 
lîeurs  années  projetée,  promife  &  très-avancée,  fi  des 
circonftances  particulières  n’étoient  venues  s’oppofer  à 
fon  entière  exécution.  Le  défir  que  nous  avons  toujours 
eu  de  montrer,  au  moins,  les  refïburces  que  notre  patrie 
peut  fournir  aux  Botaniftes  ,  nous  avoit  engagés ,  en 
1783  ,  à  préfenter  à  l’Académie  ,  fous  la  forme  d’un 
Itinéraire ,  la  fuite  des  plantes  les  plus  rares  que  nous 
avions  obfervées  dans  les  environs  de  Narbonne  &  fur 
les  Pyrénées  ;  &  comme  à  cette  époque  nous  venions 
de  faire  un  voyage  en  Catalogne,  nous  y  en  ajoutâmes 
la  relation.  L’Académie  daigna  alors  approuver  cet 
Ouvrage ,  le  réferver  pour  être  inféré  dans  la  colleélion 
de  fes  Mémoires,  &  l’annoncer  dans  le  tome  II  de  fon 
Recueil  ;  mais  comme  il  étoit  trop  volumineux  pour  y 
être  inféré  en  entier  dans  un  même  volume ,  l’Académie 
parut  délirer  une  réduélion  ,  &  nous  faisîmes  cette 
occalion  de  lui  plaire  &  de  lui  obéir  avec  d’autant  plus 
d’empreffement ,  que  par  cette  même  réduêlion  ,  nous 
trouvâmes,  fans  rien  ajouter  à  notre  manufcrit,  l’avan¬ 
tage  de  lui  donner  un  nouveau  but  d’utilité.  En  fuppri- 
mant  tous  les  détails  dans  lefquels  entraîne  la  defcription 
d’un  voyage  ,  en  donnant  un  nouvel  ordre  fuivi  aux 
plantes  qu’il  nous  avoit  procurées  ,  &  en  n’y  laiffant 
entrer  aucune  de  celles  qui  font  mentionnées  dans  le 
F/ora  Monfpeliaca  ,  nous  en  formâmes  un  fupplément 
à  cette  Flore  de  plus  de  1200  efpeces,  parmi  lefquelles 
il  s’en  trouvoit  environ  236  qui  ne  font  point  citées 
dans  les  Ouvrages  de  Linné;  plus  de  1 30  qui  n’avoient 
pas  encore  été  vues  ou  décrites  par  les  Auteurs  mo» 
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dernes  ,  ou  qui  mal-à-propos  avoient  été  confondues 
avec  d’autres  efpeces,  &  un  grand  nombre  qui,  quoique 
connues  ,  nous  avoient  paru  exiger  des  remarques  ou 
des  obfervations  particulières. 

De  la  réunion  de  cet  Ouvrage  &  de  l’index  du  Flora 
Monjpeliaca ,  dévoient  réfulter  le  prodrome  de  la  Flore 
Narbonnaife,  en  attendant  des  temps  plus  heureux  pour 
que  cette  Flore  pût  paroître  dans  toute  fon  étendue  & 
ornée  de  figures ,  ce  qui  eft  indifpenfable  dans  les  Ou¬ 
vrages  de  ce  genre.  L’Académie  défirant  nous  affurer 
la  poffeffion  des  efpeces  que  nous  lui  avions  préfentées, 
&  ne  fe  diffimulant  pas  que  notre  Chloris  n’étoit  plus 
de  nature  à  être  divifée  ,  que  toute  fuccinfle  qu’elle 
nous  paroît  ,  elle  pourroit  former  elle  feule  un  petit 
volume  ,  mais  trop  confidérable  pour  entrer  dans  fon 
Recueil,  a  bien  voulu  nous  faire  écrire  depuis  peu  pour 
nous  autorifèr  à  la  faire  imprimer  féparément  fous  fon 
Privilège,  &  nous  en  demander  un  Extrait  qui  pût  être 
inféré  dans  le  troilieme  volume  de  fes  Mémoires.  En 
conféquence,  pour  répondre  à  fes  vues  &  à  fes  inten¬ 
tions,  nous  allons  donner,  le  plus  fuccinflement  pofïi- 
ble  ,  une  Lifte  alphabétique  des  efpeces  que  nous  croyons 
avoir  été  les  premiers  à  décrire. 

Nous  ne  diflimulerons  pas  que  depuis  1783 ,  il  a  paru 
divers  Ouvrages  de  Botanique  ,  où  plufieurs  de  nos 
plantes  font  citées ,  parce  que  nous  nous  fommes  faits 
un  vrai  plaiftr  de  les  communiquer.  Attachant  bien  peu 
d’importance  à  la  gloire  d’être  le  premier  à  découvrir 
&  à  décrire  une  plante  ,  &  plus  encore  d’indifférence 
à  ce  que  ces  découvertes  foient  répandues  par  tel  ou 
tel  Auteur  ,  pourvu  que  le  public  en  jouifte  plus 
promptement  &  plus  utilement  ^  nous  ne  faurions 
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néanmoins  renoncer  à  une  efpece  de  propriété  ,  qui 
nous  devient  plus  chere ,  puirqu’elle  eil  auffi  commune 
à  l’Académie.  Nous  avons  cru  ne  devoir  pas  nous 
difpenfer  de  citer  toutes  les  efpeces  qui  n’avoient  pas 
été  encore  décrites  avant  1783  ,  ou  pour  lefquelles  il 
n’exiftoit  pas  alors  de  nom  trivial  qui  pût  aider  à  les 
diftinguer  des  autres  ,  &  de  conferver  l’ordre  des  nu¬ 
méros  de  notre  ancien  manufcrit. 

Chaque  efpece  eft  accompagnée  d’une  phrafe  def- 
criptive  ,  qui  fuffira  pour  empêcher  de  confondre  nos 
plantes  avec  celles  ddnt  les  Auteurs  ont  parlé.  Nous 
aurions  déliré  y  joindre  une  defcription  plus  étendue  ; 
mais  nous  favons  trop  bien  que  la  meilleure  defcription 
feule  ne  va  pas  au-devant  de  toutes  les  méprifes  ,  & 
qu’il  n’y  a  que  le  concours  d’une  bonne  defcription  & 
d’une  figure  exafte  qui  puifTe  les  prévenir  entièrement 
toutes.  Nous  avons  eu  fouvent  l’attention  de  les  afîî- 
miler  aux  elpeces  les  plus  analogues  ,  d’indiquer  leur 
différence  ,  de  leur  afîigner  quelquefois  les  noms  des 
anciens  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention  ,  de  défigner 
les  lieux  où  elles  croiffent  ;  en  un  mot ,  nous  avons 
tâché  de  procurer  les  moyens  de  les  reconnoître  autant 
que  pouvoit  le  comporter  notre  objet ,  qui  n’étoit  que 
de  donner  une  fimple  indication  générale.  Les  détails 
que  chaque  efpece  auroit  exigés  feront  le  fujet  de  plu- 
lieurs  Differtations  que  nous  nous  propofons  de  donner 
inceffamment. 

La  voie  des  Differtations  eff  d’ailleurs  la  plus  avan- 
tageufe  pour  faciliter  la  connoiffance  des  efpeces  ifolées. 
Une  defcription  complette  peut  bien  fuffire,  jufqu’à  un 
certain  point ,  pour  donner  une  idée  claire  &  diifincfe 
du  port  &  du  caraêlere  des  individus  que  l’on  décrit  ; 
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mais  comme  elle  ne  peut  &  ne  doit  fe  borner  qu’aux 
cara£l:eres  inhérens  à  ces  mêmes  individus,  elle  ne  fau- 
roit  remplir  totalement  elle  feule ,  l’objet  que  l’on  doit 
fe  propofer  dans  l’étude  des  plantes.  Qu’importe  ,  en 
effet ,  de  favoir  qu’une  plante  faite  de  telle  ou  telle 
maniéré,  s’appelle  de  ce  nom  ou  d’un  autre?  Si  la  Bota¬ 
nique  ne  confiftoit  qu’en  cela  feulement,  ce  feroit  avec 
jufte  raifon  qu’on  la  qualifieroit  de  fcience  de  noms. 
Tout  au  plus  pourroit-on  appeler  cette  langue  ,  un 
langage  figuré  ,  qui  feroit  à  la  portée  de  beaucoup 
d’enfans,  dont  l’intelligence  fe  trouveroit  d’accord  avec 
leur  mémoire ,  &  qui  n’auroit  d’autre  mérite  que  d’amu- 
fer  les  Botanophiles  ;  mais  dans  une  fcience  de  rapports 
telle  que  la  Botanique  ,  on  doit  aller  plus  loin.  Il  ne 
fuffit  pas  de  nommer  &  de  décrire  une  plante  ,  il  faut 
en  confidérer  toutes  les  parties  effentielles  ,  fans  en 
excepter  aucune.  Il  faut  les  combiner  entre  elles  ,  les 
examiner  fous  tous  les  rapports  qu’elles  peuvent  avoir, 
même  avec  les  efpeces  qui  femblent  s’en  éloigner  fous 
d’autres  points  de  vue,  &.  établir  les  différences  qu’elles 
ont  même  avec  celles  qui  femblent  s’en  rapprocher  le 
plus.  Une  table  d’affinités  ne  feroit  pas  moins  utile  en 
Botanique  qu’en  Chymie ,  &  c’eff  là  l’objet  des  Differ- 
tations  Botaniques  ,  que  d’envifager  les  efpeces  fur 
lefqueiles  on  differte  fous  tous  les  rapports  d’affinités , 
&  de  les  faire  toucher  par  le  plus  grand  nombre  de 
contaêls  avec  celles  qui  s’en  rapprochent ,  ou  de  fixer 
les  lignes  de  démarcation  qui  les  féparent ,  de  préfenter 
toutes  les  variations  auxquelles  font  expofés  les  indi¬ 
vidus  de  la  même  efpece  qui  croiffent  en  divers  lieux 
&  dans  des  fols  différens  ,  &  de  prévenir  par  là  le 
double  emploi  &  l’accroiffement  des  fauffes  efpeces. 
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Un  Ouvrage  élémentaire,  général  &  colleélif,  n’exige 
pas  les  mêmes  précautions  pour  faciliter  la  connoiffance 
des  efpeces.  Il  fuffit  d’adopter  un  fyftême ,  une  méthode 
ou  un  ordre  quelconque  ,  de  fixer  avec  précifion  les 
limites  qui  divifent  les  familles  entre  elles ,  de  faire  plus 
ou  moins  de  coupes  dans  ces  mêmes  familles  pour  rendre 
les  genres  plus  aifés  à  caraêlérifer ,  d’établir  des  caraêle- 
res  laillans  &  naturels  qui  falTent  reflbrtir  en  particulier 
chaque  genre  ,  &  de  ne  prendre  pour  chaque  efpece 
que  les  caraêleres  qui  lui  font  propres  ,  &  qui  ne  lui 
font  communs  avec  aucune  autre  du  même  genre  ;  par 
ce  moyen  un  tableau  fuccinft  des  différences  de  chaque 
efpece  ,  fuffit  aifément  pour  les  diftinguer  entre  elles  ; 
&  des  defcriptions  qui  ne  feroient  pas  fimplement  fom- 
maires  dans  ce  cas  ,  ne  feroient  que  groffir  un  pareil 
Livre,  d’autant  plus  que  les  Livres  de  cette  nature  ne 
font  faits  que  pour  la  nomenclature. 

Mais  l’objet  des  Differtations  doit  être  de  préfenter 
l’hiftorique  des  plantes  ,  d’examiner  fi  celles  dont  on 
parle  ont  été  connues  ou  non  des  anciens,  de  relever 
les  erreurs  ou  les  méprifes  qui  ont  pu  fe  gliffer  à  leur 
fujet,  &  de  ne  jamais  s’en  rapporter  à  la  foi  d’autrui, 
fans  avoir  vu  &  examiné  par  fes  propres  yeux.  Les 
fynonymes  des  anciens  ne  fuffifent  pas  toujours  pour 
donner  une  certitude  complette  de  l’identité  des  efpeces  ; 
il  faut  encore  s’affurer  de  la  bonté  des  figures  qu’ils 
citent,  collationner  ces  figures  fur  les  anciens  herbiers, 
&  ne  pas  négliger  l’indication  des  lieux  où  ces  plantes 
ont  été  obfervées.  Il  eft  peu  de  pays  qui  n’aient  leurs 
plantes  propres.  Il  eft  des  efpeces  qui  n’affeêlent  que 
tels  cantons,  tels  climats,  telle  hauteur. Ces  indications, 
qui  à  beaucoup  près  ne  font  pas  fuffifantes  ,  peuvent 
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fervir  néanmoins ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  pour  s’aflurer 
fl  telle  plante  citée  par  tel  Auteur  eft  celle  dont  on  a 
à  parler  foi-même.  Nous  avons  été  à  portée  de  faire 
ufage  quelquefois  de  cette  reffource  dans  notre  Cifto- 
graphie  ;  &  pour  nous  borner  à  un  feul  exemple ,  qui 
fuffira  auffi  pour  prouver  combien  il  feroit  dangereux 
de  copier  fcrupuleufement  &  fans  confidération  ,  les 
fynonymes  rapportés  par  d’autres  Auteurs  ,  nous  ne 
citerons  que  notre  Ciftus  GLaucus  ,  (  n®.  339  de  notre 
Catalogue  ) ,  que  M.  Gouan  a  confondu  avec  le  Cijlus 
Ladanifèrus.  L. 

Gafpard  Bauhin  a  appelé  le  Ledum  L  Augujlifolium 
deClufius,  Cijlus  LadanifcraHifpanica  incana^  &  Magnol 
a  adopté  cette  phrafe  pour  défigner  notre  Cille  en 
quellion.  Linné  a  dû ,  avec  fondement ,  rapporter  à 
fon  Cijlus  Ladanifèrus  ,  le  fynonyme  de  G.  Bauhin  : 
mais  M.  Gouan,  en  citant  l’efpece  de  Magnol,  n’auroit 
pas  dû ,  fous  prétexte  que  la  phrafe  de  ce  dernier  étoit 
la  même  que  celle  de  Bauhin ,  fe  méprendre  fur  cette 
efpece ,  qui  ell  particulière  au  Languedoc  ,  tandis  que 
celle  de  Clulius,  de  Bauhin  &  de  Linné,  ne  fe  trouve, 
en  Europe ,  qu’en  Efpagne  &  en  Portugal  ,  &  qu’elle 
en  ell  fi  différente  ,  qu’elle  ne  lui  reffemble  ni  par  fon 
port ,  ni  par  le  nombre  des  feuilles  du  calyce  ,  ni  par 
la  forme  &  la  grandeur  de  fes  corolles,  ni  par  la  divi- 
fion  des  capfules  ,  ni  par  la  difpolition  des  fleurs.  La 
partie  fynonymique  d’un  Ouvrage  de  Botanique ,  telle 
qu’elle  doit  être  envifagée,  exige  beaucoup  de  foins  & 
de  comparaifons.  Si  ce  n’ell  point  celle  qui  procure  le 
plus  d’agrément  à  l’Auteur,  elle  ell  celle  fans  doute  qui 
exige  le  plus  d’érudition  de  fa  part.  La  Botanique  ne 
feroit  encore  qu’une  fcience  fpéculative  ,  fi  elle  ne  fe 
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bornoit  qu’à  des  noms,  des  phrafes,  des  compafaifons,"' 
des  rapports,  des  figures,  des  difcufïions  critiques.  Elle 
eft  encore  pratique  ,  fe  trouve  intimement  liée  avec 
beaucoup  d’autres  branches  des  connoilTances  humai¬ 
nes  ,  &  doit  fur-tout  s’étendre  à  tout  ce  qui  peut  la 
rendre  utile  à  nos  befoins ,  en  l’appliquant  à  l’économie 
rurale,  domeftique,  &c.  à  la  Médecine,  aux  Arts,  au 
Commerce ,  &c.  Mais  revenons  à  notre  Lifte. 

Quoiqu’un  ftmple  Catalogue  puifîe  paroître  peu  in- 
téreflant ,  celui-ci ,  tel  qu’il  eft ,  a  l’avantage  de  ne  pré- 
fenter  que  des  plantes  peu  ou  point  connues  encore  , 
d’ajouter  à  la  fomme  des  produftions  végétales  ,  une 
fuite  afîez  conftdérable  d’efpeces  nouvelles  propres  à  la 
Gaule  ,  &  de  donner  un  léger  apperçu  de  la  richefle 
de  notre  fol.  Nous  avons  dû  renoncer  à  beaucoup 
d’efpeces  qui  nous  étoient  communes  avec  M.  Villar , 
parce  qu’il  les  avoir  déjà  annoncées  dans  fon  Profpeftus 
de  l’Hiftoire  du  Dauphiné ,  &  qu’il  ne  nous  appartenoit 
plus  de  nous  approprier  des  droits  que  l’ordre  des  temps 
nous  avoir  fait  perdre. 

Nous  nous  fommes  permis  quelquefois  de  prendre 
dans  nos  décifions  un  ton  qui  pourra  peut-être  paroître 
trop  tranchant  ,  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  prononcer 
entre  des  Savans  dont  la  réputation  femble  être  un  titre 
pour  refpeéfer  leurs  opinions  ,  ou  entre  des  amis  qui 
ont  des  droits  à  la  déférence  qu’infpirent  juftement  leurs 
lumières  &  leurs  rares  connoiflances  ;  mais  en  matière 
de  fcience,  fur  tout  lorfqu’il  s’agit  d’une  fcience  de  faits, 
les  prétendus  égards  qui  enveloppent  la  vérité  font 
toujours  funeftes  aux  progrès  des  connoiftances.  Nous 
ne  fommes  pas  moins  admirateurs  des  grands  hommes 
qui  nous  éclairent  journellement  ,  quoiqu’ils  puilfent 

néanmoins 
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néanmoins  fe  tromper  quelquefois  ,  &  nous  croirions 
faire  injure  à  ceux  qui  nous  honorent  de  leur  amitié  , 
en  foupçonnant  qu’ils  s’offenferont  de  ce  que  nous 
avons  pu  n’être  pas  toujours  de  leur  avis. 

Perfonne  n’ignore  combien  l’étude  des  plantes  efl 
pénible  ,  lorfqu’on  n’a  pas  fous  les  yeux  les  objets  de 
comparaifon  avec  lefquels  on  puilTe  les  affimiler  ;  com¬ 
bien  la  culture  &  la  différence  de  fol  &  de  climat  font 
varier  les  individus  de  la  même  efpece;  combien  il  eft 
rare  de  faire  des  defcriptions  exafles  ,  lorfqu’elles  ne 
font  point  faites  fur  des  individus  vivans  ;  combien  il 
eft  foüvent  dangereux  de  s’en  rapporter  aveuglément  à 
la  foi  d’autrui  ;  &  cependant,  combien  de  fois  n’efl-on 
pas  obligé  de  le  faire  ,  fur-tout  dans  une  fcience  aulïi 
vafle  que  l’eft  celle  de  la  Botanique?  Aulîî  très-fouvent 
les  erreurs  de  tel  Auteur  que  l’on  releve  ne  font  pas 
les  fiennes  ;  &,  lui  fufTent-elles  propres,  il  y  auroit 
quelquefois  de  l’injuflice  à  le  juger  défavorablement , 
parce  que  dans  une  fcience  de  détails,  la  certitude  des 
faits  dépend  du  concours  d’une  infinité  d’obfervations 
faites  par  différentes  perfonnes,  &  en  divers  lieux. 


1.  Acer  (  hifpanicum  )  foliis  quinquelobis  acutis 
inæqualiter  dentatis ,  nervis fubtus  pilofis ,  lobis  intimis  mi' 
nimis  ,  petiolis  canalicuLatis  y  jloribus  unicis  nutantibus  y 
capf’ilarum  alis  reclis.  h* 

Cet  arbre  croît  abondamment  fur  le  Montferrat  ;  il 
a  beaucoup  d’affinité  avec  V Acer  opalns  du  jardin  du 
Roi  ,  &  n’en  eft  peut-être  qu’une  variété. 

2.  Achillæa  (  chamæmelifolia  )  foliis  imis  pinna-' 
tifidis ,  pinnis  fupra  decompofitis  linearibus  ,  dif  antibus 

Tome  IIL  Q  q 


lo6  MÉMOinEs 

vilLoJis  J  Juperioribus  jimplicitcr  pinnatis  ;  coroUæ  radiis 
albis.  'y.- 

Nous  avons  obfervé  cette  plante  dans  les  Pyrénées  ^ 
aux  environs  de  Notre-Dame  de  Nouris.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  celle  que  M.  Villar  a  appelée  de  ce 
nom ,  &  elle  nous  paroît  très-diftinéle  de  L’Ach,  abro~ 
tanifolia.  Lin. 

i6.  Agrostis  (  aquatica  )  culmo  geniculato  npente  y 
foliis  fafciculatis  vaginâ  ventricosâ  ad  exortum  membra- 
nacea  y  paniculæ  ramies  vcrticillatis  y  ramulis  altemis 
calycibus  æquaLibus.  y. 

On  trouve  communément  cette  elpece  dans  les  folTés 
aux  environs  de  Narbonne  ;  c’eft  mal-à-propos  que 
M.  Linné  ne  l’a  conlidérée  que  comme  une  variété  de 
tAgroJlis  jlolonifera. 

i8.  Agrostis  (  pungens)  paniculâ  ovatâ  y  floribus 
créais  valvuLâ  extenore  lineari  breviore  y  foliis  arundina^ 
ceis  convolutis 
fioLoniferâ,  y, 

A  Narbonne,  dans  les  lieux  maritimes  &  fablonneux. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  que  M.  le  Chevalier  de 
LamarcIc  ,  qui  foupçonne  que  cette  plante  pourroit 
être  rapportée  à  t Agroflis  arenaria  de  M.  Gouan  ,  a 
décrit  cette  derniere  fous  le  nom  di Agroflis  maritima  ; 
&  comme  ce  Savant  dit  tenir  ces  deux  plantes  de  nous , 
nous  pouvons  affurer  qu’il  doit  y  avoir  eu  dans  fon 
herbier  confufion  d’étiquettes  ,  qui  lui  auront  fait  pren¬ 
dre  l’une  pour  l’autre.  Notre  Agrofis pungens  eh;  depuis 
long-temps  connue  de  pluheurs  Botaniftes ,  à  qui  nous 
l’avons  communiquée.  Elle  eft  très-bien  figurée  dans 
SCHREBER  ,  p.  46  ,  t.  27  ,  f.  3. 

22.  Agrostis  (  pyrenaïca)  filiis  fetacels  cejpltofs y 


rigidis  pungentibus  y  culmo  ramofo  y  ràdice 


DE  l'Académie  de  Toulouse,  507 

culmo  ereËo  fub  nudo  ,  paniculâ  ramosâ  coarclatâ  ,  caly- 
cihus  inœquaUhus  acutis  coloratis  ,  petalorum  ariflâ  urdcâ 
alhâ,  2/. 

Dans  les  Pyrénées,  à  Madrés,  Eynes  ,  Llaurenti ,  &c. 
Cette  efpece  ,  quoique  conftamment  plus  petite  ,  nous 
paroît  (  aujourd’hui  )  bien  voifine  de  1! Agrojlis  Alpina 
de  l’Encyclopédie. 

28.  AiRA  (divaricata)  foliis  fctaceis ,  culmo  genicu- 
lato  baji  ramofo  ,  paniculâ  divaricata ,  jloribus  edorjlmedio 
arijlatis  ,  arijlis  brevibus  ,  glumis  calycinis  acutis.  Q. 

A  Narbonne ,  aux  environs  de  Fontlaurier.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  plante  avec  VAira  caryophyllæa.  L. 
Elle  fe  rapprocheroit  davantage  de  XAira  canefcens , 
mais  elle  en  ell  très- différente. 

29.  Aira  (  fetacea  )  foliis  fetaceis pungentihus  ,  culmo 
ereclo  articulato  ,  paniculâ  coarclatâ  ,  jloribus  dijlantibus  , 
glumis  calycinis  hyalinis  ,  corollœ  vero  baji  arijlatis,  ©. 

A  Fontlaurier  ,  Fontfroide  ,  &c. 

39.  Allium  (  narciffifolium  )  fiapo  nudo  ancipiti 
foliis  linearibus  plants  Jlriatis  y  umbellâ  fofigiatâ  ,  fa- 
minibus  Jubulatis.  2/* 

A  Bugarach.  Cette  efpece  qui  a  affez  le  port  de 
V Allium  fenefcens.  L.  eft  toujours  beaucoup  plus  grande, 
&  en  différé  par  la  forme  de  fes  feuilles. 

45.  Althæa  (  Narbonenfis  )  caule  flaccido  ramofo  ^ 
foliis  inferioribus  quinqudobis  ,  fuperioribus  trilobis  , 
omnibus  pilojo  fericeis.  2/. 

Cette  efpece  eff  très-commune  aux  environs  de  Nar¬ 
bonne  ,  notamment  dans  le  bois  de  Moujan.  Elle  croît 
aulli  abondamment  dans  le  Minervois  ,  où  elle,  eff 
connue  fous  le  nom  de  Fialaffo.  Les  payfans  la  font 
rouir  ,  la  filent,  &  en  font  une  toile  qui  quelquefois 
approche  de  la  hneffe  de  celle  de  chanvre. 
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64.  Androfogon  (  hermaphroditum  )  paniculâ 
coar^atâ  ,  pcduncuLis  divijîs  multifioris  ,  jloribus  omni¬ 
bus  hermaphrodiüs  j  feminibus  ariUatis  ,  foLiis  in  fetam 
convoliitis. 

A  Narbonne  ,  fur  les  rochers  de  'la  Clape. 

68.  AndryaLA  (  lyrata  )  incana  caule  mmojijjimo  ^ 
foliis  inferioribiLS  Lyrato-runcinatis  ,  lacinid  terminaLi 
Latiore  denticulatâ  ,  fuperioribus  ohlongo  lanceolatis  acutis  ^ 
fionbus  folitariis.  7^. 

Cette  fuperbe  plante  eft  très-commune  fur  les  bords 
des  petites  rivières  des  hautes  Corbieres  ,  notamment 
à  Pader  ,  St.  Paul  de  Fenouilhedes  ,  &c. 

1 28.  Aster  (  pyrenaïcus)  caule  unifloro  foliis  aher- 
nis  friclijfmis  ,  calycibufque  villofis.  7/. 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Llaurenti  ,  Madrés  ,  &c.  elle 
nous  femble  avoir  été  confondue  par  MM.  LinnÉ  & 
Reickard  ,  avec  ïAfcr  alpinus, 

180.  Brassica  (eryfimoïdes)  foliis  lyrato-runcinatis 
dentatis ,  caule  faberrimo  ,  fiUquis  longis  articulatis.  7^» 

A  rEfpinailiere  ,  dans  le  Diocefe  de  Narbonne. 

1 8 1 .  Brassica  (  monta na  )  radice  fibrosâ ,  caule  tenui 
flriato  i  foliis  imis  altérais  lyratis  longe  petiolatis  -,  fupe- 
rioribus  amplexicaulibus  denticulatis  ,filiquis  tetragonis,  © . 

A  St.  Viffor ,  dans  les  Corbieres. 

1 84.  Bromus  (  3.ïQmcQus').Gramenbromoïdes  pumilum 
locufis  majoribus  ereciis  arifatis.  SCHEUCHZ.  agr.  260. 

A  NarÎ3onne  &  à  St.  Paul  de  Fenouilhedes  ,  dans 
les  lieux  ftériles. 

189.  Bromus  (  fylvaticus  ).  Gramen  loliaceum  mon- 
tanum  fpicâ  partiali  fub-hirfutâ  fragilL  ScHEUCHZ. 
aor.  88. 

O 

Dans  les  lieux  couverts. 
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198.  Bufonia  (  perennis  )  cau/e  fupernè  tantum  ra- 
mofo  paucL  jloro  ,  ramis  ere^is^  2/* 

A  Narbonne  ,  à  la  Clape  ,  au  Pech  de  l’Agnelo  & 
dans  toutes  nos  Corbieres. 

Cette  jolie  plante ,  dont  aucun  Auteur  n’a  encore 
fait  mention  ,  ne  fauroit  être  confondue  avec  le  Bufonia 
tenuifolia.  L.  qui  eft  annuelle  ,  &  a  un  tout  autre  port. 

219.  Cachrys  (  lævigata  )  folils  bipinnatis  ferula- 
ceis  ,  foliolis  multifidis  ,  Laciniis  brevibus  fetaceis  , 
nibus  fungofis  Lævibus  non  fulcatis,  2/- 

A  Narbonne ,  au  Pech  de  l’Agnelo ,  à  Ste.  Lucie ,  &c. 
C’eft  la  même  plante,  que  M.  Gouan  a  mal-à-propos 
rapportée  dans  fes  trois  ouvrages  de  Botanique  au 
Cachrys  libanotis,  L.  MoRisON  a  fort  bien  diftingué  ces 
deux  efpeces.  La  nôtre  eft  fon  Cachrys  femine  fun^ofo  y 
lævi.  Moris.  umb.  64,1.  3  ,  &  celle  de  LlNNE  fon 
Cachrys  femine  fungofo  fulcato  ,  piano  majore  y  foliis 
peucedani  anguflis,  MoRlS.  ibid. 

230.  CamPANULA  (  leucanthemifolia  )  foliis  radical 
libus  pedunculatis  ,  fubrotundis  acutis  ,  mediis  feffilibus 
oblongis  profunde  incifis  y  fuperioribus  tri f  dis  integrifque  y 
flore  unico  nutante.  'iji» 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Llaurenti ,  Eynes  ,  Fontra» 
bioufe  ,  &c.  Elle  nous  paroît  très-diftinQ;e  du  Campanula 
pulla.  Iv, 

231.  Campanula  (fpeciofa)  foliis  lineari  lancco- 
lads  denticulatis  ciliatis  foribus  paniculatis  maxiniis 
nutantibus  capfulis  quinque  locularibus  ohteclis,  2/. 

Dans  les  Corbieres  ,  à  St.  Viâor.  Celle-ci  ne  fauroit 
être  confondue  avec  le  Campanula  medium  ,  qui  a  fes 
feuilles  beaucoup  plus  larges  &  lancéolées ,  fa  tige  moins 
'rameufe  &  fes  fleurs  élevées. 
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263.  CaRD AMINE  (  raphanifolia  )  filiis  pinnatis  hir-- 
Jîitis  laceris  j  impari  maximo  reniformi.  ©. 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Salvanaire.  Cette  efpece  eft 
voilîne  du  Cardflmine  chelidonia ,  &  n’en  eft  peut-être 
qu’une  variété. 

244.  Gard  AMINE  (  craffifolia  )  filiis  pinnatis  car- 
nofis  jfoLwlls  integris  ovatis  y  fioribus  fib-umbclLatis  caule 
fifiulofi,  0. 

Ibid. 

245.  Card AMINE ,(  runcinata  )  foliis  fimplicihus  y 
radicalibus  petiolatis  oblongis  profinde  dentatis  ,  caulinis 
fefillibus  appendiculatis  pauduræfirmibus  five  dentato  la- 
ciniatis. 

Ibid. 

287.  Centaure  A  (  leucantha  )  caulc  fuffrutlcofijîil- 
cato  tomentofo  ramofi  ,  filiis  vifiofîs  fijjilibus pinnatifidis  y 
foliolis  incifo  ferratis  ,  ramis  longis  fiibnudis  unifloris  , 
pedunculis  incrajjatis  ,  calycibus Jubciliatis.  "b* 

A  Narbonne  ,  à  la  Clape  &  à  Ste.  Lucie.  Elle  varie 
aulîî  à  fleurs  rouges. 

288.  Centaurea  (corymbofa)  caule  lignofi  alterne 
ramofi  ,  ramis  inferioribus  elongatis  y  corymbum  efforman- 
tibus  ;  calycibus  ciliatis  nigris  ;  filiis  imis  bipinnatifidis 
incanis  ;  rameis  hirtis  profinde  incifis  linearibufie, 

A  Narbonne  ,  fur  les  rochers  de  la  Clape ,  aux  envi¬ 
rons  de  l’Hermitage  de  Notre-Dame  de  Bon  fecours 
(  les  Auxils  ). 

293.  Centaurea  (  fylvatica)  calycibus  ciliatis  fib~ 
fpinofis  ,  caule  jlriato  ramofi  ,  floribus  magnis  peduncu- 
latis  y  filiis  pinnatis  pinnulâ  alternatim  majore,  'y.. 

Dans  les  bois  des  montagnes  &  dans  les  prés  ombra¬ 
gés,  Cette  efpece ,  dont  les  fleurs  font  conflamment 
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rouges  ,  a  été  regardée  comme  variété  du  Centaurea 
colLina,  L. 

300.  Cerastium  (  fericeum  )  foliis  radical ihus  ciggre-^ 
gatis  ovatis  fericeis  ,  caulinis  dijlantibus  acutioribus  ^ 
Jloribus  Jub-folitariis  pedunculis  longls. 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Salvanaire  ,  &c. 

321.  Chenopodium  (  camphoratæ  folium  )  foliis 
Jiibulatis  fericeis  ,  forum  glomerulis  geminis.  Hall.  Hift. 
n.  1575.“'  ^ 

A  Perpignan  ,  autour  des  remparts. 

326.  Chrysantemum  (  tanacetifolium  )  filiis  bi^ 
pinnatis  y  pinnis  incijo-frratis  y  caule  ramofo  pedunculis 
axillaribus  longis  multifloris.  'y.- 

Aux  environs  de  Narbonne  ,  à  Cafcaftel  ,  TEfpi- 
nafliere ,  &c.  Cette  efpece  eft  très-différente  par  fon 
port  du  Chryfantemum  corymbofum.  L. 

338.  CiSTUS  (  nigricans  )  foliis  petiolatis  lanceolatis  f 
utrinque  vifcidis  riigofis  ,  margine  fimhriatis  pedunculis 
axillaribus  multifloris  bracleatis  ,  pedicellis  divaricatis 
fîib-umbellatis.  "b. 

Dans  les  Corbieres  ,  à  Donos.  C’eft  la  même  efpece 
dont  parle  J.  Bauhin  ,  part.  1 1  ,  pag.  1 1  ,  &  qu’il 
appelle  ,  Ledum  Monfpejfulano  fimile  folio  longiore  & 
triplo  latiore. 

339.  CiSTUS  (glaucus)  foliis  lanceolatis  nervofis  , 
breviter  petiolatis  fipernè  lucidis  glaucis  y  fubtus  vero 
fib-incanis  ;  floribus  paniculato  corymbofis  ;  foliis  calyci- 
nis  acutioribus  dense  v  illof  s. 

Dans  les  bois  de  Cafcaffel.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
confondre  cette  efpece  avec  le  Gif  us  ladaniferus.  L. 
quoique  M.  GouAN  &  M.  le  Chevalier  de  Lamarck  , 
dans  fa  Flore  françaifi  ,  ne  l’en  aient  pas  diftinguée. 
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540.  CiSTUS  (  hybridus  )  foliis  petiolatis  ^  cordatis  ^ 
acuminatis  ,  margine  fimbriatis  ,  utrinque  rugojis  ,  læviter 
glutinojis  ; pedunculis  longis  axillarihus  unijloris  glahris.  "b* 

Dans  toutes  les  Corbieres.  Cette  efpece  tient  le  milieu 
entre  le  Cijîus  falvifolius.  L.  &  le  Cijliis  populifolius. 
Elle  efl:  déjà  connue  dans  plufieurs  jrardins  &  dans  plu- 
fieurs  herbiers  ,  fous  le  nom  de  CiJliis  corbarienfis.  P. 
Mais  comme  elle  eft  auiîï  propre  à  i’Efpagne  ,  nous 
avons  jugé  à  propos  d’en  changer  la  dénomination  , 
d’autant  plus  que  ,  par  les  rapports  intimes  qu’elle  a 
avec  les  deux  efpeces  en  queftion  ,  on  feroit  prefque 
tenté  de  croire  qu’elles  ont  concouru  l’une  &  l’autre  à 
former  cette  troifieme  efpece. 

341.  CiSTUS  (  varius  )  laiiceolatis  ,  bajî  anguf- 

tioribiis  ,  breviter  petiolatis  ,  utrinque  ru  go  fis  ,  fubtùs  to- 
mentojîs  ,  margine  crijpis  ;  peduncuLis  axillaribus  braclea- 
tis  trijlorifque.  "b. 

Aux  environs  de  Narbonne  ,  à  Portel. 

Nota.  M.  de  Jussieu  a  dans  fon  herbier  un  échan¬ 
tillon  d’un  Cifte  prefque  femblable  au  nôtre  ,  fous  le 
nom  de  Cdjîus  ladanifera  jlorentina.  Sherard. 

342.  CiSTUS  (  dubius  )  foliis  petiolatis  oblongo-laii- 
ceolatis  ,  acutis  ,  Jub-cordatis  ,  enerviis  ,  Jiipra  lævibus 
vifcojîs  y  fubtùs  vero  incanis  ;  pedunculis  axillaribus  mul- 
tifloris.  "b* 

Dans  les  bois  de  Cafcallel  ;  aux  environs  de  Fefte. 
Nous  rapportons  à  cette  efpece  le  Cifîus  ledum  falviæ 
folio  Hifpanicum.  BarrEL.  ic.  314. 

343.  CiSTUS  (pulverulentus  ^foliis  pulverulentis ,  in- 
ferioribus  fpathulatis  ovatis  margine  fimbriatis  ;  fuperioribus 
oblongis  connatis  integrifque  ;  pedunculis  bifioris  ;  calycibus 
acutis  villofis  ^  corollis  crenulatis.  "b» 


Aux 
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M.  de  La  Peïrouse  a  trouvé  cette  efpece  fur  les  mon¬ 
tagnes  des  environs  d’Aleth  &  des  bains  de  Rennes.  Ce 
Cid:e  quadre  allez  bien  avec  la  defcription  du  Ciftus 
incanus.  L.  avec  lequel  plufieurs  Botaniftes  Font  con¬ 
fondu  ;  mais  les  fynonymes  rapportés  par  LinnÉ  ne  con¬ 
viennent  nullement  à  notre  efpece. 

344.  CiSTUS  (  rofmarmifolius  )  fbliis  fe^ilibus  ,  li-^ 
nearihus  ,  acutis  ,  marglne  revolutis  ,  pedunculis  longis 
fuperne  unibeLLatis  ;  calycibus  triphyllis  ;  capfulis  ,  qu'm- 
que  locularibus  ,  oblongis  obtujîs  ,  pulverulentis. 

Dans  la  Catalogne  ,  en  allant  de  Barcelonne  au 
Montferrat. 

Nota.  Nous  polTédons  plulieurs  variétés  de  cette 
efpece  ,  foit  d’Efpagne  ,  de  Portugal  ou  du  Levant.  Le 
Cijlus  libanotis.  L.  en  eft  une. 

346.  CiSTUS  (  helianthemum-maritimum  )  caule  to~ 
mentojb  fbliis  inferioribus  petiolatis  Lanceolatis  ,  incanis 
enerviis  ;  Jïiperiotibus  fejJiLibus  ;  pedunculis  multijloris  ; 
pedicellis  debilibus  bracleatis  ;  calycibus  acutioribus  to~ 
mentofis.  "b* 

Aux  environs  de  Barcelonne  ,  du  côté  de  la  mer. 

Cette  efpece  eft  très-diftinfle  du  Ciflus  halimifolius. 
L.  qui  ell:  le  Cifus  folio  halimi.  i.  Clus.  Hif.  Nous 
la  rapportons  au  Ciflus  halimifolio  y  flore  luteo  majore 
italicus.  Barrel.  ic.  291. 

Nota.  Il  eft  à  propos  de  prévenir  que  dans  notre 
Ciflographie  nous  avons  formé  deux  feélions  ;  la  pre¬ 
mière  ell  pour  les  Cilles  proprement  dits  ;  elle  renferme 
le  genre  de  Ciflus  de  Tournefort  ;  la  fécondé  ell 
pour  les  Cilles  improprement  dits  ,  c’ell-à-dire ,  les 
helianthemes.  Les  uns  font  délignés  fous  la  lîmple 
Tome  III.  S  s 
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expreffion  de  Cijlus  ;  les  autres  fous  la  double  de 
Gft  üs-hclianthemum, 

347.  CiSTUS  (  hel-alyffoïdes  )  foliis  fejjilihus  triner-‘ 

vils  y  hirfutis  perforaüs  ,  fubtùs  vero  Jub-incanis  ; 

inferioribus  fub-ovatis  obtujis  ;  Juperioribus  oblongo-lan-> 
ceolatis  ;  pedicellis  axiLlaribus  terminallbufque,  "b* 

Dans  le  Rouffillon  ,  aux  environs  de  Couliouvre  ,  & 
dans  la  Catalogne ,  dans  le  voifinage  de  la  mer. 

Il  y  a  plulieurs  variétés  de  cette  efpece  ,  les  unes 
d’Efpagne  ,  les  autres  Portugal.  Celle-ci  eft  tout-à- 
fait  femblable  à  celle  que  Belon  a  vu  dans  le  Maine. 
Nous  y  rapportons  le  Cijlus  alyjjoïdes  aquitanicus  hali-^ 
mifolio.  D.  Façon  ,  cité  par  Tournefort  dans  fon 
herbier, 

348.  CiSTUS  (  hel-alpinum  )  fuffruticofus  ex  Jlipulatus 
jub-proLumbens  diffiifus  ,  foliis  variis  petiolatis  hirtis 
villofs  y  fubtùs  vel  utrinque  tomentofis  y  rameis  lanceolatis  , 
Cûulinis  inferioribus  parvis  rotundïoribus  ;  juperioribus 
cvato-açuiis  ;  forlbus  raçemofis  œqualibus  ;  petalis  emar^^ 
ginatis. 

Cette  définition  vague  comprend  fix  variétés  très- 
faillantes ,  dont  LinnÉ  a  fait  fix  efpeces  diflinfles  ;  favoir , 
ï®.  le  Ciflus  anglicus  ;  2°.  le  Cifus  rnarifoUus\  3°.  le 
Ci  fus  canus  ;  4°.  le  Cifus  rofeus\  5°.  le  Cifus  italicus  ; 
6°.  le  Cifus  o'élandicus.  Un  examen  fcrupuleux  des 
nuances  qui  féparent  ces  fix  efpeces  ou  variétés  ,  nous 
a  prouvé  qu’il  étoit  difficile  de  ne  pas  les  réunir.  Nous 
nous  fommes  néanmoins  aftreints  dans  notre  Cifographie 
à  les  décrire  toutes  féparément ,  au  cas  que  l’on  nous 
fit  un  crime  de  les  avoir  réunies.  On  les  trouve  fur  les 
montagnes. 

352.  CiSTUS  (  hel-lavandulæfolium  )  caule  fruticofo 
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ere^o  incano  ;  foliis  Jlipulatis  incanis  ;  infimis  ohlongis  ; 
caulinis  rameifque  lineari-lanccolatis  ,  margine  revolutis  ^ 
fafciculatis  ;  caLycibus  planis  cordato  acutis.  '^. 

Dans  la  Catalogne. 

353.  CiSTUS  (  hel-polymorphum )  fuffruticojus  fll~ 
pulatLis  cauLihus  projîratis  fub~(impLicibus  ;  foliis  variis 
fprà  viridibus  ;  inferioribus  fub-rotundis  ;  fuperioribus 
oblongo-lanceolatis  quadniplo  majoribus  ;  ftoribus  fcundis  ^ 
altéra  parte  bracleatis  ;  fanimibus  inermibus,  i). 

Nota.  Cette  efpece  comprend  une  foule  de  variétés 
du  Ciflus  helianthemum.  L.  qui  fouvent  par  plufieurs 
Botanilfes  ont  été  prifes  pour  des  efpeces  diftinftes. 

354.  CiSTUS  (hel-dubium)  fuffruticofus  fipulatus  , 
caulibus  diffufis  hirfutis  ramofs  ,  foliis  variis  venofis  ; 
inferioribus  fub-cordatis  ,  floîibus  fecundis  ,  faminibus 
fentientihus  ,  capfulâ  calycibus  majore,  "b* 

Dans  les  Corbieres.  Cette  efpece  renferme  plufieurs 
variétés  ,  notamment  le  Cifus  nummularius.  L.  &  le 
Cifus  ferpyllifolius  de  Crantz. 

355.  CiSTUS  (  hel-hylTopifoIium  )  fuffruticofus  fi- 
pulatus  caule  diffuf  ;  foliis  fub-lanceolatis  dif  antibus 
hirfitioribus  fubtùs  incanis  ;  fipulis  Iaxis  ;  foribus  æqua- 
libus  racemofs  Iaxis  ;  calycibus  cap  fia  majoribus.  "b. 

Celle-ci  renferme  deux  variétés  ;  favoir  ,  1°.  le 
Chamæcifiis  luteus  imis  Jerpylli foliis.  Barrel.  ic.  440  , 
&  2°.  \q  Chamæcifius  fipinus hyffopifoliisvillofis.^KKKEL, 
ic.  818.  Elles  croifTent  toutes  les  deux  dans  nos  Cor¬ 
bieres. 

316.  CiSTUS  (  bel-candicans  )  fuffruticofs  fipulatus 
caulibus  fub-ereclis  diffufifque  ;  foliis  breviter  peduncula- 
lis  J  inferioribus  brevioribus  latioribufque  ;  fuperioribus 
Hneari  Lanceolatis  utrinque  fuh-incanis  margine  revolutis 
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fuperne  fulcaiis  ;  floribus  fecundls  ;  fiaminihus  fentien'^ 
tibiis. 

Nous  avons  réuni  fous  cette  dénomination  ,  i°.  le 
Ciflus  piLofus.  L.  2°.  le  Cijlus  apenninus.  L.  3°-.  le  Cijlus 
polifolius.  L.  Ces  trois  variétés  font  communes  aux 
environs  de  Narbonne  ,  dans  les  lieux  ilériles  &  fur 
les  montagnes. 

369.  CoLCHiCüM  (  pyrenaïcum  )  foliis  lato-lanceo- 
lads  nervojis  ,  pllcads  ereclis.  2/. 

Dans  toutes  les  Pyré;îées.  Cette  efpece  différé  effen- 
tiellement  du  CoLchicum  autumnale  ,  qui  a  fes  feuilles 
étroites  &  étalées  ,  &  qui  croît  abondamment  dans  tous 
les  prés  du  Bas-Languedoc. 

373.  CoNVOLVULUS  (  argenteus  )  foliis  lineari-lan- 
ceolads  ,  feffiLibus  ,  ar^enteis  ,  ad  exortum  ramorum  fafci-- 
cuLads  ,  cæterum  fparjis  ;  floiibus  capitads  calycibus 
fericeis  foliads  ;  caule  ereclo  ramojijfimo.  t). 

Dans  la  Catalogne ,  au  Montferrat.  Cette  efpece  eft 
défignée  dans  l’itinéraire  manufcrit  de  MM.  SALVADOR 
&  de  Jussieu  ,  fous  le  nom  de  Convolvulus  aroenteus 
umbeLLatus  Jiipinus,  BaRREL  ,  zc.  47c. 

382.  CORRIGIOLA  (  telephiifolia  )  caule  diffiijb  pro- 
cumbente  ,  foliis  oblongo  ovaîis  ramis  aphyllis  ,  femini- 
bus  polygonis.  2/* 

Dans  le  Rouiîillon  ,  aux  environs  du  Boulou  ,  fur 
les  rochers  qui  bordent  le  grand  chemin. 

Cette  efpece  différé  du  Corrigiola  littoralis.  L.  par  fon 
port ,  par  fes  feuilles  ,  qui  ne  font  point  linéaires  ;  par 
fes  femences ,  qui  ont  plufieurs  côtés  ,  &  ne  font  point 
triangulaires  ,  &  par  fa  racine  ,  qui  eft  vivace  au  lieu 
d’être  annuelle. 

392. 
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392.  Crépis  (  polymorpha  )  cau/e  ramojo ,  foliis  va- 
nis ,  radlcalibus  oblongis  ,jînuatis  ;  caulinis  hajlatis  pinnor 
tis  ,  runcinato-pinnatifidis  amplexicauUbus  ;  rameis  li~ 
nearibus  fubulatis  ,  dentatis  ;  calycibas  tomentojis  marine 
fcariofis.  'y.- 

A  Fontfroide  ,  Laredorte ,  &c.  Dans  les  prés ,  les 
lieux  couverts  &  les  endroits  ftériles.  Cette  différence 
de  fol  donne  à  cette  plante  un  port  quelquefois  fi  lin- 
gulier ,  que  l’on  feroit  tenté  d’en  féparer  les  variétés  , 
{i  une  obfervation  confiante  &  réfléchie  ne  nous  avoit 
convaincu  que  cette  efpece  efl  fujette  à  prendre  des  for¬ 
mes  très-variées. 

~^24,  Crépis  (  taraxacoïdes  )  caule  fuhramofo  foliofo 
fulcato  ;  foliis  variis  dentato-finuatis  ;  calycibas  Iaxis 
membranaceis  ;  radiis  malais,  y. 

Au  Mont-Alaric  ,  près  de  Narbonne.  Nous  avions 
mal-à-propos  rapporté  autrefois  cette  plante  au  genre 
dbHypochæris. 

393.  CUCUBALUS  (  maritimus  )  procumbens  ramofus 
foliis  ovalibus  utrinque  pilofis ,  capfulis  obtufis.  y.  Lichnis' 
niaritima  anglica,  LoB.  ic,  337. 

Dans  les  lieux  faumâtres. 

407.  Cytisus  (  villofus  )  foliolis  ovalibus  y  ohtufs  y 
lanuginofis  ,  intermedio  maximo.  "b» 

Aux  environs  de  Narbonne  ,  à  Fontlaurier. 

408.  Cytisus  (  virgatus)  foliolis  acutis  æqualibus  y, 
læviter  incanis  ÿ  caule  crcclo  flaccido  ^  ramis  elongatis 
flnatis.  "b. 

Cytifus  incanus  filiquâ  longiore,  TOURNEE.  468. 

Cette  efpcce  fe  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
précédente. 

Tome  IIL 
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410.  CytISUS  (  lotoïdes  )  cau/e  projlrato  Jiiffruticofo 
valde  villofo  foliis  tcrnatis  fafcicalatis  ,  intermtdio  lon- 
giore  ;  ftonbus  2-4  terminalibus  ;  Le^uminibus  lads  dense 
villojis. 

Dans  la  Catalogne ,  entre  Gironne  &  la  Granotta. 

Le  Cydfus  fupinus  a  quelqu’affinité  avec  celui-ci.  Mais 
il  eft  aifé  de  s’appercevoir  en  quoi  ils  different. 

42^.  Dianthus  (  pyrenaïeus  )  caule  ramofo  divari- 
cato  procumbente  ^  Jquamis  calyunis  duabus  fubulads  3 
coroLlis  aciLte  crenads.  2/* 

Dans  les  Pyrénées ,  'au  bois  de  la  Matte  ,  à  Llau- 
renti ,  &c. 

454.  Echium  (  pyrenaïeum)  caule  Jîmplicl  nano,  y,, 

A  Bugarach  ,  à  Llaurenti ,  &c. 

469.  Ërigeron  (  glutinofum  )  L.  /?.  Flore  luteo. 

Cette  plante  convient  en  général  fort  bien  à  la  deff 
cription  qu’en  donne  Linné  ;  mais  fes  fleurs  font  jaunes. 
Elle  croît  abondamment  fur  les  rochers  du  Montferrat. 

471.  Ërigeron  (  crifpum)  caule  paniculato  læviter 
tomentofo  ;  paniculâ  terminali  ;  pedunculis  unijloris  ;  folds 
villojis  alternis  crijpis  bajî  tantum  ciliatis.  ©. 

Dans  les  champs ,  à  Narbonne  ,  Montpellier ,  &c. 

Nota.  MMo  Linné  ,  Gouan  &  plufieurs  autres  ,  ont 
confondu  cette  efpece  avec  C Ërigeron  canadenfe  ,  qui 
eft  également  commune  dans  les  champs  ,  aux  environs 
de  Narbonne  &  de  Montpellier.  Mais  ce  dernier  différé 
du  nôtre  par  fa  hauteur ,  qui  eft  2-4  fois  plus  conlidé- 
rable  par  fa  tige  ,  qui  eft  ftriée  &  hériffée  de  poils  forts 
El  rudes.  Ses  feuilles  font  également  rudes  fur  les  côtés  , 
mais  liftes  fur  les  deux  furfaces  ;  &  fes  fleurs  ,  qui  font 
trois  fois  plus  petites  ,  font  difpofées  en  panicule 
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rameufe  le  long  de  la  tige  &  dans  les  aifîeries  des 
feuilles. 

472.  EuphorBïA  (  oleæfoiia  )  tithy malus  oleœfoüo 
Narbonenfis.  TouR-NEF.  2/* 

Cette  plante  ell  citée  dans  le  Flora  monjpeliaca  ,  fous 
le  nom  à' Euphorhia  amygdaloïdes  ;  mais  elle  doit  en 
être  très-fort  diftinffuée.  On  la  trouve  communément 

O 

dans  les  lieux  pierreux  &  fur  les  bords  des  vignes  ,  à 
Narbonne  ,  Montpellier  ,  &c. 

491.  Festuca  (  fplendens  ).  Gramen  valejîanum  te- 
nuifolium  ,  paniculâ  Jpicatâ  virldi  argenteâ  fplendente, 
ScHEUCHZ  ,  agr.  169.  ©. 

A  Narbonne  ,  au  Pech  de  FAgnele  &  fur  les  mon¬ 
tagnes  adjacentes. 

493.  Festuca  (  filiformis  )  culmo  tetragono  ,  foliis 
fUiformihus  ,  paniculâ  coarclatâ  filiformi,  2/* 

A  Narbonne  ,  à  la  Clape. 

499.  Festuca  (  heteromalla  ).  Gramen  pratenfe  pa~ 
niculatum  elatius ,  paniculâ  laxâ  heteromallâ.  ScHEUCHZ , 
agr.  288.  ©. 

A  Narbonne  ,  dans  les  prés. 

551.  Géranium  (  rupeftre  )  foliis  bipinnatis  lacF 
niatis  glabris  variegatis  radicalibus  ;  pedunculis  aphyllis 
multifloris  ;  corollis  guttatis. 

Au  Montferrat.  Cette  efpece  différé  effentiellement 
du  Géranium  petræum  de  M.  GoUAN ,  par  fon  odeur 
agréable  ,  par  fes  fleurs ,  qui  font  plus  petites  &  tachées , 
&  par  fes  feuilles  ,  qui  font  liffes  ,  grisâtres  &  pana¬ 
chées  de  rouge. 

502.  Geum  (  fylvaticum  )  jloribus  nutantibus  ,  pe-- 
talis  calyce  ma]oribus  luteis  ,  feminihus  acutis  recurvis 
breviter  villofis.  y.. 
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A  Fontfroide  ,  Donos  ,  &c. 

558.  Gnaphalium  (  rupeftre  )  bajî  frutefcente  ;  foliis 
Unearibus  caudidijjimis  crifpis  ,  inferioribus  cefpitojis  ; 
jloribüs  capitatis, 

A  Narbonne ,  fur  les  rochers  voifins  de  la  mer ,  à 
Ste.  Lucie  ,  &c. 

559.  HerACLEUM  (  pyrenaïcum  )  folih  variis  , 
trilobis  ,  quinquelohis  ,  pinnatifidifque  fubtîis  inca- 
nis. 

Au  Montlouis  ,  dans  les  prés.  M.  Cusson  regar- 
doit  cette  efpece  comme  très-diftinfte  de  XHcracleum 
alpinum.  L. 

584.  Hieracium  (  pilofîfîîmum  )  caule  unlfloro  ,  fb- 
liis  ovatis  pilojîs  ,  pilis  dense  candidis. 

A  St.  Paul  de  Fenouilhedes  ,  au  pont  de  la  Fous. 
Cette  efpece  doit  être  féparée  de  XHieracium  muro~ 
rum.  L. 

594.  Hieracium  (fericeum)  caule  Jpithameo  co~ 
rymbofo  ;  foliis  altérais  lineari-lanceolatis  ,  integerrimis  ; 
iiti  tota  planta  longe  fericeis,  2/. 

Nous  avions  reçu  cette  efpece  ,  en  1782  ,  de  M.  de 
La  Peyrouse  ;  il  l’avoit  apportée  des  montagnes  de 
Bareges. 

A  Llaurenti  ,  Caroll. 

600.  Hordeum  (  maritimum  ')  Jpicâ  lobatâ,  ©. 

Gramen  hordeaceum  minimum,  Barrel.  CXI.  n,  i. 

A  Narbonne  ,  dans  les  terres  faumâtres. 

625.  Iberis  (  panduræ  formis  )  caule  bafi  ramofo  , 
foliis  panduræformibus  fucculentis  ,  obtuse  dentatis  ;  flo- 
ribus  umbellatis.  ©. 

Dans  les  Corbieres ,  à  Auriac  ,  Soulages ,  &c. 

628, 
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628.  Ibepjs  (cepææfolia)  herbacea  foliis  cuneifor- 
mibus  obtujis  ciliatis  j  carnojïs  ^  florlbus  corymbofo-uitt- 
hdlatis  purpurels.  jp. 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Eynes  ,  Nouris  ,  &c.  Cette 
efpece  eft  très-diftinéle  de  LTberls  umbdlata.  L.  M. 
de  La  Peyrouse  nous  Tavoit  communiquée  en 
1782. 

630.  IllegebruM  (  herniarioides  )  cû.ulibus  repen- 
tibas  ,  foliis  ovatis  ciUatis  ^  jîipulis  quaurnis  brevioribus  ; 
jloribus  capitatis  ;  bracleis  obtujis.  7^. 

A  Fonîlaurier  ,  Fontfroide  &c.  Cette  efpece  ne 
fauroit  être  confondue  avec  XÎLUcebnun  capitatum.  L, 
&  ne  peut  convenir  à  V Ulecebrum  paronychia.  L. 

631.  ÎLLECEBRUM  (argeoteum)  cauUbus  projlratis 
foliis  Lanceolatis  fub-acutis  glabris  ;  Jlipidis  ternis  ;  jlo¬ 
ribus  Lateralibiis  ;  bracleis  lanceolatis  arijlatis.  ©. 

A  Narbonne  ,  fur  les  collines  arides. 

Cette  efpece  avoit ,  jufqu’à  préfent ,  été  confondue 
avec  X Ulecebrum  paronychia.  L. 

636.  Inula  (  dubia  )  foliis  pilofis  radicalibus  lanceo¬ 
latis  ,  caulinis,  oblongis  femi-amplexicauLibus  ;  caule 
jub~unijloro.  7^. 

Sur  les  tertres ,  à  Narbonne  ,  notamment  à  Paftouret. 
Je  foupçonne  aujourd’hui  que  cette  plante  pourroit  bien 
n’être  qu’une  variété  de  X Inula  oculus  L. 

653.  JuNCUS  (  aureus  ).  FIall.  n.  329.  7^. 

A  Llaurenti. 

664.  Lactuca  (  tenerrima)  caule  ramofijjvmo  afpero  ; 
ramis  unijloris  fquamojis  ;  foliis  inermibus  ;  inferioribus 
linearibus  pinnatifîdisvè  ;  laciniis  inferne  dentatis  ,  cæteris- 
Tmearibus  ;  pappo  jlipitato  coronato.  7^. 

Tome  ni,  V  V 
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A  Narbonne ,  a  la  mer  &  à  St.  Faul  de  Fenouilhedes, 
dans  les  champs. 

Ses  femences  font  ovales  ,  pointues  ,  brunes  & 
applaties. 

665.  LamIÛM  ^  grandiflorum  )  caule  ramofo  foliis 
cordatis  acutis  ,  inæqualiter  obtuseque  denîatis  ;  verti- 
cillis  22-jcons  ;  calycibus  JpinoJis  corolld  triplé  brevio- 
ribiis.  'Il-, 

Dans  les  Corbieres ,  à  Tauch ,  Bugarach ,  S.  Antoine 
de  Galamus  ,  &c.  Cette  efpece  nous  paroît  différente  du 
Lamium  orvala.  L.  cultivé  au  jardin  du  Roi. 

726.  Linum  (  pyrenaïcum  )  fioribus  mtantibus  ;  ca¬ 
lycibus  capfulifque  inermibus  ;  foliis  alternis  pungentibus  ; 
caule  brachiato  ,  ramis  lateralibus  flerilibus,  2^. 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Salvanaire ,  Llaurenti ,  Eynes , 
&:c. 

759.  Melica  (amethyftina)  paniculâ  pyramidali  ra¬ 
mis  jloribufque  ereclis  ,  petalis  exterioribus  ciliatis  mem- 
brana-ceis  coloratis.  'y,. 

A  St.  Paul  de  Fenouilhedes ,  au  pont  de  la  Fous  , 
St.  Antoine  ,  &c.  Cette  efpece  ne  convient  point  au 
Nlclica  nutans  ,  &  eft  diftinRe  du  Nlelica  pyramidalis 
de  M.  le  Chevalier  de  Lamarck. 

785.  MyaGRUM  (  procumbens  )  filiculis  fulcatis 
hirtis  ;  foliis  lyratis  ,  ramis  divaricatis,  O* 

A  Narbonne  ,  dans  les  champs. 

788.  Myosotis  (pyrenaica)  Hall.  n.  591. 

789.  Nar.CISSUS  (  glaucifolius  )  anguflifolius  albüs 
minor.  TourneF.  355. 

A  Narbonne  ,  à  la  Clape.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  efpece  avec  le  NarciJJiis  doublas  de  M.  Gouan. 
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800.  (Snanthe  (  chærophylloides  )  filipcndula  te- 
■nuifoLia.  TabeRN.  ic.  441. 

A  Fontlaurier  ,  Donos  ,  &c. 

Cette  efpece  difFere  par  fon  port ,  fes  feuilles  &  fes 
femences,  de  I’Cênanthe  pimpinelloïdes.  L. 

835.  Passerina  (  tinfîioria  )  foliis  linearihus  obtufis 
tomentojis  ;  floribus  axillaribus  felJilibus.  ‘y.- 

Dans  la  Catalogne ,  aux  environs  d’Abreca ,  en  allant 
de  Barcelonne  au  Montferrat. 

Cette  efpece  eft  défîgnée  dans  Titinéraire  de  MM. 
Salvador  &  Jussieu  ,  fous  le  nom  de  Thymelæa 
fpecies  myconi  qucB  forte  quoad  femen  ,  Thymelæa  pyre- 
naïca  juniperlfolia  ramuLis  Jurreclis.  TOURNEE.  Mais  nous 
croyons  que  ce  fynonyme  conviendroit  beaucoup  mieux 
au  Daphné  calycina  ,  décrit  par  M.  de  La  Peyrouse  , 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Touloufe. 

Notre  arbrifleau  s’élève  à  deux  ou  trois  pieds  de 
haut.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  étroites ,  épaiffes , 
velues  d’abord  ,  &  verdâtres  enfuite  ,  pulvérulentes  & 
de  couleur  cendrée.  Ses  fleurs  font  jaunes.  Les  Tein¬ 
turiers  Catalans  fe  fervent  de  toute  la  plante  pour  teindre 
en  jaune  ;  comme  en  Languedoc ,  on  fe  fert  du  Daphné 
gnidium,  L. 

857.  PhaLARIS  (  ciliata  )  paniculâ  Jplcatâ  cy Unira- 
ceâ  oblongâ  glumis  ciliatis  pubefentibus  ^  foribus  bre- 
viter  peduncidatis,  0. 

Elle  croît  à  la  mer  fur  les  fables.  M.  Gérard  l’a 
figurée  dans  fa  Flore  de  Provence  ,  pag.  77  ,  n.  4, 
tab.  I. 

'  861.  PhalarIS  {  arenaria  )  panicidâ  ovMa  fpicifor- 
mi  ,  glumis  pubefeentibas  ^  foribus  fefilibus.  Q. 
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A  la  mer.  Cette  efpece  a  tout  le  port  du  PhLeum 
avenarium  \  mais  elle  en  différé  par  la  forme  de  fes- 
baies. 

866.  Fhleitm  (  arvenfe  ).  Gramen  typhoïdes  ajpenwi 
aherum,  C.  B.  p.  4.  1/. 

A  Narbonne  ,  dans  les  champs. 

Plufieurs  Auteurs  ont  confondu  cette  plante  avec  le 
PhlcLim  prateiife  ;  d’autres  la  rapportent  au  Phalaris 
phleoïdes.  Mais  certainement  elle  ne  doit  pas  être  féparée 
du  genre  de  PMeiim. 

867.  pHLEUM  (  ciliatum  )  panicidâ  ovato-ohlonpa 
glumis  arljlatis  puhejccntibus  ciliatis  ,  culmo  foliifqut 
villofis.  ©. 

A  la  mer.  .  .  .  Malgré  l’affertion  de  plulieurs  Bota- 
niffes  ,  cette  plante  ne  faurok  être-  confondue  avec  le 
Phleum  arenarium» 

869.  Phyteuma  (  crifpa  )  caulihus  cefpitojis  foliis 
ciliatis  crifpis  linearibus  obtiijîs  ,  radicalibus  in  rojulam 
nggregads  ,  cæteris  alitrnis  ,  capitulo  globofo  multi- 
floro.  2/. 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Eynes  ,  Madrés-,  Llaurentt, 
Caroll.  &c. 

873.  PiNUs  (  maritima  )  C.  B. 

A  Fontlaurier  &  dans  toutes  nos  Corbieres-. 

874.  PiNUS  (  rubra  ).  Mill.  t). 

Nous  croyons  que  c’eft  l’efpece  de  pin  qui  croît  au 
fominet  de  toutes  les  Pyrénées. 

880.  Plantago  (  gerardi  )  Ger.  prov.  333  , 
n.  4  ,  f  g,  1 2* 

882.  Plantago  (  pilofa)  foliis  lanceolatis  linearibus 
neiyofis  pihfifque  ;  feapo  tereti  villofo  y  Jpicâ  oblongo- 
cylindrUâ  ereââ,.  Q. 

Holofceuüi^ 
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Holojîeum  fabnanticum  puJilLum  anniium.  Gr.ISL.  virid, 
lujitan, 

A  Narbonne  ,  dans  les  terres  fablonneufes. 

884.  Plantago  (  monofperma  )  foliis  lineari-lan- 
ceolatis  fericeis ,  fcapum  æ quantibus  ;  fpicâ  ovatâ  ;  capfulU 
monofpermis.  2/* 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Nouris  ,  Eynes  ,  Anas ,  &c. 

889.  PoA  (  maritima  )  paniculâ  diffusa  ^  Jpiculis 
cylindricis  fub~quadrifforis  ;  foliis  anmdinaceis  convo- 
lutis.  2/. 

A  Narbonne  ,  dans  les  terres  faumâtres. 

897.  PoLYGALA  (rupeftris  )  floribus  axillaribus  fub- 
paniculatis  pendulis  ;  caulibus  fufffruticofs  ramofis  ;  foliis 
lineari-lanceoLatis  marfine  revolutis.  2/* 

A  Narbonne  ,  à  la  Clape  &  au  Pech  de  l’Agnele» 
Nous  l’avons  aufii  obfervée  dans  la  Catalogne  ,  du  côté 
d’Aleille. 

Sur  l’alTertion  de  plulieurs  Botanifles ,  à  qui  nous 
avons  communiqué  cette  plante  ,  nous  l’avons  con- 
lidérée  long-temps  comme  le  Polyg.  mycrophylla.  D 
Mais  depuis  que  nous  poffédons  cette  derniere  dans 
notre  herbier ,  nous  pouvons  affurer  que  ces  deux  plantes 
n’ont  aucun  rapport  entr’elles. 

901.  PoTAMOGETON  (  polygonifolium  )  foliis  pe-^ 
tiolatis  ovato-lanceolatis  j  nervofis ,  natantibus  ;  fpicâ  bre~ 
viffffmâ. 

A  Fontlaurier  ,  dans  le  ruiffeau  du  fommet  de  la 
montagne* 

905.  PoTENTiLLA  (  corymbofa  )  caule  fuffruticofo 
adfcendente  ;  foliis  quinatis ,  tcrnatifqiie  villofis  ,  foliolis 
linearibus  ;  fipulis  pctiolo  lon^oribus  ;  floribus  corym- 
bofis.  2!- 

Tome  liL  X  x 
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Dans,  la  Catalogne ,  à  la  Granotta  ,  à  Barcelonne  , 
&c. 

916.  POTENTILLA  (  maculata  )  jloribus  outtatis  ;  foliis 
radicalihus  quinatis  ,  cuiuiforniibus  ,  profundè  Jerraùs  , 
viLLofis  J,  caulinis  trifidis  oppojîtis.  2/. 

Quinque  folium  minus  repens  aureum.  ScHEUCHZ.  it.  V, 
P-  427* 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Llaurenti ,  Pailleres  ,  &c. 

937.  Ranunculus  (  geraniifolius  ). 

Ce  n’eft  peut-être  qu’une  variété  à  fleurs  jaunes  du 
Ranunculus  alpeflris.  L.  La  defcription  de  LinnÉ  quadre 
parfaitement  avec  notre  plante.  Mais  celle-ci  eft  très- 
différente  du  Ranunculus  alpefris  de  M.  SCOPOLI ,  que 
ce  Savant  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

932.  Rosa  (  glauca  )  germinibus  ovatis  glabris  y 
lycibus  hifpidis  ;  pedunculis  Jpinulofis  ;  caule  petiolifque 
aculeatis  ;  foliolis  quinis  &  feptenis  ovato-lanceoLatis 
glands, 

Dans  les  Pyrénées. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  cette  efpece  avec 
la  Rofa  alba,  L, 

960.  Rubus  (  inermis  )  caulc  fruticofo  inermi  ^  to^ 
mmtofo  tereti  3  foliis  tcrnatis  fubtus  tomentofis.  . 

Aux  environs  de  Barcelonne.  Ne  feroit-ce  qu’une 
variété  du  Rubus  fruticofus  ? 

965.  RüTA  (  tenuifolia  ).  Ruta  Jylvcfris  minima^ 
Dod.  pmpt.  120, 

Au  Pech  de  l’Agnele ,  à  Fontfroide , 

967.  Saccharum  (laguroïdes  )  fpkâ  panlculatâ  cy-' 
lindrich  coarclatâ  3  dense fericcâ  y  floribus  diandris 3  alter^' 
nis  3  breviter  pedimculaùs  y  foliis  fuh-arundinacds  ,  con^ 
volutis  3  fupremo  fpMhaceo, 
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Lagunis  cylindricus.  L. 

A  la  mer  ,  aux  Montes  &  à  la  Barque  de  Caftel- 
nau  d’Aude. 

C’ed:-  fur  la  foi  de  M.  le  Chevalier  de  Lamarck  , 
à  qui  nous  avons  communiqué  cette  plante ,  que  nous 
l’avons  rangée  dans  le  genre  de  Sacehanun.  Nous 
croyons  néanmoins  qu’elle  doit  former  un  genre 
nouveau. 

991.  SalsoLA  (  fplendens  )  foliis  lineari-lanceolatis 
mucronads  ,  Jîibtus  convexis  ^  fupra  planis  ,  inferioribus 
racemofis  ,  Jiimmis  gLomerads  y  racemis  axillanbus  yo» 
liojis.  Q. 

A  Narbonne  ,  dans  les  terres  faumâtres. 

992.  SalvIA  (  horminoïdes  )  caulefcens  foliis  oblon- 
gis  J  répandis  ,  crenads  ;  calycibus  colorads  ;  corollæ  La-- 
biis  approximatis  y  longitudine  œqualibus  ;  pifliLLo  in-- 
dufo. 

Cette  efpece  eft  commune  aux  environs  de  Narbonne , 
&  tient  le  milieu  entre  les  Salv»  verbenaca.  L.  &  virgata» 
Jacqu. 

1020,  Saxifraga  (  pubefcens  )  foliis  radicads  y 
aggregads  ,  palmads  laciniis  linearibus  ,  pubefcendbus 
vifcidis  ;  caille  fub-nudo  paucifloro.  2/. 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Nouris ,  Eynes ,  Anas  ,  &c. 

1053.  Sedum  (globiferum)  foliis  teredbus  obtufis  y 
pilofis  y  propaginihus  globofis  y  foribus  cymofis  pen- 
dulis.  2/» 

A  Pradelles ,  à  la  Montagne  Noire ,  dans  les  Corbieres  ^ 
à  Lanet ,  Bugarach  ,  &c. 

1054,  Sedum  (  rotundifolium  ).  An  fidum  petrœum 
^rotundi folium  flore  luteo  mouds  baldi  ?  SegüîER  5  plant, 

veron.  app.  359  5  tab.  Xvir. 
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A  LIaurenti.  La  figure  en  queftion  convient  parfai¬ 
tement  bien  à  notre  plante  ;  mais  celle-ci  a  fes  fleurs 
blanches. 

1 079.  SiDERITlS  (  fruticulofa  )  Jv/i/s  ohlongis ,  pro- 
fiinde  incijîs  ,  hirtis  ;  bracleis  dentatis^  longe  fpinojîs  ;  ver- 
ticïllis  plurimis  dijîantibus  villojis.  t). 

A  Narbonne  ,  dans  les  lieux  pierreux. 

Cette  efpece  a  quelque  affinité  avec  le  Sidcritis 
fcordioides.  L.  Mais  elle  eft  très-différente  de  tous  les 
individus  que  nous  avons  reçu  ou  cultivés  fous  ce 
dernier  nom. 

1080.  SiDERITlS  (  tomentofa  )  foliis  fpathulails 
obtuse  dentatis  ,  hirfutis  ;  fîipulis  quaternis  minimis  , 
foliorum  formam  æmulantibus  ;  bracleis  ovatis ,  dentatis 
Læve  JpinoJis  ;  verticiUis  numerojis  tomentojo-incanis.  7^. 

A  Narbonne  ,  dans  les  champs  incultes. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Sidcritis  hir- 
futa.  L. 

ic8i.  SiDERITlS  (  alpina  )  fuffruticofa  foliis  ovato- 
lanceolatis  ,  inferioribus  obtufis  ,  acutè  dentatis  fjLh-‘ 
pilofis  ;  fuperioribus  lanceolatis ,  acutis  ,  integerrimis  ;  fpicis 
ovatis  ;  bracleis  fpinofis.  "b. 

A  Bugarach  &  dans  les  Pyrénées,  à  Caroll ,  Anas , 
&c. 

Cette  efpece  eff  très-différente  de  celle  que  l’on 
cultive  au  jardin  du  Roi  ,  qui  croît  aux  environs 
de  Narbonne  ,  &  qui  nous  a  été  aufïi  communiquée 
par  plufieurs  Savans  ,  fous  le  nom  de  Sidcritis  hyjfo- 
pifolia.  L. 

1093.  SiLENE  (geniculata)^///^  linearihus  connatis  , 
hafi  pilofis  ;  fioribus  fccundis  ;  calycibus  longis  ,  firiatis  / 
fiaminibus  corollâ  (  albâ  )  brevioribus,  y,. 

Dans 
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Dans  les  Pyrénées  ,  à  Eynes. 

1 094.  SiLENE  (  ciliata  )  foliis  ad  radicem  ceCpltofis 
lineari-Lanceolads  ,  ciliatis  ,  foliorum  unica  oppojitione  ; 
^oribus  axillarihus  ;  calycibus  ovatis  Inflatis  pUcatis  ; 
JlaminibiLS  coroLlâ  (  rubra  )  longloribus.  'iji- 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Eynes  ,  FontrabioLife  ,  &c. 

1095.  SiLENE  (  littoralis  )  pstalis  linearlbus  blfidis  , 
jlonbus  axillaribus  dichotomis  ,  pedimculatis  j  foliis  un- 
dique  hirfutis  vifcidis  reflexris.  ©<. 

A  Barcelonne  ,  fur  la  plage. 

Cette  efpece  a  affez  le  port  du  Silene  nicæenfs 
d’ALLiONi ,  mais  elle  eft  néanmoins  très-diHinéle. 

1 1 07.  Sis YMBRIUM  (  eryfimifolium  )  filiis  runcina- 
tis  ,  caule  hirto  ,  filiquis  brevibus  approximads.  ©. 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Rives. 

Cette  plante  nous  a  été  communiquée  autrefois  par 
M.  Seguier  ,  fous  le  nom  de  Sifyrnbnum  harbarea  y 
&  par  M.  Spielmann  ,  fous  celui  de  S  inapi  pyre- 
naïca.  Nos  individus  des  Pyrénées  ne  nous  ont  pas 
paru  convenir  à  aucune  des  defcriptions  que  donne 
Linné  des  deux  plantes  en  queftion.  Nous  ignorons  fi 
la  différence  de  fol ,  qui  peut  y  avoir  apporté  quelque 
changement ,  nous  auroit  induit  en  erreur  ;  aufîi  propo- 
fons-nous  cette  nouvelle  efpece  comme  douteufe  ;  & 
à  ce  fujet ,  nous  ajouterons  que  le  S  inapi  pyrenaïca.  L. 
&  le  Sijymbnum  barbarea.  L.  nous  paroiffent  être  la 
même  efpece  répétée. 

ï  1 1 1.  SoLiDAGO  (  Narbonenfis  )  caule  ereclo  tereti 
îomentofo  y  foliis  oblongo-acuds  pcdolads  hirds  ,  argutè 
ferrads  ;  flonbus  corymbofis  magiis  ;  corymbo  compofito  ^ 
pedunculis  alternis  uniüons,  'y,. 

Tome  IIL  Y  y 
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A  Fontîaurier.  Nous  ne  faurions  être  de  î’avis  de 
certains  Botanifles  ,  à  qui  nous  avons  communiqué 
cette  plante  ,  &  qui  ont  cru  pouvoir  la  rapporter  au 
Solidago  minuta.  L. 

Il  14.  SoNCHUS  (  aquatilis  )  pedunculls  calycibufquc 
glabris  umbellatis  ,  foliis  lanceolatis  ,  nincinatis ,  ampLexi- 
caulibiis  ,  margine  fpimdojis.  jq. 

A  St.  Paul  de  Fenouilhedes ,  au  pont  de  la  Fous. 

1123.  'Statice  (  auriculæ  urlifolia  )  caule  panicu- 
lato ,  jloribus  approxïmatis  ^  foliis  fpathulatis  acutis  pul-- 
veniUntis.  2/* 

Limonium  lufitanicum  auriculæ  urfifolio.  TOURNEE, 
inf.  342. 

A  la  mer  ,  à  GruifTan  ,  Ste.  Lucie ,  &c. 

1 1 24.  Statice  (  difFufa  )  foliis  linearibus  j  caule  ra-- 
mofjfim.0  difiif)  ,  ramis  refexis.  21- 

A  la  mer ,  à  Gruiffan  ,  Ste.  Lucie  ,  la  Nouvelle  , 
&:c. 

Plulieurs  Botanifles  ,  à  qui  nous  avons  communi¬ 
qué  cette  plante  ,  l’ont  rapportée  au  Statice  reticulata, 
L.  Mais  les  figures  de  Pluknet  &  de  Boccone  ,  citées 
par  Linné  ,  ne  lui  conviennent  pas.  Nous  lui  attribue¬ 
rions  plus  volontiers  la  ye.  Figure  de  la  42e,  Table  de' 
la  P hytographie  ;  mais  nous  ne  la  trouvons  pas  fufli- 
fante. 

1 146.  Teucrium  (  reptans  )  flolonibus  reptantibus  / 
foliis  ovato-fpathulatis  crtnatis  ,  retrorfum  fexis  ,  floribus 
capitatis  albidis. 

Dans  les  Pyrénées  Efipagnoles ,  entre  Candavano  & 
Rives.  Cette  efpece  nous  paroît  devoir  être  diftinguée 
du  Teucrium  pyrenaïcum.  L. 
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1154.  Thesium  (  pyrenaïcum  )  caulibus  fupremâ 
paru  tantum  jtorifèris  ^  jloribus  racemofis  peduncula- 
lis.  'y.. 

A  LIaurenti ,  Madrés  ,  &c. 

1178.  Trifolium  (  pyrenaïcum  )  fpicis  vilLoJis 
ohlongis  ;  denticulis  caLycinis  vilLoJis  œqualibus  ;  caule 
ramojo  procumbenu  ;  foliis  ovatis  ;  flipulis  maximis,  y. 

Dans  la  vallée  d’Eynes. 

1179.  Trifolium  (  irregulare  )  capitidis  Jîibrotun- 
dis  floribus  dijîichis  ;  calycibus  Jlriatis  dentibus  inæqua^ 
libus.  y. 

A  Narbonne ,  dans  les  prés. 

1182.  Trigonella  (  hybrida  )  leguminibus  pedun- 
culatis  congejlis  dijpermis ,  falcatis  ;  peduncuLis  axillari- 
hus  inermibus  ;  caule  projlrato.  y, 

A  St.  Paul  de  Fenouilhedes ,  à  St.  Antoine  ,  &c. 

Cette  efpece  ,  qui  ,  abftraélion  faite  des  légumes  , 
a  tout  le  port  du  Medicapp  lupulina.  L.  différé  du 
Trigonella  corniculata.  L.  par  fa  tige  couchée  ,  fes 
fleurs  inodores ,  fes  légumes  beaucoup  moins  allongés 
«&  plus  larges  ,  &  fes  péduncules  plus  courts  &  fans 
épine. 

1198.  Valeriana  (  fcrophulariæ  folia)  caule  Jim^ 
plici  ,  foliis  radicalibus  ovatis  ,  inferioribus  appendicu- 
lads  J  cordatis  ,  petiolatis  ,  petiolo  longiore  flriclo  ;  fu-^ 
perioribus  ovato-lanceolatis  ;  omnibus  obtuse  dentatis  ; 
floribus  triandis,  y. 

V aleriana  montana  altéra,  G.  B.  J.  B.  hif.  111  ^ 
pag,  208, 

Dans  les  Pyrénées  ,  à  Madrés  ,  Nouris ,  &c. 

Cette  efpece  eft  très  -  différente  du  Valeriana 
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montana.  L.  &  c’efl  à  M.  l’Abbé  Chaix  ,  Botanifle 
très-diftingué  ,  que  nous  fommes  redevables  de  nous 
avoir  fait  remarquer  qu’elle  méritoit  d’en  être  féparée. 
Nous  en  avons  reçu  de  lui  des  échantillons  ,  fous  le 
nom  de  Valeriana  appendicuLata.  Il  eft  à  propos  de 
placer  ici  la  phrafe  du  Valeriana  montana  ,  pour  que 
l’on  en  faililTe  plus  aifément  la  différence. 

Valeriana  (  montana  )  caule  Jîmplici  foliis  Jiihden-^ 
tatis  radicalihüs  fubrotundis  ,  Lato-petiolatis  ,  inferioribus 
ovatis  petiolatifque  ,  fuperioribus  acutis  fejjtlibus  ;  fioribus^ 
triandis,  'y,, 

1202.  Valeriana  (  apula  )  florlbus  triandris  fub~ 
umbelLatis  capitatis  ;  caule  fub-nudo  ;  foliis  lanceolato- 
ovatis  integris.  y. 

A  Llaurenti  ,  Nouris  ,  &c. 

Malgré  l’autorité  de  plufieurs  célébrés  Botanifles  , 
nous  avons  cru  devoir  diftinguer  cette  efpece  du  Va- 
leriana  celtica.  L.  que  nous  caraflérifons  de  la  maniéré 
fuivante. 

Valeriana  (  celtica  )  floribus  triandris  verticillatis- 
ramofis  ;  foliis  radicalibus  lanceolatis  ^  caulinis  fub-linea- 
rihiis.  y. 

1209.  VereascUM  (  lyratum)  caule  ramofo  ;  foliis: 
lyratis  runcinatis  pubefcentïbus  ;  floribus  parvis^ 

Dans  la  Catalogne  ,  à  Viladrau. 

Cette  efpece  ,  qui ,  par  le  port  de  fa  tige  ,  a  affex 
d’affinité  avec  le  Verbafcum  nigrum  ,  nous  paroît  devoir 
en  être  féparée. 

I  21 5.  Veronica  (  nummularia  )  floribus  fpicatis 
hracleatis  ;  foliis  orhiculatis  integerrimis  ;  caule  folonifero 
hafi  fruticulofo.  y. 

An. 
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An  veronica  nuinmulariæ  foLia  GoUAN.  illujir.  ?  T.  i  , 

■f.  2. 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Salvanaire  ,  Llaurenti ,  &c. 

Notre  plante  ,  qui  eû  très-bien  celle  de  ToUR- 
NEFORT  ,  &  que  nous  avons  collationnée  dans  fon 
herbier  ,  fe  rapporte  alTez  à  la  defcription  de  M. 
Gouan  ;  mais  la  figure  qu’il  en  donne  ,  appartient  à 
une  toute  autre  plante  que  nous  ne  connoifTons  pas , 
que  nous  avons  cherché  vainement  dans  les  lieux  qu’il 
indique  ,  &  dans  les  herbiers  de  ceux  qui  l’ont  accom¬ 
pagné  aux  Pyrénées. 

I2ï6.  VefcONICA  (  pyrenaïca  )  caule  fuh-ere^o  Jlo- 
lonifero  fruticulofb  ;  follis  ovatis  nfiexis  ;  fpicis  créais 
denjis  ,  peduncuLaiis  ^  lateralihus  terminalibufqiie.  'iq, 

Veronica.  .  .  .  Allion.  Ipec.  i  ,  pag.  21  ,  t.  4  , 

Dans  les  Pyrénées ,  à  Nouris ,  Eynes  ,  Fontrabioufe , 
Carol.  &c. 

La  Veronica  allionii  de  M.  ViLLAR  efl  une  variété 
de  celle-ci.  Elles  méritent  l’une  &  l’autre  d’être  diflin- 
guées  du  Veronica  officinaLis.  L.  quoique  M.  Linné  en  ait 
fait  une  variété. 

ï2i6.  Vicia  (pyrenaïca)  Leguminibas  fub-feffilibus 
folitariis  penta-fpermis  glabris  ;  foliolis  fenis  cordatis  , 
JpinuLâ  terminatis  ;  Jîipulis  minimis  hajlatis.  Q 

Dans  la  vallée  d’Eynes. 

1217.  ViNCA  (  difformis  )  fbliis  ovato-lanceolatis 
glabris  ;  fioribus  terminalibus  irreguLaribus  ,  calycc  inoz- 
quali  ,  tubo  lon^ore.  'y.- 

A  Fontfroide. 

1 246.  Ulex  (  grandiflorus  ) 

Tome  IIL 
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Cette  erpece  ,  qui  eft  très-commune  dans  tout  le 
Haut-Languedoc  ,  eil:  trop  connue  pour  que  nous  nous 
y  arrêtions.  Il  nous  fuffit  de  dire  que  ce  feroit  à  tort 
qu’on  la  confondroit  avec  celle  du  Bas-Languedoc  , 
qui  eft  conftamment  à  petites  fleurs  ,  &  qu’il  convient 
de  fupprimer  la  dénomination  à’Ulex  europeus  dans 
Linné  ,  pour  y  en  fubftituer  deux  autres  ;  favoir ,  Ulex 
grandiflorus  &  Ulex  parviflorus  ,  qui  forment  deux 
efpeces  très-diftinêles. 
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OBSERVATIONS 


s  U  R  L’ influence  de  L’air  &  de  la  lumière  dans  la  végétation 

des  Sels. 


Par  M.  ChaptaL  ,  Correfpondant. 

Jl.  L  n’eft  point  de  Chymifte  qui  n’ait  été  frappé  de  la  ^  Lues  le  2 

'  I  t  y  ''  1  t  r  }  /i.  r  1'  Août  1 

propriété  qu  ont  en  general  les  lubitances  laiines  tenues 

en  diffolution ,  de  grimper  fur  les  parois  des  vafes ,  d’en 

gagner  le  haut ,  &  de  fe  déjeter  fur  les  côtés. 

Ce  phénomène  ,  très -différent  de  la  cryftallifation 
qui  s’opère  dans  la  liqueur,  &  de  l’eflîorefcence  qui  n’a 
lieu  fur  le  fel  déjà  formé  que  par  la  perte  de  l’eau  de 
cryftallhation ,  eft  ce  que  j’appelle  végétation;  je  don¬ 
nerai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  les  raifons  qui  m’ont 
engagé  à  adopter  cette  dénomination. 

Cette  propriété  des  fels  a  été  de  tout  temps  un  fujet 
d’admiration  pour  le  Chymifte  ;  mais  aucun ,  à  ce  que 
je  crois ,  n’en  a  fait  jufqu’ici  l’objet  de  fes  recherches. 

Je  ne  connois  même  pas  de  nom  qu’on  ait  affeêlié  à  ce 
phénomène ,  &  je  vais  tâcher ,  dans  ce  Mémoire  ,  de 
porter  quelque  jour  fur  une  des  opérations  les  plus 
merveilleufes  &  les  plus  obfcures  de  la  Chymie. 

Dans  les  travaux  en  grand  de  ma  fabrique,  je  m’étois 
apperçu  très-fouvent  que  les  fels ,  fur-tout  les  métalli¬ 
ques  ,  végétoient  du  côté  le  plus  expofé  à  la  lumière  ; 
ce  phénomène  très-fîngulier ,  obfervé  plufieurs  fois,  me  ^ 
parut  mériter  de  l’attention  ,  &  je  réfolus  de  tenter 
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quelques  expériences  à  ce  fujet.  Pour  cet  eiTet,  je  pris 
plufieurs  capfules  de  verre,  dont  je  recouvris  la  moitié 
de  chacune  delTus  &  defTous  avec  du  taffetas  noir  ;  je 
préparai  en  même -temps  des  dÜTolutions  falines  ,  en 
faifant  difToudre  à  froid  &  à  la  température  de  l’ath- 
morphere,  dans  de  l’eau  diftillée,  prefque  tous  les  fels 
connus,  foit  à  bafe  terreufe  métallique  ou  alkaline  ;  je 
plaçai  ces  diverfes  capfules  fur  des  tables  dans  un  appar¬ 
tement  bien  fermé,  de  façon  qu’elles  n’étoient  éclairées 
que  par  la  lumière  réfléchie  que  je  recevois  par  une 
petite  ouverture  faite  au  volet  ;  &  les  vafes  étoient 
difpofés  de  telle  maniéré,  que  la  feule  partie  découverte 
recevoit  la  lumière  ,  tandis  que  l’autre  étoit  dans  une 
obfcLirité  prefque  parfaite. 

Ces  appareils  alnfi  difpofés  ,  je  verfai  chaque  difTo- 
lution  par  le  moyen  d’un  entonnoir  qui  pofoit  fur  le 
fond  du  vafe  ,  afin  d’éviter  de  mouiller  les  bords  ,  & 
de  ne  laifTer  aucun  louche  fur  les  réfultats  des  expé¬ 
riences  :  j’ai  eu  encore  la  précaution ,  pour  rendre  les 
réfultats  plus  rigoureux ,  de  choifir  des  chambres  fans 
cheminée  ,  &  de  calfeutrer  rigoureufement  les  portes 
&  fenêtres ,  afin  que  l’évaporation  de  la  liqueur  ne  fût 
pas  fenfible ,  &  que  la  feule  lumière  reçue  par  le  trou 
du  volet  influât  fur  l’expérience. 

C’efl  avec  ces  précautions  que  j’ai  fait  plus  de  deux 
cents  expériences  ,  &  que  j’ai  varié  les  principales  de 

façon  à  ne  me  laifTer  aucun  doute  fur  les  réfultats 

> 

qu’elles  m’ont  confiamment  préfenté. 

Le  plus  étonnant  de  tous  ces  réfultats  ,  efi:  que  la 
végétation  ne  s’opère  que  fur  les  feules  parois  du  vafe 
qui  font  éclairées  ;  ce  phénomène  efi:  fi  faillant  dans 
ptefque  toutes  les  diflblutions  ,  que  ,  dans  l’efpace  de 

quelques 
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quelques  jours ,  fouyent  même  dans  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  le  fel  eft  élevé  de  pluheurs  lignes  au-dehlis  de  la 
liqueur  dans  la  feule  partie  éclairée  ,  tandis  qu’il  ne 
paroît  aucun  rebord  ,  aucune  croûte  dans  la  partie 
obfcure.  Rien  de  plus  intéreffant  que  de  voir  cette 
végétation ,  Taillante  fouvent  de  plus  d’un  pouce ,  mar¬ 
quer  elle-même  une  ligne  de  démarcation  entre  la  partie 
éclairée  &  la  partie  obfcure  du  vafe  ;  les  vitriols  de 
fer,  de  zinc,  &c.  rendent  fur- tout  ce  phénomène  frap¬ 
pant.  J’ai  obfervé  alTez  généralement  que  la  végétation 
étoit  plus  forte  vers  le  point  le  plus  éclairé. 

On  peut  rendre  ce  phénomène  plus  intéreffant  en¬ 
core  ,  en  déterminant  à  volonté  la  végétation  fur  les 
divers  points  du  vafe  ;  pour  cet  effet ,  il  ne  s’agit  que 
de  couvrir  fucceffivement  avec  le  taffetas,  les  diverfes 
parties  de  la  liqueur  :  la  végétation  s’opère  toujours 
dans  la  partie  éclairée  ,  &  ceffe  complètement  dans 
celle  qu’on  obfcurcit. 

Lorfque  la  même  diffolution  a  été  en  expérience 
pendant  plufieurs  jours  ,  l’évaporation  de  la  liqueur  , 
quoiqu’opérée  lentement  &  d’une  maniéré  infenfible  , 
détermine  une  déperdition  ,  &  conféquemment  un 
abaiffement  dans  la  diffolution  qui  forme  un  bourrelet 
ou  une  croûte  faline  dans  la  partie  obfcure  ;  mais  le  fel 
ne  s’élève  jamais  ,  ou  dumoins  bien  imparfaitement , 
au-deffus  de  la  liqueur,  &  c’eft  mal- à -propos  qu’on 
confondroit  cet  effet  avec  la  véritable  végétation. 

Lorfqu’on  laiffe  végéter  les  fels  de  cette  maniéré 
on  n’obtient  que  peu  de  cryffaux  dans  la  liqueur;  toute 
la  fubftance  faline  s’étend  fur  les  parois  des  vafes. 

Tous  les  fels  ne  végètent  pas  avec  la  même  vigueur: 
les  déliquefcens  mouillent  un  peu  les  parois  au-deffus 
Tome  ÎIL  Aaa 


5^8  M  È  M  0  I  K  £  s 

de  la  liqueur ,  mais  il  ne  s’y  forme  ni  croûte ,  ni  rami» 
fication.  Les  fels  les  moins  déliquefcens  font  ceux  qui 
m’ont  paru  végéter  le  plus  promptement,  &  s’élever  à 
la  plus  grande  hauteur ,  Si  parmi  ceux-ci ,  les  métalli¬ 
ques  m’ont  paru  l’emporter  fur  les  autres. 

La  forme  même  qu’affefte  chaque  fel  dans  fa  végé¬ 
tation  ,  préfente  des  variétés  très-fingulieres  ;  dans  les 
uns,  tels  que  les  vitriols  de  fer,  de  zinc,  de  fonde,  de 
cuivre ,  &c.  il  fe  forme  une  croûte ,  qui  fe  bourfouffle 
à  mefure  qu’elle  augmente  ,  fe  réduit  en  feuillets  ,  & 
forme  ou  une  fuite  de  lames  appofées  les  unes  fur  les 
autres ,  ou  des  bourfoufflures  qui  n’ont  aucune  forme 
déterminée. 

Dans  d’autres  fels,  on  obferve  des  aiguilles  qui  for- 
tent  de  la  liqueur ,  gliffent  fur  les  parois  des  vafes  ,  & 
forment,  en  s’entrelaçant,  des  mailles  &  réfeaux  tout- 
à-fait  merveilleux  ;  le  fel  d’étain  m’a  préfenté  un  de  ces 
phénomènes  très-hngulier  :  par  l’aâiion  trop  rapide  de 
l’eau  régale  fur  l’étain ,  j’avois  obtenu  un  magma  blan¬ 
châtre  que  j’étendis  d’eau,  &  filtrai  à  plufieurs  reprifes. 
La  difiblution  fut  toujours  blanchâtre,  &  je  la  mis  en 
expérience  ;  quelques  jours  après  je  m’apperçus  qu’il 
y  avoit  une  couche  faline  fur  le  bord  de  la  partie 
éclairée  du  vafe.  Cette  couche  augmenta  de  jour  en 
jour  ,  &  paroiflbit  prendre  racine  dans  la  liqueur  par 
une  foule  de  cryftaux  en  pyramides  oblongues  qui 
plongeoient  dans  la  dififolution.  Les  cryftaux  une  fois 
échappés  de  l’eau  ,  fe  joignoient  entre  eux  par  des 
lignes  tranfverfales  ,  &  fe  coloroient  du  jaune  le  plus 
magnifique  ;  cet  phénomène  a  été  un  objet  d’admira¬ 
tion  pour  toutes  les  perfonnes  qui  en  ont  été  témoins. 

Il  arrive  encore  fouvent  que  les  lignes  ou  les  cryftaux 


DÊ  VACADtMIE  DE  TOULOUSE.  559 

partent  en  divergeant  d’un  centre  commun ,  &  forment 
des  houppes  de  la  plus  admirable  ftru^lure  ;  c  eft  ce  que 
m’a  préfenté  le  fel  acéteux  calcaire. 

Très-fouvent  la  végétation  forme  une  couche  mince 
&  unie  fur  les  parois  des  vafes;  l’alun,  le  nitre,  le  fel 
marin  m’ont  préfenté  ce  phénomène. 

Il  feroit  peut-être  trop  minutieux  de  donner  des  dé¬ 
tails  fur  la  variété  que  préfente  la  végétation  de  chaque 
fel,  &  je  me  bornerai  à  ces  caraêleres  généraux. 

On  peut  développer  ou  favorifer  cette  -végétation 
dans  quelques  fels  ,  en  ajoutant  à  leur  diflblution  un 
excès  d’acide  :  le  tartre  vitriolé  eft  dans  ce  genre  ;  il 
forme  alors  des  houppes  blanches  fur  les  parois  &  à  la 
furface  de  la  liqueur,  qui  la  recouvrent  quelquefois  en 
entier ,  &  couronnent  les  bords  des  vafes  de  la  maniéré 
la  plus  agréable  &  la  plus  étonnante.  Une  grande 
houppe  de  cigne  n’ell  ni  plus  blanche  ni  plus  belle  que 
ces  fortes  de  végétations  ;  j’en  ai  obtenu  qui  avoient 
huit  à  dix  pouces  de  diamètre  ;  elles  effleurilTent  bientôt , 
fl  on  n’a  pas  le  foin  d’entretenir  de  la  diffolution  dans 
le  vafe ,  parce  que  cette  végétation  en  pompe  &  fuce 
une  grande  quantité  en  peu  de  temps. 

J’ai  obfervé  que  lorfque  la  diffolution  étoit  chargée 
en  excès  de  tartre  vitriolé  pour  en  avoir  facilité  la  diffo¬ 
lution  à  l’aide  du  feu ,  li  alors  on  y  ajoute  de  l’acide  , 
le  fel  fe  précipite  en  baux  cryftaux  de  tartre  vitriolé  à 
la  limple  température  de  l’athmofphere  ,  &  ces  cryftaux 
defféchés  n’ont  aucun  excès  d’acide  ;  mais  fi  on  fature 
l’eau  diffillée  de  tartre  vitriolé  à  la  température  de 
l’athmofphere  ,  &  qu’on  y  verfe  le  même  excès  d’acide  , 
il  fe  forme  alors  par  le  laps  du  temps  un  fel  avec  excès 
d’acide  ,  dont  les  cryflaux  grouppés  entr’eux  m’ont 
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conftamment  préfenté  des  prifines  hexaedres  applatis  3 
terminés  par  un  fommet  bihedre. 

Ces  phénomènes  m’avoient  induit  à  croire  que  la  lu¬ 
mière  étoit  la  feule  caufe  qui  déterminoit  la  végétation  ; 
mais  des  expériences  ultérieures  m’ont  convaincu  que 
l’air  en  étoit  le  principal  agent. 

1°.  Une  diffolution  de  couperofe  ,  mife  dans  une 
capfule  bien  éclairée  ,  &  recouverte  d’un  verre  bien 
blanc ,  ne  produit  aucune  apparence  de  végétation. 

2°.  Une  femblable  diffolution  ,  mife  dans  un  lieu 
très-obfcur  ,  végété  "dans  la  feule  partie  découverte  , 
mais  plus  lentement  que  lorfqu’elle  eft  frappée  par  la 
lumière. 

3°.  La  diffolution  ,  placée  dans  un  flacon  bien  bou¬ 
ché  ,  renverfé  fur  l’eau  &  expofé  au  grand  jour  ,  ne 
végété  point. 

4°.  La  végétation  a  lieu  plutôt  dans  un  vafe  bien 
ouvert ,  tel  qu’une  capfule ,  que  dans  un  vafe  cylin¬ 
drique  ,  plutôt  dans  ce  dernier  ,  que  dans  un  flacon 
débouché  ,  &  jamais  dans  des  vafes  fermés. 

Si  on  renverfe  un  entonnoir  dans  une  capfule  con¬ 
tenant  une  diffolution  faline  ,  la  végétation  fe  fait  fur 
les  parois  externes  ,  elle  eft  prefque  infenflble  fur  les 
internes  ;  l’accès  de  l’air  ,  la  liberté  de  fa  circulation 
facilitent  &  favorifent  donc  fingulierement  ce  phéno¬ 
mène  de  la  végétation. 

Il  eft  à  obferver  que  la  nature  des  vafes  n’eft  pas 
indifférente  dans  la  produélion  de  ce  phénomène  :  le 
verre  eft  très-propre  ,  les  métaux  beaucoup  moins  ;  ce 
n’eft  pas  cependant  l’affinité  de  ces  fubftanccs  avec  les 
vafes  qui  détermine  ce  phénomène  ,  puifqu’il  n’a  pas 
lieu  dans  les  vafes  recouverts. 
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Des  expériences  analogues  que  j’ai  fait  fur  la  végé- 
tation  des  fels  qui  effleuriffent  à  la  furface  des  terres  , 
m’ont  préfenté  des  réfultats  femblables  ;  c’eft  toujours 
à  l’air,  foiblement  fécondé  par  le  concours  de  la  lumière , 
que  ces  phénomènes  doivent  être  rapportés.  Le  contaél 
ou  la  privation  de  ces  fluides  favorife  ou  anéantit  cette 
produélion  ;  les  terres  falpétrées ,  aluminifées  ou  vitrio- 
lifées  ,  nous  offrent  des  effets  frappans  dans  ce  genre  ; 
leur  végétation  offre  fouvent  plufieurs  pouces  de  long, 

Eft-ce  une  force  d’affinité  entre  l’air  ,  la  lumière  & 
les  fubftances  falines ,  qui  éleve  ces  dernieres  &  leur  fait 
furmonter  leur  propre  gravitation  ?  Eft-ce  une  vertu 
vraiment  vitale  que  le  contafî;  de  l’air  &  de  la  lumière 
détermine  &  fomente  ?  Je  ne  hafarde  aucune  con- 
jeffure  ;  je  me  contente  de  configner  des  faits  &  d’en 
faire  connoître  les  phénomènes  ;  je  laiffe  à  d’autres  le 
noble  foin  d’en  déduire  des  théories. 


I 


Lues  le  I 
Juin  1787. 
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RECHERCHES 


s  U  R  le  Ver  blanc  (i)  qui  détruit  Ü écorce  des  Arbres, 


Par  M.  de  Puymaurin  fils. 


(3  N  fie  rappelle  le  vif  intérêt  qu’excita  dans  votre 
derniere  Séance  publique  ,  le  Mémoire  de  M.  de  La 
Peiroufe  ,  fur  la  maladie  qui  ravage  &  qui  fait  périr  les 
ormes  &  les  autres  arbres  d’ornement ,  dont  le  feuillage 
épais  5  en  nous  défendant,  des  ardeurs  du  foleil  ,  purifie 
&  renouvelle  l’athmofphefe.  Nous  allions  perdre  ces 
arbres  précieux  ,  épuifés  par  les  attaques  confiantes 
d’une  foule  d’ennemis  ;  ils  alloient  être  la  viêbme  d’une 
indifférence  funefie.  M,  de  La  Peiroufe  a  réveillé  l’atten¬ 
tion  publique  ;  il  a  dévoilé  la  caufe  du  mal  ,  &  il  efi 
réparé.  Cet  Obfervateur  ,  auffi  zélé  qu’éclairé  ,  nous  a 
appris  que  des  infeêtes  (  les  galéniques  )  ,  aufli  redou¬ 
tables  par  leur  nombre  que  par  leur  infiinêl  dévorant , 
ôtoient  à  Forme  ,  en  le  dépouillant  de  fes  feuilles  ,  la 
faculté  de  pomper  dans  l’air  l’humidité  que  lui  refufoit 
un  fol  brûlant  &  defféché ,  que  d’autres  infeêles ,  cachés 
entre  les  deux  écorces  (  les  fcolytes  )  ,  détruifoient  & 
empêchoient  la  circulation  des  fucs  nourriciers  defiinés 
à  l’entretien  &  à  la  régénération  de  fes  branches  ;  mais 
M.  de  La  Peiroufe  n’avoit  eu  le  temps  de  nous  indiquer 
qu’une  feule  efpece  de  ces  derniers  ennemis  ,  en  nous 
prévenant  qu’il  en  exifioit  d’autres  tout  auffi  dangereux  ; 


(i)  En  Languedocien  Cran. 
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j’ai  tâché  de  les  découvrir  ;  j’ai  fuivi  leur  marche  ,  & 
j’ai  été  affez  heureux  pour  me  procurer  quelques  notions 
fur  le  ver  blanc  à  tête  greffe  ,  qui  détruifoit  avec  le 
feolyte  les  jeunes  arbres  de  la  Patte-d’Oie  ,  du  Canal  de 
Brienne  ,  &c.  J’ofe  les  mettre  fous  les  yeux  de  l’Aca¬ 
démie  ,  mais  comme  une  première  &  légère  tentative  ; 
le  temps  feul  peut  donner  aux  obfervations  de  ce  genre 
la  fuite  &  l’exaêlitude  qu’elles  exigent  pour  affurer  la 
confiance. 

Les  arbres  qui  peuplent  nos  forêts  dureroient  prefque 
autant  que  le  fol  qu’ils  ombragent ,  il  les  attaques  mul¬ 
tipliées  d’une  multitude  d’infefles  n’accéiéroient  leur  dé¬ 
crépitude  &  leur  deffruêbon.  En  font-ils  retirés  pour 
être  employés  à  la  conftruftion  des  édifices  &  des 
vaiffeaux  ?  Des  infeêles  non  moins  redoutables  conti¬ 
nuent  leurs  attaques ,  &  réduifent  en  poudre  ces  maffes 
énormes  qui  décoroient  la  terre  &  maîtrifoient  les  mers. 
Ce  n’eft  point  dans  leur  état  de  perfeêlion  que  ces  in- 
feftes  font  leurs  plus  grands  ravages  ;  c’eff  au  moment 
que ,  fous  le  nom  de  larve ,  revêtus  d’une  foible  tunique , 
ils  cherchent  dans  la  fubffance  ligneufe  un  aliment  qui 
fortifie  leurs  membres  délicats ,  Sl  forme  ces  corfelets 
&  ces  écailles  qui  doivent  les  revêtir  dans  leur  état  futur 
de  fearabée. 

Mouffetus  divife  ces  larves  en  cinq  efpeces  différentes. 

1°.  Dekès.  Ces  larves  attaquent  les  arbres  qui  font 
dans  toute  leur  force  ,  &  qui  ont  toutes  leurs  feuilles. 
Ces  vers  ,  logés  entre  les  deux  écorces  de  l’arbre  ,  y 
creufent  peu  à  peu  leur  domicile.  Outre  les  intempéries 
des  faifons ,  ces  vers  ont  à  redouter  les  piverts  &  autres 
oifeaux  ,  qui ,  perçant  l’écorce  avec  leur  bec  ,  les  vont 
chercher  dans  leur  retraite. 
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2°.  Enchila.  Ces  larves  détruifent  les  arbres  au  mo¬ 
ment  où  ils  viennent  de  perdre  leur  feuillage  &  leur  feve. 

3°.  Td-ph.  Ces  larves  attaquent  les  bois  fecs  ,  durs 
&  expofés  au  chaud  ;  elles  promènent  leurs  pinces 
meurtrières  fur  la  furface  du  bois  d’une  maniéré  fi  va¬ 
riée,  que  l’on  peut  y  découvrir  des  ligures  d’hommes  & 
d’animaux.  Gallien  rapporte  avoir  vu  un  chaton  de 
bague  de  bois  de  pommier ,  où  un  de  ces  infefles  avoir 
deffiné  exaftement  la  chiite  de  Phaeton. 

Termites ,  de  ^  mot  grec  qui  fignihe  percer. 
Ces  larves  éclofent  dans  lamoë'le  des  arbres,  la  rongent 
&  les  font  périr  ;  elles  n’attaquent  jamais  l’écorce  &  la 
partie  extérieure  des  arbres.  Coffi  (i)  ,  les  fcarabées  , 


(i)  Augtifte-Jean  Roefel ,  dans  fes  amufemens  des  îiiTeftes  ,  décrit  un  ver  de 
cette  efpece  qui  ronge  les  écorces  des  arbres.  Les  fix  pattes  qu’il  a  à  fa  partie 
antérieure  ,  Sc  une  bande  feftonnée  de  couleur  blanche  fur  fon  corps  jaune-clair, 
le  font  différer  de  celui  que  je  décris.  Il  fe  fait  un  étui  de  terre  glaife  pour  palTer 
à  l’état  de  nymphe ,  tandis  que  la  chryfalide  du  faperda  efl  feulement  placée  entre 
les  écorces  des  arbres  fans  aucune  enveloppe  extérieure.  Ce  ver  a  auffi  contribué 
à  la  perte  de  nos  arbres  ,  ayant ,  d’après  la  defeription  de  Roefel ,  reconnu  fon 
fearabée  fur  les  ormes  de  l’allée  des  Carmes.  En  voici  la  defeription  traduite  de 
l’/^llemand  de  Roefel. 

Ce  ver  a  ordinairement  deux  pouces  de  longueur  ;  on  en  trouve  cependant 
quelquefois  de  plus  ou  moins  grands.  Pour  fe  métamorphofer ,  il  exige  une  terre 
glaife  ,  dont  il  fe  forme  une  coque  entièrement  fermée  ,  de  figure  ovale  ,  unie 
&  polie  en  dedans,  fig.  3.  11  y  conferve  pendant  huit  jours  fa  première  forme; 
mais  fe  dépouillant  enfuite  de  fa  peau  ,  il  prend  la  forme  de  la  chryfalide.  Celle-ci 
eft  d’abord  d’un  jaune-pâle  ,  qui  change  enfuite  en  brun  ,  &  devient  de  plus  en 
plus  foncé.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines ,  fa  peau  extérieure  fe  fend  &c 
fournit  au  hanneton  le  moyen  d’effecluer  peu  à  peu  fa  fortie.  Celui-ci  eft  d’abord 
d’une  couleur  blanchâtre  ;  mais  pendant  l’efpace  de  huit  jours  qu’il  relie  encore 
enfermé  dans  la  coque ,  fa  nature  change  ,  les  parties  molles  s’endurcifient  infen- 
fiblement ,  prennent  la  couleur  de  brun-foncé,  &  il  fe  montre  enfin  ,  foit  mâle  , 
foit  femelle ,  tel  qu’il  ell  repréfenté  fous  les  figures  refpeélives  A  &  B. 

Cette  efpece  de  hannetons  ne  paroilTant  pas  à  un  certain  temps  régulier  de 
l’été  ,  mais  à  différentes  reprifes ,  nous  ne  pouvons  les  ranger  dans  la  claffe  des 
hannetons  de  mois. 

Je  ne  puis  affurer  de  quoi  ils  fe  nourriffent;  mais  les  ayant  très-fouvent  ren¬ 
contrés  fur  le  bois  ,  il  me  paroît  vraifemblable  qu’ils  en  tirent  leur  fubfillance  , 
également  comme  le  ver  dont  ils  proviennent. 

Touchant  leur  accouplement ,  j’ai  remarqué  qu’ils  font  unis  moins  de  temps 

auteurs 
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auteurs  de  ces  larves  ,  dépofent  leurs  œufs  dans  le  bois 
pourri ,  dans  la  fciure  de  bois.  Elles  ont  toutes  les  ma¬ 
niérés  de  vivre ,  &  les  allures  du  ver  dont  je  donne  la 
defcription.  Mais  elles  en  different  par  fix  petites  pattes 
placées  près  de  la  tête  ,  &  ces  vers  varient  pour  la 
grandeur.  Il  s’en  trouve  de  très-gros.  Les  Habitans  de 
la  Phrygie  &  ceux  du  Royaume  de  Pont ,  félon  Pline 
&  St.  Jerome ,  les  engraifîbient  avec  la  farine ,  &  les 
regardoient  comme  un  mets  délicieux.  Les  Siamois  ont 
le  même  goût,  félon  le  Chevalier  de  Forbin. 

Teredines  ,  les  tarrleres.  Ces  larves  varient  par  leur 
grandeur  &.  par  leur  forme ,  &  par  leurs  ravages.  Aucun 
arbre  n’eft  à  l’abri  de  leurs  attaques ,  depuis  le  chêne 
jufqu’aux  bois  les  plus  réfmeux  &;  les  plus  durs  ,  tels  que 
le  gaïac  &  l’ébene. 

,  La  larve  qui.  attaque  nos  arbres  appartient  au  premier 


enfemble  que  ceux  de  la  première  clalîè.  Avant  d’avoir  fait  cette  expérience  , 
j’en  ai  ouvert  quelques-uns.  J’ai  trouvé  le  corps  de  la  femelle  rempli  d’œufs , 
tels  qu’ils  font  repréfentés,  fig.  4.  Dans  le  corps  du  mâle  ,  j’ai  remarqué,  au  lieu 
de  l’ovaire,  des  vailfeaux  fpermatiques  avec  les  parties  génitales ,  en  forme  d’une 
cuiller  allongée  ,  d’un  rouge  foncé  ,  &  garnies  de  petits  poils  à  la  racine.  La 
femelle  ,  par  le  moyen  de  la  partie  de  derrière  la  plus  éminente ,  pofe  fes  œufs 
dans  les  fentes  d’un  bois  de  chêne  ou  d’un  autre  bois  dur  ,  auquel  ils  relient 
attachés  au  moyen  d’une  liqueur  gluante  dont  ils  font  induits. 

Lorfqu’on  veut  conferver  un  ver  de  bois  hors  de  fa  demeure  ordinaire  jufqu’à 
fa  méiamorphofe  ,  on  n’a  qu’à  le  mettre  dans  un  vafe  de  terre  ou  de  verre  ,  tout 
rempli  de  ccupeaux  du  même  bois  dont  il  fe  nourrilfoit ,  en  y  mêlant  un  peu 
de  terre.  Mais  fi  le  ver  étoit  de  nature  à  fe  métamorphofer  dans  la  terre  St  non 
dans  le  bois ,  tel  que  le  nôtre ,  il  faudroit  couvrir  le  fond  du  vafe  d’une  terre 
argilleufe  ,  afin  qu’il  puifîe  s’en  fervir  pour  s’en  former  une  coque  où  s’opère 
fa  métamorphofe.  Il  ne  m’a  pas  été  poffible,  iufqu’ici,  de  favoir  au  jullc  combien 
ces  vers  mettent  de  temps  pour  parvenir  au  poin,t  de  leur  métamorphofe  ;  il  ell 
sûr  cependant  qu’il  faut  au  moins  deux  à  trois  ans ,  car  j’en  ai  confervés  quel¬ 
ques-uns  pendant  cet  efpace  de  temps  de  la  maniéré  que  j’ai  dit.  Je  puis  encore 
avancer  pour  certain  que  le  ver  en  queftion,  depuis  fa  fortie  de  l’œuf  jufqu’à  ce 
qu’il  .fiait  parvenu  à  toute  fa  grandeur ,  conferve  toujours  la  même  llrufture ,  8c 
fa  dépouille  ,  que  j’ai  fouvent  trouvée  d  ins  le  bqis ,  ne  me  laiiïè  aucun  doute 
qu’il  ne  change  de  peau  comme  les  autres  infeéles.  Extrait  de  Vamufement  des 
Injecîes  ,  par  Augufle-Jean  Roefel. 

Tome  IIL  B  b  b 
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genre  ,>  mais  elle  n’a  point  les  fîx  pattes  à  fa  partie  anté¬ 
rieure.  Cette  variété  dans  fa  forme ,  produit  le  caraftere 
qui  la  diftingue  des  larves  des  autres  cérambyx.  SchelFer 
nous  a  donné  une  excellente  figure  de  cet  infefte  dans 
fon  état  de  perfeflion  ,  iconibus  loi  ,  fign.  i®**. ,  il 
l’appelle  leptura  thorace  cylindraceo  nona.  Il  forme  un 
quatrième  genre  de  ces  infeftes ,  défigné  par  Fabricius , 
fous  le  nom  de  faperda  punélata  (i).  Une  citation  mi- 
tholôgique  pairoîtroit  ne  devoir  point  trouver  place  dans 
cet  effai  ;  je  l’inférerai  cependant,  parce  qu’elle  prouve 
que  cet  ennemi  des  arbres  n’étoit  point  inconnu  aux 
Anciens  ,  félon  la  Fable.  Un  certain  Terambus ,  ayant 
médit  des  Nymphes  &  des  Mufes ,  fut  changé ,  par  ces 
Divinités  ,  en  un  infeâe  appelé  cérambyx ,  qui  vivoit 
fur  les  arbres  :  Duplicem  fuhivit  pœnam  nam  tum  enervatis 
cmrihus  claudus  ambulat ,  &  latronum  more  in  li^o  pendet, 
Ant.  liberalis  ,  i.  livre  des  Métamorph. 

Je  vais  décrire  cet  infeéle  dans  fes  trois  états  ;  fous 
celui  de  larve  ,  de  chryfalide  &  de  fcarabée.  On  le 
trouve ,  au  commencement  de  l’hiver ,  très-petit  encore , 
&  jaunâtre ,  dans  des  trous  de  trois  lignes  de  profondeur , 
qu’il  s’eft  creufés  dans  la  fécondé  écorce  de  l’arbre  ;  j’en 
apportai  l’année  derniere  quelques-uns  à  l’Académie.  Il 
brave  ,  dans  cette  retraite ,  les  rigueurs  de  cette  faifon  ; 
&  lorfque  vers  fa  fin  elle  s’adoucit ,  il  commence  fes 
ravages  ;  il  acquiert  bientôt  fix ,  huit  ou  dix  lignes  de 
long  fur  une  &  demie  de  diamètre.  Sa  tête  eft  couverte  de 
trois  rangs  de  petites  écailles  rougeâtres ,  finiflant  en 
pointe.  Cette  tête  mobile  efi:  armée  de  deux  pinces  très- 
fortes  ,  avec  lefquelles  cet  infeêle  déchire  le  bois  dont 


(0  Fabricius ,  fpeciei  infefiorum. 
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il  fait  fa  nourriture.  Cette  tête  fe  met  &  rentre  dans  un 
capychon  d’un  blanc-jaunâtre  qui  forme  la  partie  anté¬ 
rieure  du  ver.  Ce  capuchon  a  demi-ligne  de  largeur  de 
plus  que  le  refte  du  corps.  La  partie  ,  depuis  la  tête 
jufques  à  la  queue  ,  fe  divife  en  neuf  articulations  ,  qui 
font  furmontées  par  neuf  tubercules  de  chaque  côté. 
Chacun  de  ces  tubercules  fert  comme  de  pattes  à  l’ani¬ 
mal  ,  &  lui  donne  toute  la  facilité  de  fe  mouvoir  que 
peut  exiger  fon  genre  de  vie  peu  aflif.  Sur  chacun  de 
ces  tubercules  eft  placé  un  ftigmate  ou  trachée  qui  fert 
d’organe  à  la  refpiration  ;  l’anus  eft  placé  au  bout  de  la 
partie  inférieure  ou  queue  qui  fe  termine  en  pointe.  Un 
vaifteau ,  qui  remplit  la  capacité  du  ver  ,  part  de  fa 
bouche  &  fe  termine  à  l’anus.  Il  fert  en  même-temps 
d’eftomac  &  d’inteftin  ;  la  couleur  rouge  de  l’écorce 
moulue  dont  il  eft  toujours  rempli ,  lui  donne  l’apparence 
d’un  vaifteau  fanguin. 

J’ai  vérifié  les  ravages  de  ce  ver  fur  les  arbres  de  la 
Patte-d’Oie  ;  il  ne  détruit  que  pour  vivre ,  &  fes  ravages 
font  en  proportion  de  fa  voracité.  Goedard  ,  dans  fon 
Hiftoire  naturelle  des  Infeéles  ,  expérience  cinquante- 
unième ,  donne  la  figure  d’un  ver  de  même  efpece  ,  mais 
qui  difteroit  par  fa  queue  évafée ,  de  notre  ver ,  dont  la 
queue  finit  en  pointe.  Fabricius  le  nomme  faperda  ; 
Choracias ,  la  lepture  cendrée  de  Geoffroi.  Ce  ver , 
examiné  par  Goedard  ,  avoit  les  mêmes  inclinations  & 
les  mêmes  carafteres  que  le  nôtre. 

Goedard  trouva  ce  ver  dans  l’Ifle  de  Walaerie  ,  dans 
la  Zelande  ,  fous  l’écorce  d’un  chêne.  L’habitude  que 
ce  ver  a  de  ronger  les  écorces  des  arbres  ,  en  les  ferrant 
entre  fes  deux  pinces  ,  engagea  ce  Savant  à  lui  donner 
le  nom  grec  de  AuTfvjrm  J  du  mot  grec  ,  bois,  &  TfVTTtm  J 
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frapper.  Ce  ver ,  étant  d’une  matière  molle  &  vifqueufe  J 
ne  pourroit  ronger  les  bois  &  les  écorces  les  plus  dures  ^ 
s’il  ne  les  frappoit  continuellement  avec  fes  pinces.  Pour 
augmenter  fa  force ,  il  fe  tourne  en  fpirale ,  &  appuie 
fa  queue  contre  fes  excrémens  qui  font  formés  de  petits 
grains  oblongs  ,  où  l’on  diftingue  aifément  l’écorce 
moulue ,  dépourvue  de  fa  matière  graffe  &  vifqueufe. 
Une  fois  raffaliés ,  ils  s’étendent  pour  fe  débarrafler 
de  leurs  excrétions  ,  &  recommencent  bientôt  leurs 
ravages. 

La  nature  a  afllijetti  les  infe£l:es  à  palTer  leur  vie 
dans  trois  états  diftérens.  Dans  le  premier,  fous  la  forme 
d’un  ver  ou  d’une  chenille ,  ils  traînent  un  corps  divifé 
en  plulieurs  anneaux;  bientôt  les  enveloppes  qui  cou- 
vroient  les  parties  de  l’infeâe  parfait  difparoiffent  :  on 
découvre  plus  ou  moins  la  contexture  future  de  l’in- 
fefle  ;  mais  fes  parties  font  alors  fi  molles  ,  qu’il  ne 
peut  s’expofer  fans  danger  au  contaO:  de  l’air.  Il  attend 
dans  cet  état  pafîif  l’heureux  moment  où  fon  corps 
ayant  acquis  toute  fa  perfection ,  il  pourra  fortir  de  la 
prifon  qui  le  renferme.  Ce  moment  arrivé  ,  il  fe  dé¬ 
pouille  par  parties  de  la  foible  enveloppe  qui  le  maf- 
quoit  ;  oubliant  fon  ancien  état  qui  l’attachoit  à  la, 
terre,  il  s’élance  dans  un  autre  élément,  frappe  l’air  de 
fes  ailes  ,  &  pourvu  d’un  nouveau  fens  ,  fe  livre  aux 
plaifirs  de  l’amour  ,  &  procédé  à  la  multiplication  de 
fpn  efpece.  Je  n’ai  pu  voir  pafTer  le  ver  blanc  à  l’état 
de  chryfalide  ;  mais  les  Ouvriers,  chargés  de  s’oppofer 
à  fes  ravages  ,  m’ont  porté  ces  chryfalides  trouvées 
fous  des  débris  d’écorce  ;  elles  ont  prefque  confervé 
leur  figure  primitive  ,  ne  different  du  ver  que  par  le 
corfelet,  &  les  autres  parties  qui  conffituent  leur  tranff 
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formation  en  fcarabées  ;  elles  ont  confervé  les  terribles 
pinces  de  leur  premier  type.  Leurs  cornes  repliées  par¬ 
tent  du  milieu  des  yeux  ,  &  en  pafîant  pardelfus  les 
pattes  ,  vont  s’appliquer  fur  le  corfelet.  La  chryfa- 
lide  eft  blanche  ,  &  ne  conferve  d’autre  mouvement 
qu’une  agitation  convullîve  dans  les  anneaux  du  ven¬ 
tre  ,  mais  qui  n’eft  fenfîble  que  lorfqu’on  les  remue. 
Les  yeux  font  noirs  ;  une  légère  tache  noire  fe  fait 
appercevoir  fur  le  haut  du  corfelet.  Quand  le  moment 
de  la  transformation  approche  ,  le  corfelet  &  le  haut 
des  cuiffes  noircilTent  ;  peu  à  peu  cette  couleur  gagne 
toute  la  partie  antérieure  de  l’infeéle.  Le  dos  &  le  ven¬ 
tre  confervent  toujours  leur  couleur  blanche;  l’étui  qui 
l’enveloppe  fe  détache  &  fe  brife  en  morceaux.  Ce 
changement  d’état  eû.  funefte  à  ces  infeéles  ;  ils  éprou¬ 
vent  la  plus  grande  peine  à  fe  débarralTer  de  leurs  étuis, 
&  périffent  la  plupart  dans  cette  opération.  Je  n’ai  pu 
obtenir  qu’un  feul  fcarabée  de  plufieurs  chryfalides  que 
je  poffédois;  peut-être  auffi  que ,  dans  la  retraite  obfcure 
&  tranquille  que  ces  infeéles  fe  choififfent,  cette  opé¬ 
ration  s’opère  avec  plus  de  fuccès. 

Ce  fcarabée,  lors  de  fon  développement,  efî:  grisâtre, 
&  fon  ventre  entièrement  blanc  ;  fes  étuis  font  d’un 
blanc  fale.  Sa  démarche  ell  lente  &  mal  affurée;  il  ne 
peut  foutenir  le  jour  ,  '&  refufe  toute  nourriture.  Au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  il  devient  hardi ,  grimpe 
le  long  des  parois  du  bocal,  &  montre  les  pinces  qui 
ornoient  fa  tête  dans  l’état  de  ver.  Son  corfelet  ,  les 
étuis  ,  &  enhn  tout  fon  corps  ,  prennent  une  couleur 
verte  fort  agréable.  Il  mange  alors  l’écorce  qu’on  lui 
préfente ,  la  failit  avec  fes  pattes  &  la  déchire  avec  fes 
pinces.  Je  le  croirois  de  nature  carnaffiere  ;  je  m’ap- 
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perçus  un  peu  tard  qu’il  avoir  rongé  le  corfelet  d’une 
chryfalyde  de  même  efpece  ,  qui  avoit  déjà  fubi  les 
changemens  de  couleur  qui  annonçoient  fa  prochaine 
transformation. 

Je  vais  finir  par  la  defcription  de  ce  fcarabée  ;  peut- 
être  elle  fervira  à  éclairer  la  recherche  intérefîante ,  fi 
cet  animal  efi:  exotique  ou  naturel  à  ces  climats. 

Les  antennes  vont  en  diminuant  de  la  bafe  à  la 
pointe,  &  partent  du  milieu  de  l’œil,  caraftere  propre 
aux  cérambyx;  elles  ont  huit  articulations  très  difiinftes. 
L’infeéle  étant  vivant  ,  je  n’ai  pu  les  détacher  pour 
examiner  en  particulier  au  microfcope ,  celles  qui  for¬ 
ment  les  extrémités  des  antennes  que  l’infeéle  porte  en 
arriéré  ,  &  auxquelles  il  communique  un  mouvement 
pareil  à  celui  de  la  trompe  des  éléphans.  Les  grands 
cérambyx  s’en  fervent  pour  fe  fufpendre  aux  petites 
branches  des  arbres.  Les  trois  premières  articulations 
font  verdâtres  ;  les  yeux  font  noirs  ;*  la  tête ,  ainfi  que 
le  corfelet,  font  d’un  verd  doré.  Le  corfelet  efi:  marqué 
de  chaque  côté  de  deux  points  noirs,  avec  une  légère 
trace  fur  le  haut.  Les  étuis  font  verds  comme  le  cor¬ 
felet;  douze  taches  noires  y  font  placées  régulièrement, 
favoir ,  fix  de  chaque  côté  ;  d’autres  taches  pareilles 
font  placées  fous  le  ventre  de  l’infefte.  Cette  partie  du 
corps  efi:  d’un  verd  moins  agréable  que  le  deffus,  ainfi 
que  les  premières  articulations  des  jambes,  qui  font  au 
nombre  de  fix,  &  partent  du  corfelet.  Les  pattes  &  les 
tarfes  font  noirs  :  le  tarfe  efi:  compofé  de  quatre  parties, 
&  fe  termine  par  une  petite  pince  &  des  houppes  qui 
donnent  à  l’infefte  la  faculté  de  grimper  fur  les  parois 
du  bocal  de  verre  où  il  efi:  renfermé. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  fur  l’hifloire  de 
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cet  infe£le  deftru£leur.  Une  fuite  d’obfervations  pourra 
nous  apprendre  les  circonftances  que  nous  ignorons. 
Félicitons-nous,  en  attendant,  de  ce  que  l’adoption  des 
moyens  indiqués  par  M.  de  La  Peiroufe,  a  délivré  nos 
fuperbes  promenades  du  fléau  qui  menaçoit  de  les 
dépouiller  de  leur  plus  cflfentiel  ornement. 
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Lu  le  îo 
Janvier  1783. 
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SUR  UNE  INSCRIPTION  DE  THOLUS, 


Par  le  P.  S  E  R  M  E  T. 


JL  OULOUSE  fe  glorifie  d’être  une  des  plus  anciennes 
Villes  de  l’Europe.  Elle  porte  ,  depuis  plufieurs  fiecles , 
le  fiirnom  de  Savante  &  de  Palladienne.  Cependant , 
pas  un  de  fes  Habitans  ,  jufqu’au  quinzième  fiecle  de 
i’Ere  chrétienne  ,  qui  ait  été  alTez  jaloux  de  fa  gloire , 
pour  rechercher  les  titres  de  fon  origine  &  les  tranfmettre 
à  la  pofiénté.  Le  premier  qui  fe  foit  livré  à  ce  travail , 
c’efi:  Frere  Etienne  de  Ganno ,  Maître  en  Théologie  , 
&  Pteligieux  de  l’Ordre  de  St.  François  ,  qui  vivoit  fous 
Charles  Vîl.  Ce  fut  par  ordre  de  Bernard  de  Rofergio 
ou  du  Rofier  ,  lors  Archevêque  de  Touloufe  ,  &  ci- 
devant  Prévôt  de  St.  Etienne  ,  qu’il  écrivit  l’Hiftoire  de 
fa  Patrie  ,  Hifiioire  qui  fe  trouve  manufcrite  au  commen¬ 
cement  du  livre  blanc  de  l’Hôtel  de  Ville.  Il  y  prétend , 
&  affirme  pofitivement  que  Touloufe  remonte  au  temps 
de  la  Propheteffe  Débora  ,  &  qu’elle  fut  bâtie  l’an  du 
monde  3916  ,  par  un  nommé  Lemofin  ,  defcendant  de 
Japhet.  Pour  donner  plus  de  crédit  à  cette  affiertion  ,  il 
rapporte  les  vers  fuivans ,  dont  la  tournure  ,  le  ftyle  & 
l’anachronifme  indiquent  affez  qu’ils  font  de  fa  façon  5 
&  prouvent  l’état  déplorable  où  étoient  alors  les  Sciences 
&  les  Lettres. 


Terno 
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Terno  milleno  ,  fub  anno  jam  peragrante  , 

Nongento  deno  fextoque  ,  tune  judicante  , 

Poft  orbis  fabricam  ,  muüere  Debora  fandla  , 

Urbem  rnagnificam  ,  dignamque  gloria  tanta  , 

Nomine  Tolofam  ,  Lemofin  conftruxit  edoâius  , 

Ex  Tubal  femine  Miles  nobiliter  ortus. 

Le  Douleur  Bertrand ,  quelque  temps  après ,  donna 
en  latin  fes  Geftes  Tolofaines  ,  imprimées  chez  Jean 
Grandjean  le  14  Juillet  i  5  1 5. 

Et  fans  citer  Ganno ,  répéta  prefque  mot  à  mot  tout 
ce  qu’il  avoit  dit.  En  1555  ,  Noguiés  fit  imprimer  fon 
Hiftoire  Tolofaine  ,  &  fut  à  fon  tour  Copifte  de  Ber¬ 
trand  ;  mais  en  rapportant  les  vers  que  nous  venons  de 
citer ,  il  fubftitua ,  au  nom  de  Lemofin,  celui  de  Tliolus , 
plus  analogue  à  celui  de  Tolofe  ,  fut-ce  de  fon  chef  & 
de  mauvaife  foi ,  comme  l’en  aceufe  Catel ,  ou  d’après 
quelque  nouvelle  découverte  ,  c’eft  ce  qui  refte  à 
examiner. 

Quoi  qu’il  en  foit  ^  les  Touloufaiits  furent  dès-lors 
intimement  perfuadés  qu’ils  étoient  les  enfans  de  Tholus, 
&  qu’ils  defeendoient  ,  par  Tubal ,  de  Japhet  ,  fils  de 
Noé.  Ils  repofoient  tranquillemeut  dans  cette  fiatteule 
croyance  ,  lorfqu’au  commencement  du  fiecle  dernier 
Guillaume  Catel  vint  les  deffiller,  &  leur  démontrer,  le 
flambeau  de  la  critique  à  la  main  ,  que  leurs  Ecrivains 
méritoient  plutôt  le  titre  de  Romanciers  que  celui  d’Hifto- 
riens,  &  que  tout  ce  qu’on  leur  avoit  débité  aufujet  de 
Tholus  ,  &  d’une  foule  de  Rois  qu’on  lui  avoit  donné 
pour  fucceffeurs  ,  n’étoit  qu’un  affemblage  infipide  & 
monfirueux  ,  finon  de  menfonges  &  d’impofiures ,  du- 
moins  de  fables  &  de  rêveries ,  enfantées  par  la  crédulité , 
l’ignorance  &  l’amour  du  merveilleux.  Tholus ,  relégué 
Tome  IIL  C  c  c 
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dès  cet  inftant  dans  la  claffe  des  êtres  chimériques ,  perdit 
tout  fon  crédit.  Qui  l’eût  dit  qu’un  ûecle  après  on  trou- 
veroit  un  monument  qui  femble  démontrer  fon  exiftence 
&  venger  fa  gloire  ,  &  que  nous  ferions  obligés  de  re- 
vifer  fes  titres  ,  &  de  prononcer  entre  nos  premiers 
Hilloriens  ,  fes  Apologiftes  &  le  favant  Catei  fon  dé- 
trafteur  ?  Telle  eft  néanmoins  la  poûtion  où  nous 
fommes  ,  &  la  tâche  que  nous  ont  impofé  en  1719  les 
Capitouls  qui  nous  gouvernoient  à  cette  époque.  Tranf- 
portons-nous  à  l’Hôtel  de  Ville  ;  ouvrons  nos  Annales , 
&  tranfcrivons  fidellêment  ,  &  mot  à  mot,  le  fait  dont 
il  eft  queftion ,  &  qu’on  y  a  configné.  Il  intérefte  par¬ 
ticulièrement  notre  Académie ,  dont  on  fembloit  alors 
prévoir  l’exiftence  prochaine  ,  &  qu’on  invitoit  même 
d’avance  à  faire  une  ample  diftertation  fur  ce  point. 

«  A  l’égard  des  réparations  ,  (  eft-il  dit  dans  ces 
»  Annales  )  ,  les  Capitouls  de  cette  année  (  1719  )  en 
»  firent  une  qui  fut  très-agréable  au  Corps  de  la  Bour- 
»  geoifie  &  au  Public.  Ils  entreprirent  le  rétabliftement 
»  de  la  fontaine  ,  qui  couloit  autrefois  dans  la  place 
»  St.  Etienne  ,  &  dont  on  voit  encore  l’ancien  bafîîn 
»  relevé  par  un  obélifque.  Leur  deftein  ayant  été 
>>  approuvé  par  le  Confeil  de  Ville  ,  ils  profitèrent  du 
»  temps  que  le  Canal  Royal  étoit  à  fec ,  pour  faire  arra- 
»  cher  les  anciens  canaux  de  plomb  qui  fervoient  pour 
»  conduire  les  eaux  à  la  place  St.  Etienne  ,  &  en  firent 
»  placer  de  nouveaux  au-defibus  du  Canal  P\.oyal.  Ce 
»  feul  ouvrage  auroit  fuffi  pour  faire  couler  la  fontaine 
dans  la  place  St.  Etienne ,  comme  elle  faifoit  autrefois  ; 
»  mais  on  fe  fouvint  que  les  eaux  de  cette  fontaine 
»  étoient  bourbeufes ,  &  qu’elles  s’affoibliflbient  pendant 
»  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Pour  faire  un  ouvrage 
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»  utile  au  public  ,  il  falloit  rendre  les  eaux  plus  abon- 
»  danres  &  plus  pures.  Pour  cet  effet ,  il  ne  fuffifoit  pas 
»  de  nettoyer  le  réfervoir  qui  eft  à  la  porte  de  fer  ,  au- 
»  delà  du  Canal.  Au  Faubourg  de  Guillemeri  ,  où  efl 
»  l’affemblage  des  eaux  ,  il  falloit  fonder  les  aqueducs 
»  qui  aboutiffoient  à  cette  porte  ,  où  il  y  a  plufîeurs 
regards  ,  &  aller ,  s’il  efl  polTible  ,  jufqu’aux  fources 
»  de  ces  aqueducs. 

Les  Fonteniers  ,  en  fondant  ces  aqueducs  fou- 
»  terrains  ,  firent  des  découvertes ,  inconnues  jufqu’à 
préfent ,  dont  on  ne  trouve  nul  veftige  ,  ni  dans  les 
»  précédens  regifires  de  l’Hiftoire  ,  ni  dans  aucun  mo- 
»  nument  public.  Ils  trouvèrent  cinq  aqueducs  ,  grands 
»  ou  petits ,  plufieurs  fources ,  divers  puits  pour  recevoir 
»  &  clarifier  les  eaux  ,  &  d’autres  ouvrages  de  bonne 
>>  brique  ou  de  beaume  ,  le  tout  d’une  ftruffure  mer- 
veilleufe  &  des  plus  antiques  ,  dont  les  Capitouls 
»  firent  dreiTer  un  plan  pour  être  expofé  aux  yeux  du 
»  public.  ' 

»  Parmi  ces  aqueducs ,  il  y  en  a  deux  principaux  ;  l’un 
»  à  main  droite  ,  qui  va  fe  perdre  vers  Montaudran  ; 
»  l’autre  à  main  gauche ,  qui  va  vers  Balma.  Les  Fon- 
»  teniers  rapportèrent  deux  f^its  également  remarqua- 
»  blés.  Le  premier  ,  que  quatre  cents  mille  écus  ne  fuffi- 
»  foient  pas  pour  faire  aujourd’hui  la  dépenfe  de  ces 
>>  aqueducs  ,  &  des  ouvrages  qu’on  y  voit.  Le  fécond , 
Vf  efi:  à  l’égard  de  l’ancienneté  de  ces  aqueducs.  Les 
>>  Fonteniers  demeurèrent  d’accord  que  ce  n’étoient  pas 
des  ouvrages  des  derniers  fiecles  ,  ni  d’une  ancienneté 
»  moyenne  ,  &  que ,  fuivant  toutes  les  conjeêlures  ,  il 
>>  falloit  qu’ils  fuffent  d’une  antiquité  la  plus  reculée. 

»  Ce  qui  fortifie  ces  conjeflures ,  c’eft  qu’en  fuivant 
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»  l’aqueduc  qui  efl:  à  la  main  gauche  ,  cent  pas  ou  en- 
»  viron  au-deffus  de  la  porte  de  fer  ,  en  paffant  fous 
»  la  vigne  de  M.  de  Juillard  ,  Confeiller  en  la  Grand’- 
»  Chambre  du  Parlement  ,  on  a  trouvé  une  grande 
»  pierre  qui  fert  de  clef  à  une  voûte  ,  fur  laquelle  eil 
»  gravée  ,  en  carafleres  très-anciens ,  cette  infcription , 
»  Tholus. 

»  C’étoit  la  première  &  la  plus  ancienne  opinion 
»  (  ajoute  l’Annalifte  )  que  Tholus  étoit  le  Fondateur 
»  de  la  ville  de  Touloufe.  Les  uns  croyoient  que  ce 
»  Tholus  étoit  le  neveu  de  Japhet,  &  petit-fils  de  Noé  ; 
»  les  autres  croyoient  que  ce  Tholus  étoit  un  Capitaine 
»  Troyen  qui  avoit  jeté  les  fondemens  de  Touloufe 
>>  1 200  ans  avant  la  fondation  de  Rome.  Les  Auteurs 
»  du*  dernier  fiecle  (  il  parle  ici  de  Catel&  de  Lafaille  ) 
»  avoient  regardé  cette  origine  comme  fabuleufe  ,  fe 
>>  fondant  uniquement  fur  ce  qu’on  n’en  avoit  trouvé 
»  nulle  preuve  écrite  dans  aucun  monument  public. 

»  Voici  néanmoins  (  continue  l’Annalifte  )  un  monu- 
>>  ment  public  des  plus  anciens ,  qui  vient  d’être  décou- 
»  vert  après  tant  de  fiecles  ,  qui  femble  confirmer  la 
»  vérité  de  cette  première  opinion.  De  tels  monumens 
»  ont  toujours  été  trouvés  fuffifans  pour  établir  les  gé- 
î»  néalogies  &  les  fondations  ,  dont  l’origine  fe  perd 
»  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Pourquoi  n’auroit-on 
«  pas  la  même  foi  pour  ce  monument  nouvellemeilt 
»  découvert  &  qui  ne  peut  être  fufpeFc ,  fur-tout  fi  on 
»  confidere  qu’il  fe  trouve  conforme  à  la  première  & 
»  à  la  plus  ancienne  opinion  ?  On  n’en  dira  pas  da- 
»  vantage  (  conclud-il  )  touchant  cette  infcription  , 

qu’on  laifi'e  pour  fervir  de  matière  de  differtation  aux 
>>  Savans.  » 
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Quelque  fortes  ,  quelque  lumineufes  que  foient  les 
raifons  qu’emploie  Catel  pour  combattre  rexiftence  de 
Tholus ,  il  efl  certain  c|ue  cette  infcriptioneft  bien  propre 
à  les  contre-balancer  ,  &  qu’il  paroît  impoiTible  ,  après 
la  leèlure  de  cet  extrait ,  de  ne  pas  au  moins  fufpen- 
dre  fon  jugement.  Cependant  ,  il  n’a  pu  faire  aucune 
ïmpreiîion  fur  l’Auteur  des  nouvelles  Annales  de 
Touloufe. 

En  vain  ,  dit-il ,  voudroit-on  faire  croire  que  l’inf- 
»  cription  découverte  après  tant  de  liecles ,  puiffe  fervir 
»  à  confirmer  la  vérité  de  la  première  opinion.  On  fait 
trop  quelle  créance  méritent  ces  prétendues  origines 
»  fondées  fur  des  fables  ,  &  fur-tout  fur  cet  orgueil , 
»  qui  fit  toujours  croire  aux  hommes  qu’un  peu  plus 
»  ou  un  peu  moins  d’antiquité  les  pourroit  rendre  plus 
»  ou  moins  refpeérables  ;  comme  fi  les  afiertions  de 
»  l’ignorance  ,  ou  les  hommages  de  la  crédulité  pou- 
voient  ajouter  quelque  chofe  à  la  gloire  des  empires  ; 
»  comme  fi  les  vrais  &  les  premiers  titres  n’étoient  pas 
»  ceux  que  la  vertu  ou  la  reconnoifTance  ont  con- 
facrés.  » 

Rien  de  plus  vrai  fans  doute,  rien  de  plus  fage  que 
ces  maximes;  mais  il  me  permettra  de  lui  dire  qu’elles 
ne  réfolvent  point  la  queftion  ,  &  qu’il  femble  ne  les 
étaler  que  pour  éviter  la  difficulté.  Nous  convenons 
avec  lui  que  des  origines  fondées  fur  des  fables  &  fur 
l’orgueil  ,  ne  méritent  aucune  créance  :  mais  celle  de 
Tholus  doit-elle  être  confondue  dans  cette  claffe  ,  & 
l’infcription  propofée  n’en  démontre-t-elle  pas  au  con¬ 
traire  la  vérité?  Voilà  ce  qu’il  faut  examiner;  voilà  fur 
c|uoi  nous  avons  à  prononcer. 

Dépourvus  5  comme  nous  le  fommes  ,  de  titres  & 
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de  monumens  inconteftables  ,  nous  ne  pourrions,  fans 
imprudence ,  avancer  &  foutenir  queTouloufe  fut  fondée 
du  temps  de  Débora  ,  &  que  fon  Fondateur  s’appeloit 
Tholus;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire  hardiment, c’eft 
que  quoique  ces  deux  affertions  paroiffent  d’abord  improu¬ 
vables  ,  elles  ne  font  pas  néanmoins  invraifemblables. 

En  effet,  nos  meilleurs  Chronologilles  conviennent 
que  ce  fut  l’an  du  monde  2718  ,  que  Débora  délivra 
les  îfraélites  ,  &  que  90  ans  après  ,  Thola  fuccéda  à 
Abimelech  ,  &  devint  après  lui  Juge  d’Ifrael.  Je  n’ai 
garde  fans  doute  de  confondre  notre  Tholus  avec  Thola  ; 
mais  fi  le  premier  a  exiflé  environ  un  fiecle  après 
Débora  ,  pourquoi  le  feco.nd  n’auroit-il  pas  été  fon 
contemporain?  Le  point  effentiel  eft  de  taire  bien  fentir 
que  Touloufe  a  pu  être  fondée  du  temps  de  cette  Pro- 
pheteffe.  Pourquoi  leroit-on  furpris  d’une  époque  aulTi 
reculée?  Rome  ne  l’a-t-elle  pas  été  l’an  du  monde  3251, 
c’efl-à-dire  ,  533  ans  après  la  viéroire  de  Débora  ?  Si 
donc  nous  réutfiffons  à  prouver  que  Touloufe  a  pu  ou 
même  dû  l’être  cinq  fiecles  avant  la  Capitale  de  l’Uni¬ 
vers  ,  qu'aura-t-on  à  nous  objeRer  ?  Pour  y  réutîir  , 
raffemblons  ici,  à  l’exemple  de  Catel  (i) , mais  en  moins 
de  mots,  ce  que  les  Hiftoriens  les  plus  accrédités  nous 
apprennent  d’une  émigration  bien  glorieufe  pour  la 
ville  de  Touloufe. 

Nous  lifons  dans  Tite-Livefz),  qu’Ambigat,  Roi  des 
Celtes ,  voyant  fes  peuples  prodigieufement  multipliés , 
&  fes  Etats  infufFxfans'pour  les  nourrir,  engagea  Bello- 
vefe  &  Segovefe  fes  deux  neveux  à  aller  s’établir  ailleurs 
avec  la  jeuneffe  du  pays.  Ils  confulterent  l’oracle  ,  & 

(i)  Mém.  du  Lang.  liv.  j ,  chap.  2. 

L.  s  ,  Hift.  Rom.  n°.  34. 
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après  fa  réponfe,  îe  premier  prit  la  route  de  l’Italie ,  & 
le  fécond  celle  de  l’Allemagne.  Ce  fut  à  celui-ci,  comme 
il  eil:  aifé  de  s’en  convaincre,  en  lifant  les  Commentai¬ 
res  de  Céfar(i),  que  s’attachèrent  les Teflofages.  Après 
avoir  paffé  avec  lui  le  Rhin,  ils  s’arrêtèrent  près  de  la 
forêt  Hercinie  ,  &  de  là  fe  tranfporterent  enfuite  dans 
la  Flongrie,  l’Efclavonie,  la  Thrace,  la  Grecs  &  l’Afie, 
pour  y  étendre  leurs  conc[uêtes  ,  &  ne  revinrent ,  dit 
Juiliii  (2),  à  Touloufe  leur  patrie,  qu’après  le  fiege  du 
temple  &  de  la  ville  de  Delphes. 

D’après  cet  expofé ,  comment  pouvoir  contefter  l’an¬ 
cienneté  de  Touloufe  ?  Pefons  avec  foin  les  principales 
circonftances  de  cette  émigration.  En  quel  temps  fe  fit- 
elle?  Sous  le  régné  de Tarquinius-Prifcus, entre  l’an  138 
&  161  de  Rome  (3)  ,  &  par  conféquent  lorfque  cette 
Capitale  de  l’Univers  étoit,  pour  ainfl  dire,  encore  au 
berceau.  Quel  fut  le  nombre  des  jeunes  gens  propres 
à  porter  les  armes ,  qui  s’expatrièrent  alors  ?  Juflin  (4) 
le  fait  monter  à  trois  cents  mille.  Il  eil  à  croire  qu’ils  fe 
diviferent  en  deux  portions  à  peu-près  égales  ,  &  que 
par  conféquent  les  TeRofages  qui  marchoient  fous  les 
drapeaux  de  Segovefe,  &  qui,  félon  Strabon  &  Ptolo- 
mée,  habitoient  le  pays,  que  nous  appelons  aujourd’hui 
le  Haut-Languedoc ,  formoient  une  armée  de  cent  cin¬ 
quante  mille  hommes.  Or  ,  fi  l’on  calcule  le  temps 
néceffaire  à  l’accroiffement  de  la  population,  pourra-t-il 
paroitre  invraifemblable  que  Touloufe  ,  qui  ,  félon 
Pomponius  Mêla  ,  étoit  la  Capitale  d’un  peuple  aufli 
nombreux  ,  exiftât  déjà  fix  ou  fept  cents  ans ,  &  par 

(i)  L.  6  de  Bello  Gallico. 

L)  L.  32. 

(3)  Tite-Live  ,  &  liv.  i ,  n^.  35  &c  40. 

(4)  L.  24. 
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conféquent  plus  de  cinq  fiecles  avant  Rome  ,  &  par 
conféquent  du  temps  de  Débora  ? 

Après  avoir  juftifié  Etienne  Ganno  &  fes  deux  co¬ 
piées  Bertrandi  &  Noguiés  ,  fur  l’époque  de  la  fonda¬ 
tion  de  Touloufe  ,  efTayerons-nous.  aufli  de  le  faire  fur 
le  nom  de  fon  Fondateur  ?  peut-être  ne  feroit-il  pas 
impoffible  d’y  réuffir,  s’ils  étoient  d’accord  fur  ce  points 
comme  ils  le  font  fur  l’autre. 

Catel  n’a  pu  comprendre -pourquoi  Noguiés  avoit 
fubfiitué  le  nom  de  Tholus  à  celui  de  Lemofin  ,  que 
F.  Etienne  de  Ganno' avoit  donné  à  notre  Fondateur, 
&  il  lui  a  tait  un  crime  de  ce  changement  ,  qu’il  a 
regardé  comme  un  trait  de  mauvaife  foi:  peut-être  eût-il 
été  plus  indulgent  à  fon  égard ,  s’il  eût  eu  connoiflance 
d’un  vieil  aPce  qu’on  découvrit  en  1720,  &  dont  il  fut 
fait  part  la  même  année  au  Confeil  de  Ville  ,  lors  de 
la  reddition  du  compte  des  frais  faits  pour  la  réparation 
de  la  fontaine  St.  Etienne.  Le  voici  mot  à  mot  tel  cju’il 
exifte.  Si  je  ne  le  rapporte  pas.  en  entier  dans  le  flyle 
du  temps ,  c’efl:  parce  que  l’Annalifte  de  ce  fiecle  fe  crut 
obligé ,  je  ne  fais  pourquoi ,  de  l’abréger. 

«  L’an  de  laNatibitat  deNoflre-Seignor  millo  quatre 
»  cents  trento-tres  ,  &  le  fegond  jour  de  Genier  ,  le 
»  Reberent  Pairé  enDius  MoufTun  Bernard  de  Rouerga 
»  (  c’étoit  Bernard  du  Rofier  ,  alors  Prévôt  de  Saint 
»  Etienne  )  &  MoufTun  Jouan  Deltil  ,  fegon  far  la 
»  reparaciou  del  Grifoui  de  St.  Eftienné  ,  en  la  forma 
»  que  fieq. 

»  Premieroment  ,  fegon  curar  las  vadas  &  potzés 
devré  St.  Salvador,  &  feron  remendar  &  feudar  les 
»  canals ,  ço  queron  neceffarias  :  -  troberen  una  premiera 
»  peira  debers  en  Guilhem  ,  que  curbiflia  un  folemne 

»  potz. 
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»  potz  ,  en  quai  feron  intrar  très  homes  d’amb’  en- 
»  torches. 

»  Suite  de  quoi  ,  ajoute  l’Hiftorien  ,  il  ell  rapporté 
»  qu’il  fut  fait  des  découvertes  très-furprenantes  ,  en 
»  purfuivant  les  mêmes  aqueducs.  Mais  le  dernier  arti- 
»  de ,  dit-il ,  étant  encore  pour  nous  le  plus  intéreffant , 
»  nous  le  rapporterons  aux  mêmes  termes  qu’il  eft  écrit. 

»  Item  le  dit  lavari  fe  continuée  ,  traberfan  toujoun , 
»  may  per  la  grande  frajor  &  la  grande  efpaven  que 
>>  homés  abian  dedins  lefdits  potzés  ,  nou  aufeguen 
»  anar  plus  aban  ;  &  fapias  que  en  tal  maniera  foc 
»  fait ,  que  tota  la  Cieutat ,  las  feftas  &  les  autres  jors 
»  venian  vezé  ladito  reparaciou  ,  tant  era  de  grando 
»  admiraciou.  •>> 

Par  ce  compte  rendu  ,  que  l’Hiftorien  finit  en  fe 
glorifiant  de  ce  que  fes  concitoyens  ont  été  plus  hardis 
dans  le  dix-huitieme  fiecle  ,  que  nos  peres  ne  l’avoient 
été  dans  le  quinzième  ,  on  voit  que  les  réparations 
qu’on  fit  en  1719  à  la  fontaine  de  St.  Etienne  ,  avoient 
été  faites  déjà  en  1433  ,  qu’on  avoit  alors  découvert 
les  mêmes  aqueducs  ,  les  mêmes  réfervoirs.  Pourquoi 
donc  alors  n’y  trouva-t-on  pas  l’infcription  Tholus  , 
qui  nous  intérefife  ,  &  dont  nous  cherchons  l’explica¬ 
tion  ?  Et  fi  on  la  trouva  ,  pourquoi  Frere  Etienne 
Ganno  n’en  parle-t-il  pas  ?  Eft-il  à  préfumer  ,  fi  on 
l’eût  alors  découverte  ,  qu’elle  lui  eût  été  inconnue  , 
à  lui  qui  écrivoit  l’Hiftoire  de  Touloufe  par  ordre  de  fon 
Archevêque  Bernard  du  Rofier  ,  ce  même  du  Rofier , 
qui  ,  pendant  qu’il  étoit  ci-devant  Prévôt,  avoit  ,  en 
cette  qualité  ,  ordonné  les  travaux  néceffaires  pour  la 
fontaine  ?  Pourra-t-on  fe  perfuader  que  ,  tandis  que 
toute  la  Ville  couroit  en  foule  pour  voir  ces  admirables 
Tome  IIL  D  d  d 
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fouterrains  ,  le  Prévôt  ait  manqué  de  s’y  rendre  ? 
N  eft-il  pas  à  pré  fumer  que  les  Fonteniers  fe  firent  un 
devoir  de  lui  faire  obferver  tout  ce  qu’ils  renfermoient 
de  curieux  &  de  digne  de  remarque  ?  Ne  fe  feroient-ils 
pas  empreffés  de  lui  montrer  l’infcription  ,  fi  elle  eût 
alors  exifté  ,  &  lui-même  eût-il  manqué  d’en  faire  part 
au  Pere  Ganno  ,  lorfqu’enfuite  ,  devenu  Archevêque 
de  Touloufe  ,  il  le  décida  à  écrire  l’Hiftoire  de  fa  Mé¬ 
tropole  ?  J’ofe  donc  conclure  de  fon  filence  que  l’inf- 
cription  ne  fut  gravée  qu’après  qu’on  eut  achevé  les 
réparations  de  la  fontaine  ;  que  Noguiés  ,  qui  n’écrivit 
qu’un  fiecle  après ,  eut  peut-être  occafion  de  voir  ces 
fouterrains  ,  &  que  ,  frappé  de  l’analogie  qui  fe  trouve 
entre  le  mot  Tholus  &  le  nom  de  Tolofe  ,'il  crut ,  à 
l’infpeêfion  de  ce  mot ,  trouver  un  ancien  monument 
coniacré  à  la  mémoire  de  notre  Fondateur  ,  &  être 
autorifé  en  conféquence  à  fubftituer  ce  mot  à  celui  de 
Lemofin.  Ce  ne  font  ici  que  des  conjeâures  ,  il  efi 
vrai  ;  mais  elles  me  paroiflent  d’autant  plus  dignes 
d’être  accueillies ,  qu’elles  m’ont  facilité  le  moyen  de 
deviner  l’énigme  qui  nous  occupe ,  &  dont  je  crois 
enfin  ,  à  force  de  réflexions ,  avoir  trouvé  le  mot. 

Je  me  fuis  en  effet  rappelé  la  priere  touchante  ,  que 
Virgile  ,  au  Livre  neuvième  de  fon  Eneïde  ,  met  dans 
la  bouche  de  Nifus  ,  &  que  celui-ci  adreffe  à  la  Lune, 
lorfqu’il  voit  fon  ami  Euriale  entre  les  mains  des  Rutules. 

Si  qua  tuis  unquam  pro  me  Pater  Hirtaeus  aris  , 

Dona  Tulit ,  fi  qua  ipfe  meis  venatibus  auxi , 

Sufpendi-ve  Tolo  ,  aut  facra  ad  faftigia  fixi ,  ÔCc. 

Tolo  !  Ce  mot ,  dans  un  infiant ,  a  diflîpé  tous  mes 
doutes.  Que  fignifie-t-il  en  effet  ?  Prenons  un  DiRion- 
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naire.  Calepin  ?  N’importe  lequel.  Il  fuffit  de  celui  des 
Commençans.  Nous  y  trouverons  que  Tholus ,  Tholi  en 
latin  ,  fignide  ,  ainfi  que  joxo,  en  gxee  ,  voûte  ,  & 
que  ce  mot  défigne  d’une  maniéré  plus  fpéciaîe  la  pierre 
qui  fert  de  clef  à  une  voûte.  Dès-lors  plus  de  difficulté , 
elle  s’éclipfe  ,  elle  s’évanouit.  Car  enfin  ,  il  eft  naturel 
de  croire  que  lorfqu’en  1433  nos  peres  defcendirent  dans 
ces  fouterrains  ,  &  eurent  befoin  de  pénétrer  dans  le 
réfervoir  fur  lequel  eft  aujourd’hui  l’infcription  ,  ils  eu¬ 
rent  de  la  peine  à  s’y  frayer  une  entrée  ;  &  que  pour 
épargner  à  leurs  fucceflèurs  le  même  embarras  ,  fuppofé 
qu’ils  fuftent  obligés  d’y  defcendre  de  nouveau ,  comme 
ils  y  defcendirent  en  effet  en  1719  ,  ils  firent  graver, 
en  gros  carafferes  ce  mot  Tholus  fur  la  clef  de  la  voûte. 

Je  conviens  que  cette  explication  ne  s’accorde  point 
avec  les  expreffions  de  l’Annalifte.  Car,  fi  j’ai  bien  ren¬ 
contré  ,  les  carafferes  avec  lefquels  eft  écrit  Tholus ,  ne 
feroient  que  du  quinzième  fiecle  ,  &  il  nous  afl'ure  au 
contraire  qu’ils  font  très-anciens.  Mais  ,  en  le  difant , 
étoit-il  aftez  éclairé  ,  aflez  favant  dans  la  partie  des 
infcriptions ,  pour  comprendre  la  force  de  ce  fuperlatif, 
&  diftinguer  entre  une  antiquité  de  trois  fiecles  &  une 
antiquité  de  dix-huit  ?  Ne  fommes-nous  pas  même 
fondés  à  croire  qu’ils  font  modernes  ,  par  cela  même 
qu’ils  lui  ont  paru  très-anciens  ?  Tout  homme  qui  n’eft: 
pas  Antiquaire  ,  ne  voyant  prefque  point  de  différence 
entre  les  caraéleres  du  fiecle  d’Àugufte  &  ceux  dont 
nous  nous  fervons  aujourd’hui ,  croira  les  uns  aufti  mo¬ 
dernes  que  les  autres  :  il  fuffira  au  contraire  qu’il  ait  de 
la  peine  à  déchiffrer  les  carafleres  gothiques  dont  on  fe 
fervoit  dans  le  quinzième  fiecle ,  pour  qu’il  les  croie  de 
l’antiquité  la  plus  reculée. 
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Pour  rendre  la  difcuffion  plus  aifée ,  il  eût  fallu  que 
les  Capitouls  de  1719  euffent  fait  deffiner  &  graver 
rinfcription  fur  laquelle  ils  invitoient  les  Savans  à  differ- 
ter.  Peut-être  quelque  événement  nous  procurera-t-il 
roccafion  de  la  voir  un  jour  de  nos  propres  yeux  ,  & 
alors  on  pourra  décider ,  avec  alTurance ,  li  notre  expli¬ 
cation  eft  jufte  ou  fautive. 


DE  ÜÀCADÈmE  DE  TOULOUSE.  365 

EXTRAIT 

D’UN  MÉMOIRE  DE  M.  MASARS, 

S  U  R  Ü  Èle^rifation  par  Bain ,  par  Souffle  &  par  Aigrettes. 

T  O  U  s  les  Phyficiens  ne  font  pas  d’accord  fur  ces  Lu  le  2« 
difFérens  genres  d’éieftrifation.  Quelques-uns  ont 
tendu  ,  I®.  que  réleftrifation  par  bain  ne  pouvoir  pro¬ 
duire  aucun  effet  fur  l’économie  animale. 

2°.  Que  l’éleélrifation  par  fouffle  n’avoit  d’autre 
avantage ,  fur  l’inefficacité  de  la  première  ,  que  la  pro¬ 
priété  de  faire  éprouver  au  taéf  l’impreffion  d’une  toile 
d’araignée. 

3°.  Enfin  ,  que  l’éleélrifation  par  aigrettes  ne  différoit 
de  la  fécondé,  que  par  l’impreffion  un  peu  marquée  d’un 
fouffle  frais ,  &  qu’elle  devoir  être  abfolument  fans  effi¬ 
cacité  contre  toute  efpece  de  maladie. 

M.  Mafars ,  qui  ne  penfoit  pas  comme  ces  Phyficiens , 
crut  que  le  rneilleur  moyen  d’éclaircir  ce  doute  ,  qui 
intéreffe  l’art  de  guérir ,  étoit  de  réitérer  les  épreuves 
qu’il  avoir  déjà  faites  de  ces  genres  d’éleflrifation.  Il  ne 
vôulut  oppofer  aux  raifons  de  ceux  qui  les  condamnent , 
que  le  témoignage  des  faits  réfultans  de  fes  nouvelles 
expériences.  Voici  les  principales. 

«  Le  fieur  Daubriac  ,  premier  Huiffier  de  la  Séné- 
»  chauffée  de  Touloufe  ,  âgé  de  quarante-deux  ans , 

»  avoir  été  éleftrifé  pendant  deux  mois  par  friéFions  & 

»  par  étincelles ,  à  la  main  &  au  bras  droit ,  à  raifon  des 
»  douleurs  qu’il  y  foufïroit ,  &  d’une  fi  grande  débilité 
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»  depuis  plufieurs  années ,  qu’il  ne  Te  fervoit  de  cette 
»  main  qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  &  que  la  plume 
»  &  le  tabac  échappoient  de  fes  doigts. 

»  Lorfqu’il  fut.guéri  ,  &  que  M.  Mafars  lui  annonça 
»  qu’il  pouvoit  Te  difpenfer  de  continuer  l’éleélrifation  , 
y>  le  malade  lui  répondit  qu’il  cefferoit ,  lorfqu’elle  adroit 
>>  entièrement  diiîipé  un  autre  mal  qu’il  avoit  jufqu’a- 
^  lors  cru  infurmontable ,  parce  qu’il  avoit  rélifté  à  tous 
»  les  moyens  employés  pour  le  détruire. 

»  Depuis  la  petite  vérole  qu’il  avoit  eue  dans  Ton 
>>  enfance  ,  la  cornée  tranfparente  de  l’œil  gauche  étoit 
»  couverte  détachés  d’une  couleur  qui  en  impofoir  pour 
»  celle  de  la  pupille ,  à  tel  point ,  qu’on  ne  pouvoit  les 
»  appercevoir  fans  une  attention  particulière  ;  mais 
yy  d’une  maniéré  fi  contraire  à  la  vifion  ,  qu’à  peine 
»  diftinguoit-il  de  cet  œil  la  lumière,  des  ténèbres. 

»  Il  y  éprouvoit  des  changemens  li  confidérables , 
^  depuis  l’éleélrifation  du  bras  &  de  la  main  ,  qu’il 
«  commençoit  à  voir  très-diftinélement  ,  &  que  les 
»  taches  en  étoient  prefqu’entierement  diffipées. 

Cependant ,  jufqu’alors  ,  l’œil  n’avqit  été  éleélrifé 
»  que  par  bain ,  &  feulement  lorfque  le  bras  &  la  main 
»  l’étoient  par  étincelles  Sl  par  friéfions  ;  il  le  fut  dès 
»  cet  inftant  par  fouffle  &  par  aigrettes. 

»  La  féance  ne  duroit  qu’environ  dix  ou  douze  mi- 
nutes.  La  moitié  étoit  employée  à  tranfmettre  le  fluide 
yf  de  l’extérieur  à  l’intérieur  ,  avec  les  procédés  que 
»  M.  Mauduyt  y  a  ajoutés  ,  &  l’autre  moitié  à  le  fou-* 
»  tirer  de  l’intérieur  au-dehors.  Cette  méthode  eut  un 
»  fi  grand  fuccès ,  qu’en  moins  d’un  mois  le  malade  fut 
»  en  état  de  lire  ,  en  fermant  l’œil  fain  ,  une  page 
»  d’un  livre  in-12  ,  caraQere  cicero,  &  d’appercevoir 
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w  d’affez  loin  le  trou  d’une  aiguille  à  coudre ,  de  moyenne 
»  grolTeur. 

»  Il  fut  obligé  bientôt  après  de  paffer  trois  jours  & 
»  trois  nuits  confécutifs  ,  à  un  dépouillement  de  livres 
»  de  commerce  d’un  failli ,  &  de  tranfcrire  les  pièces 
5»  jullificatives  de  la  faillite  ,  fans  que  cet  œil ,  qui  con- 
»  couroit  avec  le  droit  à  ce  travail  forcé  ,  éprouvât 
>»  d’autre  incommodité  qu’un  peu  de  laffitude.  » 

Cette  obfervation  de  M.  Mafars  efl  fuivie  de  neuf 
autres  aufll  concluantes. 

La  fécondé  a  pour  objet  un  Ilrabifme ,  &  une  fi 
grande  obfcurité  de  vue  de  l’œil  gauche  ,  que  le  ma¬ 
lade  ,  âgé  de  feize  ans  ,  ne  voyoit  tout  au  plus  que  de 
gros  objets  bien  éclairés.  Cette  maladie  avoit  été  con- 
traélée  au  berceau  par  une  chute  fur  un  pot  d’eau 
bouillante  ,  dans  laquelle  le  vifage  avoit  plongé. 

La  troifieme  &  la  quatrième  roulent  fur  une  ophtal* 
mie  habituelle  des  deux  yeux  ,  avec  des  taches  fur  la 
cornée  quirendoientla  vilion  très-confufe.  La  cinquième 
fur  une  gale  fuppurante  du  bord  des  paupières  des  deux 
yeux  avec  larmoyemens ,  chute  des  cils ,  &c.  La  fixieme 
fur  un  leucoma  qui  couvroit  prefque  toute  la  cornée 
tranfparente  de  l’œil  gauche  ,  &  en  rendoit  la  vihon 
prefque  nulle.  La  feptieme  préfente  deux  fortes  appa¬ 
rences  de  fiftule  lacrymale  par  obftruflion  du  fac  nafal. 
La  huitième  une  fiftule  lacrymale  de  l’œil  gauche , 
accompagnée  d’inflammation  de  cet  œil  &  d’une  tache 
blanche  affez  épaiffe  qui  occupoit  le  centre  de  la  cornée 
tranfparente.  Il  eft  parlé  ,  dans  la  neuvième  ,  de  la  fille 
du  fieur  Pouzeins  ,  Ecrivain  de  l’Académie  ,  âgée  de 
neuf  ans.  Elle  fouffroit  ,  depuis  quatre  années  ,  une 
ophtalmie  très-confidérable  à  l’œil  gauche ,  avec  im- 
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poffibilité  de  regarder  le  jour  &  le  feu  ,  larmoyement 
prefque  continuel  ,  chaffie  &  fuppuration  des  bords  des 
paupières  ,  chute  de  la  plus  grande  partie  des  cils  ,  & 
une  tache  large  longitudinale  ,  entourée  de  petites 
phliftenes ,  qui  fembloit  partager  en  deux  hémifpheres  , 
la  cornée  tranfparente. 

Tous  ces  malades  ont  été  guéris  ,  ou  notablement 
foulagés  par  l’éleélrifation  par  bain  ,  par  fouffle  ,  par 
aigrettes. 

Le  Mémoire  de  M.  Mafars  eft  terminé  par  le  détail 
d’une  goutte  fereirte  imparfaite  d’un  de  nos  Confrères  j 
guérie  par  le  même  moyen. 

«  M.  de  P . le  fils  ,  à  la  fuite  d’un  voyage  fur  les 

»  Pyrénées  ,  fe  plaignit  de  vives  douleurs  de  tête  : 
»  bientôt  après  ,  la  vue  de  l’œil  gauche  diminua.  Î1 
Vf  attribuoit  cette  diminution  à  l’habitude  qu’il  avoir 
y>  contraélée  de  lire  dans  fon  lit ,  une  partie  de  la  nuit , 
»  l’œil  droit  plaqué  fur  le  traverfm ,  &  laifTant  par  con- 
y>  féquent  à  l’autre  tout  le  travail  de  la  vifion. 

»  Dans  peu  cet  état  s’aggrava.  On  apperçut  dans 
v>  la  pupille  plus  de  dilatation  qu’elle  n’endevoit  avoir, 
»  très-peu  de  tendance  à  fe  refferrer  ,  même  au  choc 
»  du  grand  jour  ,  à  l’approche  des  corps  menaçans , 
»  l’œil  fain  reflant  ouvert ,  &  à  exercer  la  plus  petite 
»  ofcillation  à  la  fuite  de  ces  friffions  ,  que  la  plupart 
»  des  Oculiftes  font  avec  le  doigt  fur  l’œil  malade 
»  clos  ,  afin  de  s’éclairer  fur  le  fuccès  de  l’opération  de 
»  la  catarafte. 

»  La  vue  s’afioiblit  de  plus  en  plus  ,  &  finit  par  fè 
»  perdre  entièrement ,  malgré  l’ufage  des  faignées ,  des 
v>  vomitifs  ,  des  purgations  ,  des  bouillons  céphaliques 

fondans.,. 
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yy  fondans  ,  du  petit  lait  aiguifé  de  cloportes  ,  &  d’un 
»  cautere  fur  le  bras  du  même  côté. 

»  Ces  moyens  infruélueux  furent  adminiftrés  pendant 
»  un  mois  entier.  »  Je  vis  le  malade  ,  dit  M.  Mafars  ; 
«  la  cécité  de  cet  œil  étoit  évidente  ;  &  il  étoit  fi 
»  convaincu  de  l’inutilité  des  remedes  qu’on  lui  fai- 
foit  ,  qu’il  les  abandonna  tous  ,  à  l’exception  du 
»  cautere. 

»  Î1  ne  me  fjt  pas  difficile  de  l’engager  à  leur  fubfiC 
»  tuer  réleêlricité  ,  qu’il  regardoit  déjà  comme  le  feui 
»  agent  propre  à  lui  rendre  l’ufage  de  l’organe  dont  il 
»  étoit  privé. 

»  Je  me  bornai  aux  éleélrifations  ci-deffus.  Dès  les 
yy  premiers  jours  de  ce  traitement  ,  la  vue  commença 
»  à  s’éclaircir.  Peu  à  peu  elle  devint  plus  diftlnfte  ; 
»  bientôt  après  le  malade  ne  voulut  plus  de  cautere  : 
»  quoique  l’écoulement  eût  confidérablement  augmenté 
w  par  l’éleftrifation  ,  il  le  fit  fermer.  Je  lui  fis  craindre 
»  la  réforbtion  de  l’humeur  ;  il  fut  plus  intrépide  que 
»  moi  ;  &  il  fe  reffentit  fi  peu  de  la  privation  de  ce 
»  fecours  ,  que  les  heureux  changemens  qui  s’étoient 
>>  opérés  en  lui  continuèrent  à  s’accroître  ;  qu’ils  furent 
»  portés ,  dans  le  court  efpace  d’un  mois  &  demi ,  au 
>>  point  le  plus  fatisfaifant  ;  qu’il  fut  en  état  de  voir 
»  tous  les  objets  qui  fe  trouvèrent  à  la  portée  de  fa  vue , 
&  de  lire  l’écriture  la  plus  fine.  » 

Tels  font  les  faits  que  rapporte  M.  Mafars.  «  S’ils  ne 
»  font  pas  ,  dit-il ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  décifif  aux  yeux 
w  des  Phyficiens  ,  pour  établir  une  vérité  conteftée  , 
pour  la  défendre  contre  les  attaques  du  raifonnement , 
&  même  de  l’expérience  contraire  en  apparence  ,  je 
ne  doute  pas  que  les  malades  fur  lefquels  ces  effets 
Tome  ///,  E  e  e 
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»  ont  été  opérés ,  &  que  les  Médecins  qui  en  ont  été 
»  témoins ,  puiflent  les  conlidérer  autrement  que  comme 
»  la  démonftration  de  l’efficacité  de  cette  reffource  ; 
»  dans  des  cas  d’autant  plus  effentiels ,  que  l’expérience 
»  les  avoir  convaincus  de  l’inefficacité  de  tous  les  autres 
»  remedes.  » 
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'OBSERVATION 

DU  PASSAGE  DE  MERCURE  SUR  LE  SOLEIL, 
Faite  à  l’ Oh fervatolre  de  t Academie  le  4  Mai  vj8(S, 


Par  M.  le  de  Chalvet  &  M.  Vidal. 


T  iE  3  Mai,  le  temps  étant  très-beau,  nous  avons  pris 
des  hauteurs  correfpondantes  ,  &  nous  avons  obfervé 
le  paffage  du  Soleil  par  la  lunette  méridienne  :  ces  deux 
obfervations  Te  font  accordées,  à  moins  d’une  fécondé 
de  différence,  à  fixer  le  midi  au  moment  que  la  pendule 
marquoit  1 1  heures  47  minutes  5  5  fécondés  &  demie. 

Ces  obfervations  nous  ont  donné  lieu  de  remarquer 
qu’il  y  avoir  fur  le  Soleil  un  grand  nombre  de  taches; 
elles  étoient  fur  la  partie  boréale  du  difque  de  cet  aflre, 
par  où  devoir  fe  faire  le  pafTage  de  Mercure  ;  &  outre 
un  grand  nombre  de  petites  taches  ,  il  y  en  avoir  un 
grouppe  affez  confidérable  pour  pouvoir  être  apperçu 
fans  lunette  avec  un  fimple  verre  fumé.  Nous  avons 
pris  les  pofitions  des  principales  taches  ,  &  nous  les 
avons  rapportées  fur  une  figure  tracée  à  l’avance  du 
paffage  de  Mercure  fur  le  Soleil,  tel  qu’il  devoir  paroître 
à  Touloufe  fur  la  foi  des  tables  affronomiques. 

Le  lendemain ,  avant  le  lever  du  Soleil ,  nous  avons 
établi  fur  les  terraffes  de  l’Obfervatoire  ,  un  quart  de 
cercle  &  deux  inffrumens  parallatiques ,  que  quelques 
opérations  faites  la  veille  nous  ont  aidé  à  orienter 
exaélement  en  peu  de  temps.  Le  ciel  étoit  ferein,  dans 


Lue  !e  II 
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une  afTez  grande  étendue,  vers  l’orient,  &  fembloit  ne 
devoir  mettre  que  peu  d’obftacles  à  robfervation.  Le 
Soleil  s’eft  montré  parfaitement  à  découvert  à  Ion  lever. 
Si.  les  précautions  prifes  la  veille  nous  ayant  fait  au 
premier  inftant,  démêler  Mercure  entre  les  taches  d’une 
maniéré  certaine  ,  nous  avons  fait  au  quart  de  cercle 
l’obfervation  fuivante. 

Temps 

DELA 

Pendule. 

^  I  II 

Paffage  du  bord  précédent  du  o  par  le  lil  vertical  .  .  .  .  4.  51.  lo. 

Bord  fupérieur  du  o  à  l’horizontal . 4.  5 1.  Z3. 

Ç  au  fil  horizontal . 4.51.58, 

Ç  au  fil  vertical . 4.53.23. 

Bord  fuivant  du  o  au  fil  vertical . 4.  54. 15. 

Bord  inférieur  du  o  au  fil  horizontal . 4.  54.  29, 

D’où  nous  avons  conclu  que  vers  4  heures  5  2  mi¬ 
nutes  de  la  pendule  ,  la  différence  d’afcenfion  droite 
entre  le  centre  du  Soleil  &  celui  de  Mercure,  étoit  de 
2  minutes  1 1  fécondés ,  &  la  différence  de  déclinaifon 
de  1 1  minutes  48  fécondés  de  degré  de  grand  cercle. 

A  peine  ces  obfervations  ont-elles  été  faites,  que  le 
ciel  a  été  entièrement  couvert  ;  m.ais  par  un  bonheur 
inefpéré  ,  le  nuage  s’eft  aminci  de  temps  en  temps,  & 
a  permis  de  revoir  le  Soleil,  que  l’on  a  pu  fixer  prefque 
toujours  fans  le  fecours  du  verre  fumé  ,  &  fur  lequel 
Mercure  a  paru  bien  tranché. 

Les  diverfes  apparitions  du  Soleil  ayant  été  pour  la 
plupart  d’une  très- courte  durée  ,  nous  avons  reconnu 
tout  le  prix  des  machines  parallatiques ,  avec  lefquelles 
une  feule  minute  de  temps  dans  l’apparition  des  affres, 
fuffifoit  pour  avoir  une  pofition  exaêf e  de  Mercure  fur 
le  Soleil  5  tandis  qu’il  falloit  plus  de  3  minutes  pour 
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faire  avec  le  quart  de  cercle  une  opération  équivalente. 
Dans  ces  obfervations  à  la  machine  parallatique  , 
nous  avons  eu  grand  foin  de  faire  que  le  bord  boréal 
du  Soleil  fuivk  exaflement  le  fl  du  micromètre  qui 
repréfentoit  le  parallèle,  &  nous  avons  mefuré  la  diffé¬ 
rence  de  déclinaifon  de  Mercure  avec  ce  bord  ,  au 
moyen  du  fil  mobile.  Les  différences  d’afcenfion  droite 
entre  le  bord  occidental  du  Soleil  &  Mercure  ,  ont  été 
déterminées,  en  obfervant  le  pafîage  du  bord  précédent 
du  Soleil  &  celui  de  Mercure  ,  par  le  fil  horaire  du 
même  micromètre.  Voici  ces  obfervations. 


Hauteur  de  Mercure 
fur  l’horizon  dans  le 
temps  de  chacune  de 
ces  obfervations. 


6. 


O. 


Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire. 
^  au  fil  horaire . 


Heures 

A  LA 

Pendule, 

h  ,  // 

5. 19.50. 

2f  O  •  — • 


O. 


Différence  de  déclinaifon  avec  le  o  i  „ 

bord  boréal  du  o . o.  5.  8, 

Bord  du  o  au  fil  horaire . 5.Z2.51. 

Ç  au  fil  horaire .  23.40^. 

Différence  de  déclinaifon . o.  5.15, 

Bord  du  o  au  fil  horaire . 5. 2(5. 17. 

.  ^7-  Si- 


7.  30.  §  au  même  fil 


o. 


Différence  de  déclinaifon . o.  5.22^ 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  5.33.38. 

0  au  même  fil . .  34.  241. 


Différence  de  déclinaifon . o.  5. 34.’ 

Bord  fuivant  du  o  au  fil  horaire  .  5.  35.51. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  5.38.451. 

30.  Ç  au  même  fil  ....  . .  39.  3pf. 


Différence  de  déclinaifon . o.  5.43 

Bord  fuivant  du  o  au  fil  horaire  ,  5.40.58. 
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Hauteur  de  Mercure 
fur  l’horizon  dans  le 
temps  de  chacune  de 
ces  obl'ervations. 


H  EU  ilE  S 

k  LA 

Pendule, 


O 

10. 


30- 


Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  5.43. 27. 
Ç  au  même  fil .  44.11. 


Différence  de  déclinaifon 


O 

O. 


Bord  fuivant  du  o  au  fil  horaire  .  5.45.39. 


/  r/ 

5.50. 


Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  6. 56. 44. 

*•3*  30*  0  au  même  fil .  57.  9I. 

Différence  de  déclinaifon . o.  7.5$. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  7.  i.  4|. 

24.  30.  Ç  au  même  fil .  2. 28. 

Différence  de  déclinaifon . o.  8. 14. 

Bord  fuivant  du  o  au  fil  horaire  .7.  3.  i<5. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  7.  5.  o 

25.  o.  Ç  au  même  fil .  5.23. 

Différence  de  déclinaifon . o.  8.23. 

Bord  fuivant  du  o  au  fil  horaire  .  7.  7. 13. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  7. 14. 55. 

26.  40.  Ç  au  même  fil .  15.15^. 

Différence  de  déclinaifon . o.  8.38. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  7. 1 8. 14. 

27.  30.  Ç  au  même  fil .  18.34. 

Différence  de  déclinaifon  . . o.  8.47. 

Bord  du  o  au  fil  horaire  .  .  .  .  .  7.38.21. 

31.  o.  Ç  au  même  fil .  38.357. 

Différence  de  déclinaifon . o.  9.21. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  7. 40. 33. 

31.  30.  Ç  au  même  fil .  40.47. 

Différence  de  déclinaifon . o.  9.27. 
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Hauteur  de  Mercure  Heures 

fur  l’horizon  dans  le  A  i.  A 

temps  de  chacune  de 

ces  obfervations.  Pendule. 

_  h  /  1/ 

,  ,  Bord  précédent  du  O  au  fil  horaire.  8.  0.127. 

35.  O.  ^  au  même  fil .  0.22. 

______ —  P  ^ 

Différence  de  déclinaifon . o.  10.  i. 

Bord  précédent  du  o  au  fil  horaire.  8.  2.  24. 

35*  15*  0  au  même  fil .  2..  3 3. 


Différence  de  déclinaifon . o.  10.  5» 


Il  eût  été  poffible  de  faire  encore  quelques  obferva¬ 
tions  pareilles  ;  mais  le  moment  de  la  fortie  s’appro¬ 
chant  ,  nous  avons  fubllitué  au  micromètre  l’équipage 
qui  fait  le  plus  groffir  la  lunette  pour  tâcher  d’obferver 
cette  importante  circonftance  avec  toute  l’exaftitude 
dont  nous  étions  capables.  Le  nuage  s’eft  épaiffi  alors 
au  point  de  dérober  entièrement  le  Soleil  à  la  vue  ; 
peu  de  temps  après  s’étant  un  peu  éclairci,  il  a  permis 
d’entrevoir  Mercure  pendant  8  ou  i  o  fécondés,  durant 
lefquelles  le  bord  de  cette  planete  a  paru  être  en  contaêl 
avec  le  bord  du  Soleil. 

Nous  avons  obfervé  ce  contaff  Intérieur  à  8  heures 
20  minutes  24  fécondés  de  la  pendule. 

Les  nuages  qui  ont  fi  fouvent  interrompu  la  fuite  de 
nos  obfervations  ,  ne  nous  ont  pas  permis  d’obferver 
la  fortie  entière. 

Le  paflage  du  Soleil  par  la  lunette  méridienne  ,  a 
été  obfervé  ce  même  jour  ;  la  pendule  marquoit  au 
moment  du  midi  vrai ,  1 1  heures  47  minutes  49  fécondés 
ï  quart. 

Nous  avons  tracé  une  figure  du  Soleil,  dans  laquelle 
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une  ligne  de  pied-de-roi  repréfentoit  une  fécondé  de 
temps ,  &  nous  y  avons  déterminé  autant  de  fituations 
de  Mercure  ,  que  nous  avions  fait  d’obfervations  de 
cette  planete.  Ces  pofitions  ont  li  peu  différé  de  la  ligne 
droite  ,  qu’aucune  ,  hors  la  première  de  celles  faites  à 
la  machine  parallatique ,  ne  s’en  eft  écartée  de  plus  de 
cinq  fécondés  de  degré. 

Il  eft  réfulté  de  cette  figure  que  la  fortie  du  centre 
de  Mercure  devoir  être  arrivée  ,  en  partant  de  la  pé¬ 
nultième  obfervation,  à  8  heures  22  minutes  2  fécondés 
de  la  pendule,  &  paf  la  derniere  obfervation,  à  8  heures 
21  minutés  43  fécondés.  Le  contaél:  intérieur  de  Mer¬ 
cure  a  été  obfervé ,  comme  on  l’a  vu  ,  à  8  heures  20 
minutes  24  fécondés  ;  à  quoi  ,  fi  l’on  ajoute  le  temps 
que  le  centre  de  Mercure  a  employé  à  parvenir  jufqu’au 
bord  du  Soleil  ,  on  trouvera  entre  ces  diverfes  obfer- 
vations  un  accord,  qui,  fans  être  parfait,  ne  laiffe  pas 
de  leur  donner  quelque  valeur. 

Nous  avons  de  plus  déduit  des  obfervations  les  con- 
féquences  fuivantes. 


Entrée  du  centre  de  ^  fur  le  o  à  . 

Conjonéiion  à . 

Plus  courte  diftance  à . 

Contaél:  intérieur  obfervé  à  .  .  .  . 

Sortie  du  centre  à . 

.  PalTage  par  le  nœud  defcendant  à 


Temps 

Temps 

DELA 

Pendule, 
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Il  fuit  de  la  comparaifon  du  réfultat  de  ces  obferva- 
tions  avec  les  tables  aftronomiques ,  que  quoique  celles-ci 
placent  l’orbite  de  Mercure  fur  le  Soleil  de  la  mêrhe 
maniéré  que  les  premières ,  à  peu  de  chofe  près ,  elles 
avancent  Mercure  fur  fon  orbite  de  3  minutes  33  fé¬ 
condés  de  degré  de  trop ,  ce  qui  a  fait  que  la  fortie  de 
Mercure  hors  du  Soleil ,  eft  arrivée  plus  de  5  o  minutes 
plus  tard  que  l’annonce  n’en  avoit  été  faite.  . 


Tome  IIL 
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DESCRIPTION 

D’I/AT  EUDIOMETRE  ATHMOSPHERIQUE. 


Par  M.  Reboul. 


Lu  le  19  U  N  Eudiometre  athmofphérique  eft  un  inftrument 
«11787.  pj.Qpj.g  ^  mefurer  là  quantité  d’air  vital,  contenue  dans 
une  portion  donnée  d’air  athmorphérique. 

On  fait  que  rathmofphere  n’eil  qu’un  mélange  d’air 
vital ,  &  d’une  autre  elpece  d’air  ,  que  les  Anglais  ont 
appelé  air  phlogiftiqué  ,  &  qu’on  commence  à  connoî- 
tre  fous  le  nom  plus  convenable  de  mofette  atmofphé- 
rique. 

Pour  prouver  les  proportions  du  mélange  de  l’air  vital, 
&  de  la  mofette  ,  il  faut  les  mettre  en  contaél  avec  des 
corps  qui  abforbent  l’un  fans  toucher  à  l’autre.  On  peut 
donc  employer  ,  pour  produire  cet  effet  ,  toutes  les 
fubftances  qui  ont  une  puiffante  affinité  avec  l’air  vital 
&  qui  peuvent  l’abforber. 

Ces  fubftances  font  connues  fous  le  nom  de  com- 
buftibles  ;  &  en  effet ,  tout  corps  n’efl  combuftible  que 
parce  qu’il  peut  s’unir  à  l’air  vital ,  ou  à  la  bafe  de  l’air 
vital. 

Tous  les  combuftibles  ne  font  pas  également  pro¬ 
pres  aux  expériences  de  l’eudiometre  ,  &  il  faut  en 
exclure  ceux  qui ,  en  brûlant,  produifent  des  fluides  aéri- 
formes ,  comme  les  charbons  ,  les  huiles  ,  l’efprit  de 
vin ,  &c. 
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On  s’eft  fervi  le  plus  fouvent  jufqu’à  ce  jour  des 
combuftibles  qui  font  fous  forme  d’air  ;  par  exemple  , 
des  gas  inflammables  &  nitreux  ,  fans  doute  parce  que 
leur  fubflance  fe  mêlant  plus  intimement  à  celle  de  Fair 
vital  ,  la  combuftion  en  efl  plus  complette  ;  mais  cet 
avantage  efl:  bien  compenfé  par  d’autres  confidérations. 
La  première  de  toutes  ,  efl  Fimpoffibilité  de  fe  procurer 
toujours  des  gas  inflammables  ou  nitreux  qui  foient  au 
même  degré  de  pureté  &  de  bonté. 

Or  il  efl  indifpenfable  que  le  combuflible  qu’on  em¬ 
ploie  foit  conflamment  le  même  ;  car  pour  peu  qu’il 
différé  de  lui- même  dans  deux  expériences  ,  celles-ci 
offriront  des  réfultats  différens ,  quoiqu’on  ait  opéré  fur 
le  même  air  ,  ce  qui  efl  évidemment  contraire  au  but 
qu’on  fe  propofe. 

Scheele  a  employé  ,  pour  féparer  l’air  vital  de  la  mo¬ 
fette  ,  un  mélange  de  limaille  de  fer,  de  foufre  &  d’eau. 
D’autres  fe  font  fervis  de  foie  de  foufre. 

Ces  moyens  font  très-exa£ls ,  &  fur-tout  le  premier , 
mais  ils  font  peu  expéditifL  Le  premier  exige  plufieurs 
heures  ;  le  fécond  plufieurs  jours. 

Le  phofphore  m’a  paru  réunir  tous  les  avantages  (i). 


(i)  On  ne  finiroit  point,  fi  on  vouloit  décrire  &  difcuter  tous  les  eudiometres 
qu’on  a  imaginés  jufqu’à  ce  jour.  Celui  d’air  nitreux  a  lui  feul  fubi  iuccefii?ement 
cinq  ou  fix  changemens  dans  les  mains  de  IVIM.  Priefiley  ,  Magellan,  Gerardin, 
Fontana  8c  Achar.  Ce  dei nier  a  publié  aulïi  la  delcription  d’un  eudiometre  à 
phofphore  (  Journal  de  Phyfique  ,  1784  ,  t.  i.  ).  Cet  inllrument  n’a  gueres  été 
mis  en  iifage.  La  conftruftion  en  eil:  difficile,  la  forme  bifarre  8c  la  manipulation 
qu’il  exige  compliquée  &c  eiribarraflante.  D’ailleurs ,  la  combultion  du  phofphore 
ne  peut  s’y  opérer  que  d’une  maniéré  très  imparfaite.  Mais  rien  n’a  peut-être 
plus  contribué  à  faire  négliger  l’ufage  de  cet  eudiometre  que  la  théorie  qui  a 
fervi  de  principe  à  fa  confiruftion  ,  8c  que  perfonne ,  que  je  fâche,  n’a  adoptée. 
Suivant  l’Auteur  de  cette  théorie  ,  le  phofphore  ,  en  brûlant ,  précipitoit  l’air  fixe 
de  l’air  de  l’athmofphere.  C/étoit  dans  le  temps  que  (’rieitley  fuppofoit  dans 
l’athmofphere  un  feizicme  de  fon  volume  d’air  fixe,  Kirwan  un  cinquantième, 
&  que  l’Abbé  Fontana  pouvoit  à  peine  y  en  reconnoître  un  millième. 
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Son  affinité  avec  l’air  vital ,  eft  très-puiffante  ;  Ta  com- 
buftion  eft  rapide ,  facile  à  animer  ,  &  ne  fournit  aucun 
produit  aériforme. 

D’après  ces  propriétés  du  phofphore  ,  voici ,  ce  me 
femble  ,  la  maniéré  la  plus  fimple  de  conftruire  un  eu- 
diometre. 

Qu’on  faffe  fouffler  une  boule  à  l’extrémité  d’un  tube 
de  verre  bien  calibré ,  dont  le  diamètre  intérieur  foit  au 
moins  de  deux  lignes  &  demie  à  trois  lignes ,  &  qui  ait 
environ  cinq  ou  bx  pouces  de  longueur  ;  les  dimenbons 
de  la  boule  doivent  être  telles  ,  que  fa  capacité  foit 
égale  à  un  peu  plus  que  deux  fois  la  capacité  du  tube  , 
&  à  moins  que  trois  fois  cette  même  capacité.  On  va 
en  voir  la  raifon. 

Pour  établir  une  graduation  fur  cet  inbrument ,  il  faut 
divifer  toute  fa  capacité  en  quatre  parties  égales.  La 
quatrième  partie  fe  trouvera  renfermée  dans  la  longueur 
du  tube  avec  une  portion  de  la  troibeme.  Après  avoir 
mefuré  la  longueur  de  la  portion  de  tube  qui  renferme 
toute  une  partie ,  on  pourra  aifément  tracer  fur  le  papier 
une  graduation  qui  divifera  cet  efpace  en  vingt-cinq  de¬ 
grés.  Chacun  de  ces  degrés  fera  un  vingt-cinquieme  de  la 
capacité  du  quart  de  l’inbrument,  &  par  conféquent  un 
centième  de  la  capacité  totale.  Si  le  même  efpace  eb: 
divifé  en  cent  degrés  ,  chacun  d’eux  repréfentera  un 
quatre  centième.  Enbn  ,  b  l’on  veut  que  la  graduation 
indique  jufqu’à  des  millièmes,  on  pourra  commencer 
par  divifer  toute  la  capacité  de  l’inbrument  en  cinq 
parties  égales.  Si  l’on  fubdivife  enfuite  l’un  de  ces  cin¬ 
quièmes  en  cent  degrés  ,  chacun  d’eux  repréfentera  un 
cinq  centième  =  o ,  002. 

La  graduation ,  tracée  fur  du  papier ,  fera  exaélement 
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appliquée  fur  le  verre  au  moyen  d’un  peu  de  gomme 
arabique  ;  elle  doit  s’étendre  jufqu’au-delà  de  o ,  25  4  il 
paroît  inutile  qu’elle  paffe  0,30. 

C’ell  dans  ce  petit  matras  gradué  qu’il  faut  trouver 
le  moyen  d’enfermer  hermétiquement  une  quantité  dé¬ 
terminée  d’air  avec  une  parcelle  de  phofphore  ,  &  d’y 
faire  brûler  celui-ci ,  fans  qu’aucun  atome  d’air  puilTe 
s’échapper  pendant  la  combuflion  ,  ou  y  pénétrer  après 
qu’elle  eft  achevée. 

Pour  cet  effet ,  j’ai  maftiqué ,  à  l’extrémité  du  col  de 
ce  matras  ,  une  piece  de  fer  cylindrique  ,  longue  d’en¬ 
viron  deux  pouces  &  demi ,  &  percée  d’outre  en  outre. 
Cette  piece  eft  taraudée  à  l’une  de  fes  ouvertures.  Le 
pas  de  vis  qu’on  y  a  imprimé  a  au  moins  un  quatrième 
de  ligne  de  profondeur  ,  &  s’étend  fur  une  longueur 
d’environ  trois  lignes.  Cette  ouverture  fe  ferme  au 
moyen  d’une  vis  fort  courte  ,  dont  la  tête  eft  quarrée 
&  garnie  d’une  ou  deux  rondelles  de  cuir. 

Tout  cet  appareil  eft  repréfenté  dans  la  planche . ^ 

A  B  (  hg.  I.  )  eft  le  petit  matras  ou  eudiometre  auquel 
eft  maftiquée  la  piece  de  fer  cylindrique  &  creufe  A  C. 
D  eft  la  petite  vis  à  tête  quarrée  &  folide  qui  fert  à 
fermer  le  matras  ,  en  s’engageant  dans  l’écrou  A  du 
cylindre. 

Pour  ferrer  fortement  cette  vis  dans  fon  écrou  ,  on 
peut  fe  fervir  de  la  clef  E  ,  dont  les  deux  branches 
s’engagent  dans  deux  entailles  correfpondantes  ii ,  faites 
avec  la  lime  dans  la  partie  fupérieure  du  cylindre  qui 
porte  l’écrou.  On  conçoit  que  ft  après  avoir  engagé  la 
vis  à  fextrêmité  du  cylindre  ,  on  fixe  fa  tête  quarrée 
dans  un  trou  quarré  où  elle  ne  puiffe  point  tourner  , 
&  qu’enfuite  au  moyen  de  la  clef  E  on  tourne  le  cylindre 
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de  fer  &  l’inllrument  qui  lui  eft  maftiqué  ,  on  ferrera 
la  vis  dans  Ton  écrou  jufqu’à  ce  que  les  cuirs  intermé¬ 
diaires  ne  puiffent  plus  fe  comprimer  ,  ce  qui  rendra 
i’eudiometre  parfaitement  clos  &  comme  hermétique¬ 
ment  fermé. 

Si  avant  de  le  fermer  ainfi  on  y  a  introduit  une  par¬ 
celle  de  phofphore  ,  il  fuffira  ,  pour  opérer  fa  com- 
buftion  &  la  féparation  de  l’air  vital  ,  d’approcher  la 
boule  du  matras  d’une  bougie  allumée.  Le  phofphore 
s’enflammera  fubitement.  L’air  ,  d’abord  dilaté  par  la 
chaleur  ,  tendra  à  s’échapper  ;  mais  bientôt  abforbé  par 
le  phofphore  brûlant ,  il  perdra  fon  élafticité  ,  &  cette 
portion  d’air  abforbée  fera  réduite  à  moins  de  o,  ooi 
de  fon  volume. 

Pour  compléter  cette  abforption  ,  il  eft  néceffaire 
d’approcher  trois  ou  quatre  fois  la  bougie  de  la  boule , 
afin  que  la  chaleur  aide  le  phofphore  à  s’emparer  de  la 
petite  quantité  d’air  qui  a  pu  échapper  à  la  premdere 
combuftion.  On  fent  d’avance  qu’il  eh:  néceffaire  d’em¬ 
ployer  dans  chaque  effai  une  dofe  furabondante  de 
phofphore. 

Pour  connoître  la  quantité  d’air  vital  abforbé  dans 
chaque  expérience ,  il  ne  manque  plus  qu’à  ouvrir  l’eu- 
diometre  ,  en  le  tenant  plongé  par  fon  extrémité  dans 
une  liqueur  quelconque  qui  puiffe  s’élever  dans  le  col , 
&  remplacer  l’air  qui  s’efl  uni  au  phoi'phore.  J’ai  préféré 
le  mercure  à  tout  autre  fluide  ,  &  me  fuis  fervi ,  pour 
cette  manipulation  ,  d’un  vafe  cylindrique  ,  ou  efpece 
d’étui  en  bois  compafle  &  bien  fa  in  (  hg.  2.  )  ,  percé 
jufqu’à  une  profondeur  d’environ  cinq  pouces  d’un  trou 
quarré ,  dans  lequel  pouvoir  gliffer ,  fans  frottement  fen- 
fible ,  la  tête  quarrée  de  la  vis  D.  Ce  trou  quarré ,  étant 
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prefque  entièrement  rempli  de  mercure ,  il  faut  y  plonger 
l’extrémité  de  l’eudiometre  ,  où  la  combuüion  a  déjà 
été  opérée-.  Alors  on  peut  aifément  ,  au  moyen  de  la 
clef  E  ,  déviffer  le  bouchon  qui  ferme  l’inllrument. 
AulTi-tôt  que  le  mercure  peut  fe  faire  jour  dans  le  tube , 
il  y  jaillit ,  &  s’élève  enfuite  lentement.  îi  faut  alors 
enfoncer  l’eudiometre  dans  l’étui  ou  vafe  à  mercure  , 
&  avoir  foin  que  la  liqueur  qui  s’eft  introduite  dans  le 
tube  ,  &  celle  qui  l’entoure  extérieurement ,  foient  de 
niveau.  La  graduation  indique  fur  le  champ  la  quantité 
d’air  vital  abforbé  ,  puifque  cette  quantité  ell  exaâe- 
ment  repréfentée  par  le  volume  du  mercure  qui  eft 
entré  dans  le  matras. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  la  maniéré  la  plus  commode 
de  faire  ces  épreuves ,  &  fur  les  moyens  de  rendre  cet 
inftrument  portatif  &  facile  à  manier.  Ces  détails  mi¬ 
nutieux  ,  auxquels  chacun  peut  aifément  fuppléer,  pour¬ 
ront  un  jour  être  inférés  ailleurs ,  fi  l’ufagç  de  cet  inflru- 
ment  me  conduit  à  le  perfedionner. 


MÈuoin^s 
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FRAGMENS 

DE  Lx\  MINÉRALOGIE  DES  PYRÉNÉES; 

Excursions  dans  une  partie  du  Comté  de  Foix, 

Par  M.  de  La  Peirouse. 


E  rpeflacle  impofant  des  grandes  éminences ,  dont 
la  furface  du  globe  ed:  hériffée ,  devoir  nécelTairement 
fixer  les  regards  de  l’homme;  mais  tandis  qu’il  ne  pré¬ 
fente  au  vulgaire  qu’un  amas  immenfe  &  fortuit  de 
rochers  ,  entafiés  fans  ordre  ,  comme  fans  nécefîité  , 
l’étude  de  ces  maffes  miajeftueufes  excite  à  la  fois  dans 
l’ame  du  Fhilofophe,  un  fentiment  vif  &  profond  d’ad¬ 
miration  &  de  reconnoiffance  envers  la  main  pleine  de 
fageffe  qui  en  a  pofé  l’édifice  ,  &  le  défir  inquiet  d’en 
connoître  l’ordonnance  &  les  matériaux. 

Aufli  a-t-il  porté  un  œil  curieux  dans  ce  dédale 
immenfe;  il  a  parcouru  fes  fmuofités,  pénétré  dans  fes 
profondeurs,  mefuré  fon  élévation  &  fondé  fes  abîmes. 
Déjà  des  Obfervateurs,  que  des  fatigues  non  interrom¬ 
pues,  des  périls  toujours  imminens  ne  fauroient  arrêter, 
ont  parcouru  la  plupart  des  grandes  chaînes  de  monta¬ 
gnes  ;  déjà  ils  ont  reconnu  la  diverfité  des  fubflances 
dont  les  montagnes  font  formées ,  &  leur  combinaifon 
plus  variée  encore;  déjà  ils  ont  affigné  aux  divers  chaî¬ 
nons  une  origine  &  des  époques  différentes.  Bien  plus, 
ils  ont  effayé  d’arracher  fon  fecret  à  la  nature  ;  ils  ont 

tenté 
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tenté  de  deviner  quels  agens  &  quels  moyens  cette 
ouvrière  inimitable  avoit  pu  employer  pour  ce  grand 
ouvrage.  Malheureufement  on  ne  l’a  pas  alTez  interro¬ 
gée  ;  on  s’eft  prelTé  de  généralifer  quelques  obfervations 
locales  ;  on  a  enfanté  des  hypothefes  ,  créé  des  fyllê- 
mes  ,  &  la  fcience  des  faits  ,  la  feule  qu’il  nous  foit 
donné  de  connoître  ,  &  qu’il  nous  importe  véritable¬ 
ment  d’apprendre  ,  a  été  prefque  facrifiée  à  des  théories 
qu’une  imagination  brillante  peut  embellir  ,  mais  dont 
la  nature  qu’elles  contredifent ,  démontre  elle  -  même 
l’illufion. 

C’eft  cette  étude  qui  m’a  détourné  de  la  route  battue. 
Intimement  convaincu  que  le  Créateur  s’eft  réfervé  ex- 
clufivement  la  connoiftance  des  caufes,  &  qu’il  ne  nous 
a  abandonné  que  les  effets,  je  me  fuis  voué avec  un 
zele  plus  aftif,  à  les  recueillir.  Il  m’a  fallu  des  eftorts 
pour  oublier  les  fyftêmes.  Libre  de  tout  préjugé  ,  je 
me  fuis  mis  de  nouveau  à  parcourir  les  montagnes  ;  j’ai 
tâché  de  reconnoître  leur  ftruêfure  ;  j’ai  fur-tout  donné 
la  plus  grande  attention  aux  circonftances  ,  dont  les 
faits  piquans  que  j’ai  pu  obferver  font  accompagnés  , 
circonftances  qui  font  perdues  pour  quiconque  n’étudie 
la  nature  que  dans  les  cabinets,  &  que  ceux  qui  voya¬ 
gent  ne  confultent  peut-être  pas  aflez.  Du  refte ,  lorfque 
je  fais  une  obfervation ,  je  la  note  fur  les  lieux  ;  je  la 
rédige  de  fuite  ,  &  je  ne  la  tiens  pour  certaine  ,  que 
lorfque  j’ai  vu  l’objet  de  près,  &  fous  diftérentes  faces. 

Après  avoir  parcouru  plufieurs  fois  un  pays  ,  après 
en  avoir  tracé  la  defcription  minéralogique  ,  je  déduis 
de  l’enfemble  des  faits  quelques  concluftons  incontefta- 
bles ,  qui  font  autant  de  vérités  géologiques  ;  je  m’in¬ 
terdis  toute  fuppofîtion,  toute  hypothefe.  En  procédant 
Tome  111,  ^ 
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ainfi  ,  j’ai  fournis  les  faits  eux -mêmes  à  une  analyfe 
rigoureufe.  Par  ce  fecours  ,  je  puis  efpérer  d’atteindre 
à  des  réfultats  certains  ,  de  m’élever  à  des  effets  plus 
généraux  ,  &  de  foulever  ,  autant  que  notre  foibleffe 
peut  le  permettre ,  un  coin  du  voile  épais  dans  lequel 
la  nature  femble  avoir  pris  plaifir  à  s’envelopper. 

Ces  fragmens  font  partie  d’un  travail  plus  confîdé- 
rable  fur  la  minéralogie  des  Pyrénées,  que  j’ai  ébauchée 
d’après  ce  plan.  Je  les  ai  détachés,  dans  la  vue  de  faire 
connoître  plufieurs  faits  ,  qui  confirment  ce  que  je  ne 
ceffe  de  dire  depuis  long-temps.  On  s’eft;  trop  preffé  de 
juger  les  montagnes;  la  nature  réprouve  cette  divifion 
fi  connue  &  trop  précipitée  de  fubftances  ,  en  primi¬ 
tives  &  fecondaires.  Ces  zones,  ces  bandes,  cet  ordre, 
cet  arrangement  fymmétrique  ,  n’exiflent  que  dans  les 
cabinets  &  dans  les  livres.  A  chaque  pas  qu’on  fait  dans 
les  Pyrénées  ,  on  eft  convaincu  de  cette  vérité  ;  &  on 
le  fera  bien  plus  fortement,  lorfqu’on  les  aura  étudiées 
par  foi- même  ,  &  que  peu  content  de  recueillir  les 
obfervations  d’autrui,  on  aura  confacré  à  cette  pénible 
étude,  tout  le  temps,  toute  la  patience  &  tout  le  détail 
qu’elle  exige. 

De  Touloufe  à  Tarafcon, 

En  quittant  les  portes  de  Touloufe  pour  prendre  la 
route  du  Comté  de  Foix  ,  les  coteaux  de  Pech-David 
fe  préfentent  d’abord  au  Voyageur  :  c’eft  le  plus  long 
prolongem.ent  des  Pyrénées  dans  la  plaine.  Ces  coteaux 
indiquent  d’ordinaire  le  cours  de  quelque  riviere  ;  fitués 
fur  la  rive  droite  de  la  Garonne  qui  baigne  leur  pied, 
ils  la  quittent  pour  fuivre  i’Oriege  à  fon  embouchure 
entre  Portet  &  PinJaÿ.ieL 
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Ces  coteaux  font  d’abord  peu  confidérables  ;  leur 
élévation  au-deffas  du  fol  de  Touloiife  n’efc  que  de 
60  toifes.  Ils  ne  contiennent  ni  pierres,  ni  roches;  ils 
font  compofés  d’une  forte  de  marne  affez  dure ,  fouv^nt 
arénacée  ,  &  fans  difpofition  fenfibie.  Les  eaux  l’ont 
mife  à  découvert  dans  plufieurs  endroits.  Cette  même 
marne  eft  quelquefois  feuilletée  &  molle  ,  &  durcit 
enfuite  à  l’air.  Dans  ce  cas ,  fa  pâte  eil:  plus  fine  ,  & 
fon  tiffu  moins  lâche.  Telle  eft  celle  qui  fert  d’enveloppe 
aux  beaux  iâhyolites  que  je  trouvai  fur  ces  coteaux 
en  1772  :  ils  font  femblables  à  ceux  du  Véronois.  C’eft 
la  feule  produftion  naturelle  ,  un  peu  digne  de  remar¬ 
que  ,  qui  fe  foit  encore  trouvée  dans  le  territoire  de 
Touloufe. 

Les  coupures  de  ces  coteaux  fur  toute  leur  longueur, 
qui  eft  de  8  à  lo  lieues,  vont  à  peu-près  de  l’oueft  à 
l’efî;  ;  elles  font  contraires  par  conféquent  à  la  direélion 
des  grandes  vallées  des  Pyrénées ,  qui  font  ouvertes  du 
fud  au  nord. 

Une  chaîne  de  ces  coteaux  n’efî:  jamais  ifolée  ;  elle 
en  a  toujours  une  autre  qui  lui  efl  parallèle ,  quoiqu’à 
une  diftance  quelquefois  affez  grande.  C’eff  ainfi  que 
les  coteaux  de  Pech-David,  fur  le  prolongement  defquels 
on  voit  plufieurs  Villes  &  Villages  ,  Auterrive  ^  Cinclc- 
Gabelle^  &Lc.  ont  pour  parallèle  les  coteaux  fur  lefquels 
font  fitués  Gra:^ac  y  Caujac ,  C ante  y  &c.  L’efpace  con¬ 
tenu  entre  ces  racines  des  Pyrénées ,  efl  trop  uni ,  trop 
ouvert  ,  trop  étendu  pour  pouvoir  porter  le  nom  de 
vallée  ;  ce  font  >  en  effet ,  de  vaffes  &  fertiles  plaines , 
telles,  par  exemple,  celles  de  Saverduuy  &c.. 

La  marne  calcaire  arénacée  dont  ces  coteaux  font  for¬ 
més,  eft  plus  dure  à  proportion  qu’ils  fe  rapprochent  des 
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montagnes  :  on  en  voit  déjà  de  grandes  couches  qui 
traverlent  l’Oriege  ,  en  forme  de  digue  ,  à  Auterrive. 
La  Garonne  ,  au  port  de  Pinfaguel ,  a  creufé  fon  lit 
dans  cette  marne  ;  elle  fe  montre  en  eaux  baffes  fur  fa 
rive  gauche ,  ainfi  que  dans  le  lit  de  plufieurs  ruiffeaux 
au-delà  d’Auterrive. 

Environ  deux  mille  toifes  avant  Saverdun^  la  fabri¬ 
que  de  ces  coteaux  n’eft  déjà  plus  la  même  ;  ce  font 
des  amas  de  cailloux  roulés,  enfevelis  &  retenus  dans 
la  terre  végétale.  La  furface  des  plaines  en  eft  entière¬ 
ment  jonchée  ;  ces  tailloux  font  d’abord  affez  menus; 
iis  augmentent  graduellement  de  volume,  de  telle  forte, 
que  peu  après  Pamiers  ,  ce  font  de  lourdes  maffes  de 
plufieurs  milliers.  Les  uns  &  les  autres  ont  leurs  angles 
fortement  abattus  ;  &  ce  n’eft  pas  feulement  la  furface 
de  la  terre  qui  en  eft  recouverte ,  ils  font  enfevelis  dans 
la  plaine  à  une  grande  profondeur  ,  comme  il  paroît 
par  les  fouilles  qu’on  fait  journellement  pour  la  confi* 
truftion  &  l’entretien  des  chauffées. 

Entre  ces  monticules  de  cailloux  roulés ,  on  en  diftin- 
gue  encore  quelques-uns  ,  dont  les  coupes  préfentent 
des  lits  de  marne  &  de  terre  végétale  ;  tel  eft  celui  de 
Quintdlone  ;  d’autres  ont  des  lits  horizontaux  &  alter¬ 
natifs  de  cailloux  roulés  de  gravier  &  de  terre  ;  celui 
fur  lequel  eft  bâtie  l’ancienne  ville  de  Saverdun ,  fur  la 
rive  gauche  de  l’Oriege  ,  eft  de  cette  fabrique. 

La  quantité  de  ces  cailloux  roulés  eft  immenfe  ;  on 
eft  tout  étonné  de  voir  parmi  ces  ruines  une  végétation 
aufli  vigoureufe.  Les  propriétaires  aifés  &  induftrieux 
fe  font  aifément  reconnoître  ,  au  foin  qu’ils  apportent 
de  ramaffer  ces  cailloux  &  d’en  faire  de  grands  tas.  On 
en  conftruit  à  fec  ,  avec  beaucoup  d’art ,  des  murs  de 
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terrafTe  &  de  clôture  ,  des  encaiffemens  de  chauffée  ; 
on  en  bâtit  des  maifons  ,  &c.  Ces  cailloux  font  de 
granit  commun  ;  ce  n’eff  qu’à  force  de  recherches  qu’on 
y  trouve  quelques  fragmens  de  roche  de  corne  &  de 
petrofilex.  Le  calcaire  ne  s’y  rencontre  que  par  hafard. 

Peu  à  peu  ces  larges  baffins  fe  refferrent  ;  les  mon¬ 
ticules  s’exhauffent  ;  déjà  on  voit  furgir  la  pierre  cal¬ 
caire  ufée  ,  détruite  ,  détachée  en  gros  quartiers  ,  qui 
n’attendent  qu’une  légère  impullion  pour  fe  précipiter. 
A  travers  toute  cette  ufure  ,  on  peut  démêler  encore  la 
difpolition  première  de  cette  pierre.  Tantôt  elle  eff  fo- 
lide  &  légèrement  arénacée  ;  telle  eff  celle  qu’on  arra¬ 
che  pour  la  conftruflion  à  Garrigou  ,  le  long  de  la  rive 
droite  de  l’Oriege.  Le  plus  fouvent  elle  eff  décompofée 
&  prefque  friable  ;  mais  quel  que  foit  fon  tiffu  ,  fes  cou¬ 
ches  font  peu  épaiffes  ,  prefque  verticales  ,  à  peine  in¬ 
clinées  vers  le  nord  ,  &  dirigées  du  nord-nord-oueff  , 
au  fud-fud-eff.  Cette  difpofition  eff  très-marquée  à  St, 
Jean  de  Verges ,  à  gauche  de  la  chauffée  ;  elle  l’eff  encore 
quelques  toifes  au-delà.  Aux  approches  de  la  ville  de 
Foix  ,  les  couches  de  cette  pierre  font  abfolument  per¬ 
pendiculaires. 

Ces  montagnes  calcaires  font  interrompues  par  d’au¬ 
tres  qui  font  compofées  de  grès.  On  en  exploite  d’excellent 
à  Crampagnac ,  fur  la  rive  gauche  de  l’Oriege  ,  un  peu 
au-deffus  de  Varilles  ;  à  Laharre  ,  fur  la  rive  droite  , 
après  St.  Jean  de  Verges.  On  a  trouvé ,  dans  la  Paroiffe 
,de  Baulou ,  au  nord-oueff  de  Crampagnac ,  quelques  vei¬ 
nes  de  jayet ,  &  des  indices  de  mine  de  charbon  de 
pierre  qu’on  a  tenté  fans  fuccès. 

An  reffe  ,  c’eff  entre  Pamiers  &  Varilles  ,  &  à  l’em¬ 
bouchure  du  ruiffeau  de  Benagues ,  que  l’Oriege  ceffe 
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d’être  aurifère  ;  plufieurs  Orpailleurs  m’ont  alTuré  qu’on 
ne  trouvoit  plus  de  pailloles  au-deffus ,  mais  fi  fait  bien 
dans  le  ruilTeau ,  même  afTez  en  abondance.  Entre  plu- 
fieurs  pailloles  d’or  ,  que  j’achetai  à  l’un  d’eux  après  la 
terrible  inondation  de  1772  ,  il  en  eft  une  du  poids  de 
deux  deniers  douze  grains  ,  oblongue  ,  caverneufe  & 
un  peu  roulée  ,  à  laquelle  adhéré  encore  fortement  un 
fragment  de  roche  quartzeufe.  Comme  cette  roche  efl  la 
gangue  la  plus  ordinaire  des  .mines  d’or  ,  ce  morceau 
fembleroit  prouver  que  ces  pailloles  ,  que  l’Oriege 
charrie  ,  ont  été  détachées  de  quelque  mine  de  ce  métal 
précieux. 

A  ce  même  village  de  St.  Jean  de  Verges  commence 
une  montagne  calcaire ,  d’une  élévation  allez  uniforme  , 
qui  fe  dirige  vers  le  Mirepoix  ,  c’eft- à-dire  ,  du  nord- 
nord-oueft,  au  fud-fud-eft.  En  fe  plaçant  fous  le  château 
de  Vernajou  ,  on  apperçoit ,  vers  le  fommet  de  cette 
montagne  ,  &  fur  une  grande  portion  de  fon  étendue , 
des  couches  horizontales.  On  voit  auffi  courir  ,  dans  la 
même  direâion  ,  de  profondes  empreintes ,  femblables 
à  celles  que  laiffent  fur  la  pierre ,  l’ufure  &  le  frottement 
d’un  grand  volume  d’eau  courante  Sl  rapide  ,  long-temps 
répétés  &  foutenus.  Le  favant  Obfervateur  des  Alpes 
penfe  que  ce  font  des  courans  qui  ont  ainfi  fiilonné  les 
montagnes  qui  leur  ont  fervi  de  parois. 

Les  montagnes  de  tranfport  ,  &  j’appelle  ainfi  ces 
malTes  immenfes  agrégées  en  chaîne ,  qui  ne  font  com- 
pofées  que  de  grands  blocs  roulés ,  &  qui  font  toujours 
appuyées  à  une  chaîne  folide  &  mafîive ,  ces  montagnes , 
dis-je ,  augmentent  graduellement  en  hauteur.  Déjà  elles 
ont  une  grande  étendue  ;  leur  fommet  eff  uni.  L’Oriege 
a  profondément  creufé  fon  lit  dans  ces  dépôts; 
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Pour  éviter  des  répétitions  ,  je  dirai  ici  que  dans  plu- 
fieurs  endroits  ,  &  fur-tout  auprès  de  Foix  ,  dans  les 
grandes  coupures  qu’on  a  faites  à  cette  forte  de  mon¬ 
tagnes  ,  pour  ouvrir  la  chauffée  ,  on  voit  parfaitement 
l’horizontalité  des  lits  de  ces  immenfes  dépôts.  Elle  eff 
d’autant  plus  fenhble  ,  qu’ils  alternent  avec  d’autres 
lits  de  gravier  ,  de  fable  &  de  terres  de  différentes 
nature. 

Les  montagnes  calcaires  qui  précèdent  la  ville  de 
Foix  ,  font  dans  un  état  frappant  de  décrépitude.  On 
diffingue  néanmoins  fur  la  rive  gauche  des  relies  de 
couches  infenliblement  inclinées  vers  le  nord  ,  dirigées 
de  l’ell  à  l’oueft  ;  quelques  pas  plus  loin  ,  &  du  même 
côté  ,  des  couches  verticales  s’appuient  contre  des  cou¬ 
ches  horizontales. 

En  face  de  l’Abbaye  de  St.  Volulien  de  Foix  ,  la 
montagne  calcaire  ,  fur  le  fommet  de  laquelle  eff  pofée 
l’Eglife  ifolée  de  St.  Sauveur  ,  fe  replie  vers  l’oueff , 
pour  former  le  balîin  dans  lequel  la  Ville  eff  lîtuée. 
Les  couches  de  cette  montagne  font  verticales,  &  cou¬ 
rent  de  l’eft  à  l’oueft. 

Ce  roc  de  Foix  tant  célébré  ,  fur  lequel  étoit  bâti 
le  Palais  des  Comtes  de  cette  illuffre  Maifon  ,  dans  les 
reftes  duquel  s’affemblent  encore  aujourd’hui  les  Etats 
de  la  Province  ,  qui  renferment  les  archives  ,  les  pri- 
fons  ,  &c.  Ce  roc  ,  dis-je  ,  eff  un  pic  calcaire  ifolé  , 
autour  duquel  la  Ville  eff  bâtie  dans  un  large  baffin 
très-agréable. 

Les  montagnes  calcaires  qui  bordent  la  rive  droite 
de  la  riviere  ,  &  auxquelles  font  adoffées  les  Auberges , 
en  face  du  pont  ,  ont  des  couches  épaiffes  &  folides  , 
inclinées  vers  le  midi ,  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
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degrés  ;  mais  elles  ne  font  pas  toutes  de  même  nature  ; 
car  derrière  le  Pech  de  Foix ,  &  prefque  du  pied  des 
montagnes  de  Tabe  ,  s’étend  vers  le  Languedoc  jufques 
au-delà  de  la  Roque  dd  Olmes  ^  une  région  calcaire  qui 
abonde  en  corps  marins  pétrifiés.  On  y  a  trouvé  aufll, 
quelques  petites  veines  de  houille  &  des  amas  de  bois 
charbonifié  ,  qu’il  eft  encore  facile  de  reconnoitre  pour 
du  hêtre.  En  indiquant  qu’elles  font  les  régions  calcaires 
qui  contiennent  des  corps  marins  pétrifiés ,  c’eft  aflez  dire , 
que  les  autres  n’en  contiennent  pas.  Celles-ci  fe  prolon¬ 
gent  jufqu’après  Mongaillard\  un  ravin  venant  de  l’eft 
lépare  le  calcaire  du  granit. 

Devant  Prayols  ,  fur  la  rive  gauche  de  l’Oriege  ,  du 
fein  des  montagnes  très-élevées  de  tranfport ,  fort  un 
pic  de  fchifie  calcaire  noirâtre.  Au-delà  on  ne  voit  que 
maffes  énormes  de  granit  roulé ,  tant  dans  la  profondeur 
qu’à  la  furface  de  la  terre. 

On  retrouve  bientôt  le  même  fchifie  calcaire  qu’on 
a  vu  furgir  à  Prayols  ;  fes  couches  peu  épaiffes  font  for¬ 
tement  inclinées  vers  le  nord  ;  il  n’occupe  qu’une  lar¬ 
geur  de  quelques  toifes  ;  la  riviere  qui  l’a  découvert  , 
en  creufant  fon  lit ,  nous  a  donné  la  facilité  de  reconnoî- 
tre  que  ce  fchifte  fert  de  fondement  à  la  montagne  de 
tranfport,  qui  occupe  le  milieu  de  la  Vallée. 

La  culture  a  dénaturé  les  flancs  des  montagnes  ;  ce 
font  les  conquêtes  de  l’induftrie  ;  &  malgré  le  voile  dont 
elle  couvre  la  nature  ,  on  la  voit  percer  de  temps  en 
temps.  Après  Mongaillard  y  les  fommets  font  calcaires  ; 
mais  on  reconnoît  ,  fans  peine ,  que  les  bafes  font  de 
granit  commun.  Quoique  ces  montagnes  foient  encore 
ici  peu  élevées ,  cette  roche  a  déjà  remplacé  le  calcaire. 

Ce  granit ,  outre  fes  trois  élémens  ordinaires ,  con¬ 
tient 
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tient  des  parties  de  ftéatite  verte  &  de  ferpentine  jau¬ 
nâtre.  Il  eft  très-diftinftement  ftratifié  en  bancs  horizon¬ 
taux  ,  entremêlés  de  veines  de  quartz  ,  plus  ou  moins 
épaiffes  ,  &  d’autres  bancs  d’une  roche  ,  compofée  de 
quartz  blanc  ,  de  mica  cryftallifé  &  de  fchorl  noir  , 
amorphe  reffemblant  à  la  poix.  On  le  voit  ainfi  à 
Garrabet  ,  Mercus  ,  Bonpas  ,  fur  la  rive  droite  de 
rOriege. 

La  montagne  de  tranfport  eh:  remarquable  dans  tous 
ces  lieux  par  fon  étendue  &  fon  élévation.  Au  milieu 
des  lits  horizontaux ,  qu’elle  offre  conftamment  dans  fes 
coupes  récentes  ,  j’en  ai  obfervé  un  à  Bonpas  qui  m’a 
frappé.  Il  eff  compofé  de  terre  &  de  menu  gravier , 
pétris  enfemble  fur  environ  deux  pieds  d  epaiffeur.  Il 
s’incline  ,  en  ferpentant ,  vers  le  fud-oiieff  ,  fous  un 
angle  de  cinquante  degrés  ,  fans  déranger  ,  en  aucune 
maniéré  ,  la  régularité  des  lits  qu’il  traverfe. 

Jufqu’à  Tarafcon  ce  n’eff  plus  que  granit  ;  le  pic  fur 
lequel  font  élevées  les  tourchesde  cette  Ville,  eff  d’une 
roche  de  fféatite  &  de  ferpentine  ,  mêlées  d’un  peu  de 
quartz.  Tous  ces  granits  plongent  fous  lariviere,  fe  re¬ 
lèvent  fur  la  rive  gauche  ,  en  le  dirigeant  vers  le  nord- 
oueff ,  &  paffent  fous  les  montagnes  de  tranlport , 
peut-être  même  fous  les  calcaires  contre  lefquelles  ils 
font  appuyés, 

C’eff  à  Arignac  que  j’ai  trouvé  ce  beau  mica  cryf- 
tallifé  en  fegmens  de  prifmes  hexagones  de  ffx  pouces 
de  diamètre  ,  dont  j’ai  déjà  donné  l’indication  (i).  Il 
eff  implanté  dans  un  quartz  grisâtre  ,  qui  retient  l’em¬ 
preinte  des  feuillets.  Au  pied  de  cette  montagne  eff  une 

(  I  )  Voyez  ma  Notice  de  quelques  minéraux  des  Pyrénées  dans  la  Journal  de; 
Phyfique  pour  le  mois  de  Juin  1785. 
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carrière  de  gyp^e  blanc  folide ,  très-beau  ;  on  l’exploite 
pour  l’ufage  du  pays.  Arignac  efl  fur  la  rive  gauche  de 
l’Oriege.  Sur  la  même  rive  eft  la  grotte  de  BedeilLac, 
Grande  ,  fpacieufe  ,  &  d’un  accès  facile ,  elle  offre  de 
grandes  merveilles  à  ceux  qui  ne  font  pasfamiliarifés  avec 
ces  fouterrains.  Le  Naturalilfe  n’y  trouve  que  d’énormes 
ftalaâites  ,  dont  quelques-unes  font  d’un  fpath  calcaire 
très'pur.  On  a  donné  dans  le  pays ,  aux  différens  amas 
de  ces  congélations  ,  des  noms  relatifs  aux  figures  qu’ils 
repréfentent  d’une  maniéré  auffi  groffiere  qu’imparfaite  ; 
ainfi  les  Guides  ont  foin  de  montrer  aux  curieux  les 
Capucins  ,  les  orgues  ,  &  fur-tout  le  tomBtau  de  Rolland, 
Ce  Preux  ,  fi  célébré  dans  la  plus  grande  partie  des 
Pyrénées  ,  repofe  ,  fi  l’on  en  croit  ces  bons  Mon¬ 
tagnards  ,  dans  cefimmenfe  maufolée  ,  dont  la  nature 
auroit  fait  feule  tous  les  frais.  Bedeillac ,  fitué  dans  les 
montagnes  calcaires  ,  efl:  peu  éloigné  de  Tarafcon. 

La  ville  de  Tarafcon ,  bâtie  fur  un  fol  calcaire  ,  efi:  en¬ 
vironnée  de  hautes  montagnes  de  même  nature.  Sa  po- 
fiition  efi:  agréable.  Gomme  elle  efi: ,  en  partie  ,  tournée 
vers  le  midi  ,  &  défendue  des  vents  de  nord  par  des 
pics  élevés  ,  la  vigne  y  profpere  très- bien.  J’y  ai  vu 
avec  plaifir  plufieurs  plantes  fpontanées ,  qu’on  efi:  fur- 
pris  de  trouver  dans  ce  climat ,  &  qui  en  annoncent  la 
douceur.  Telles  font  des  coronilles  ,  des  ononis  ,  le  gre¬ 
nadier  fauvage ,  &c. 

Ici  nous  quitterons  l’Oriege  ,  que  nous  avons  conf- 
tamment  remontée  depuis  fon  embouchure  ,  pour  en¬ 
trer  dans  une  vallée  tranfverfale  ,  qui  court  .de  l’efic  à 
l’ouefi  ;  cette  direêlion  de  Vallées  ,  allez  rare  aux  Py¬ 
rénées  ,  ne  l’efi  pas  autant  dans  le  Comté  deFoix;  les 
Vallées  de  Saurai  ^  Rabat  ^  St.  Paul  ^  L’EJpoune  ,  & 
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grand  nombre  d’autres ,  font  parallèles  à  la  chaîne ,  tandis 
que  les  grandes  Vallées  la  coupent  à  angle  droit» 

De  Tarafcon  à  Vicdeffbs, 

Les  montagnes  qui  forment  la  gorge  étroite  qui  con¬ 
duit  à  Vicdejjos  ,  font  remarquables  par  leur  élévation 
&  leur  ftruâure.  Après  avoir  paffé  la  maifon  de  Sabar , 
on  en  voit  une  calcaire  qui  fe  replie  vers  l’ell ,  en  fe 
prolongeant  vers  Gudanes.\^uQ  du  côté  de  Sabar ^  elle 
préfente  des  couches  verticales  d’un  à  deux  pieds  d’é- 
paiffeur  qui  s’étendent  affez  loin. 

En  face  de  cette  montagne  ,  &  fur  la  rive  gauche  du 
torrent  de  Vicdejjos ,  eft  une  autre  chaîne  calcaire.  L’en¬ 
droit  appelé  las  EJludios  ,  eft  d’une  fabrique  bien  re¬ 
marquable.  La  montagne  eil:  prefque  à  pic.  Sa  bafe ,  au 
niveau  des  eaux  du  torrent ,  eft  de  breche  à  fragmens 
anguleux  d’une  pierre  calcaire  brune  ,  mêlée  d’argille. 
Le  ciment  ell  auffi  calcaire  ,  fouvent  mêlé  de  petits 
cryilaux  lenticulaires  de  fpath  de  même  nature.  Cette 
breche  eft  très-dure  ;  fes  couches  font  parfaitement 
horizontales.  La  pierre  calcaire  lui  qÛ  fuperpofée.  Elle 
affefte  auffi  d’abord  l’horizontalité  ,  puis  fes  couches 
s’inclinent  avec  fymmétrie  de  droite  &  de  gauche  ; 
c’eft-  à-  dire  ,  d’un  côté  ,  vers  l’eft  ;  de  l’autre  ,  vers 
l’oueft. 

Le  torrent  s’eft  ouvert  un  paffage  au  travers  de  ces 
breches  ;  fur  la  rive  droite  elles  font  inclinées  vers  l’eft  ^ 
&  portent  la  montagne  de  tranfport. 

Le  calcaire  continue  encore  ,  prefque  toujours  fo- 
lide  ,  ou  dumoins  indéchiffrable  ,  à  caufe  de  fon  ufure» 
Néanmoins  on  diftingue  fur  la  rive  .gauche  des  relies 
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de  couches  ,  inclinées  vers  le  fud.  La  chaîne  de  la  droite 
eil  percée  de  plufieurs  ouvertures.  Près  de  Niaux  ,  un 
large  arceau  de  forme  gothique  indique  l’entrée  d’une 
grotte.  On  croit  qu’elle  communique  avec  celles  de 
Lonbrive  ,  qui  ont  leur  iffue  à  l’eft  fur  l’autre  revers  de 
montagne  ,  en  face  des  bains  d’Uffat, 

Cette  Vallée  efl:  obftruée  dans  toute  fa  longueur  par 
une  montagne  de  tranfport ,  qui  en  occupe  la  rive  droite , 
&  qui  paffe  très-rarement  fur  la  gauche  ;  elle  a  une  grande 
élévation.  Entaillée  jufqu’au  vif  pour  le  paffage  de  la 
chauffée  ,  elle  laiffc'Voir  à  découvert  les  gros  quartiers 
de  granit  roulé ,  rangés  fymmétriquement  en  lits  horizon¬ 
taux  ,  qui  alternent  avec  ceux  de  fable  &  de  terre  vé¬ 
gétale.  Ils  ont  une  légère  inclinaifon  vers  le  nord-eft. 

A  Niaux  la  gorge  fe  renfle  :  à  l’eft ,  &  en  face  du 
Village  ,  le  haut  de  la  montagne  porte  une  large  échan¬ 
crure  ,  qui  répond  à  la  gorge  d  Allât  &  de  Jenat.  Sous 
cette  ouverture  efl:  le  point  le  plus  élevé  de  la  montagne 
de  tranfport  ;  fa  pente  vers  Tarafcon  ,  qui  efl:  conftante 
&  douce,  change  ici  &  fe  retourne  vers  Vicdejfos. 

Le  château  ruiné  de  Miclos  efl:  bâti  fur  un  pic  cal¬ 
caire  ,  dont  les  fondemens  font  d’une  breche  à  petits 
fragmens  anguleux. 

Déjà  fur  la  rive  gauche ,  un  peu  avant  Junac  ,  le  cal¬ 
caire  fe  joint  au  granit.  Sur  la  droite,  à  Capoulech^  une 
gorge  riante  s’ouvre  vers  le  midi  ;  là  commencent  les 
grandes  maffes  de  granit  ;  il  fe  replie  fur  lui-même  ,  & 
plonge  fous  le  calcaire  ,  en  fe  dirigeant  vers  la  Cité 
dJAx. 

On  ne  rencontre  plus  déformais  que  du  granit  ;  fes 
bancs  font  fouvent  interrompus  par  d’autres  ,  de  fchifles 
granitoïdes  &  de  roches  flliceufes.  A  la  Pege  ,  par 
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exemple  ,  on  trouve  de  beaux  rochers  de  quartz  blanc , 
farcis  de  fchorl  noir  cryftallifé  ou  informe.  J’en  ai  vu 
des  canons  ifoiés  ,  noirs  &  brillans  ,  d’environ  trois 
pouces  de  longueur.  Le  calcaire  couronne  aufîi  par  fois 
le  granit ,  comme  à  la  Ramade  ,  Ilié ,  &c. 

Ce  granit  efl:  généralement  difpofé  par  bancs  épais 
&  bien  prononcés.  Leur  inclinaifon  eil:  fi  variable ,  qu’il 
feroit  fafiidieux  de  la  noter.  Ils  font  ici  rarement  horizon¬ 
taux.  Arrêtons-nous  un  moment  au  roc  des  Pajfes  ,  fur 
la  rive  droite  ;  nous  pourrons  lire  dans  fon  intérieur , 
parce  qu’on  l’a  coupé  verticalement  &  dans  le  vif  pour 
élargir  le  chemin.  Ce  roc  de  granit  commun  a  des  bancs 
d’environ  trois  pieds  d’épaifl'eur.  Ceux  du  centre  font 
perpendiculaires  ;  ceux  des  côtés  s’écartent  également  de 
leur  axe  à  leur  bafe  ,  &  fe  réunifient  vers  le  fommet. 
A  dix  pas  de  là  efi  un  autre  rocher  plus  ufé  à  l’extérieur , 
dont  les  feuillets  pyramidaux  s’appliquent  en  recouvre¬ 
ment  les  uns  contre  les  autres. 

Non  loin  de  la  plaine  de  Cancenés  la  terre  efi:  hérifiee 
de  débris  énormes  de  granit ,  dont  tous  les  angles  font 
aigus.  Déjà  le  calcaire  recouvre  les  fommets  granitiques. 
Sur  la  rive  gauche  cette  roche  difparoît  en  entier ,  pour 
laifîer  la  place  au  calcaire  à  la  cafcade  du  ruiffeau  de 
Sem,  Sur  la  rive  droite  elle  s’étend  jufques  vers  le  ravin 
d’ O  rus. 

La  montagne  de  tranfport  va,  par  une  pente  graduée , 
fe  terminer  à  Cabre.  Depuis  le  point  de  partage  obfervé 
à  Niaux ,  fes  lits  horizontaux  ont  une  légère  inclinaifon 
vers  Ficdejffos. 

Ce  Bourg  efi:  fitué  dans  une  plaine  afiez  ouverte  ;  il 
efi:  ceint  de  tous  côtés  par  de  hautes  montagnes  calcai¬ 
res  ;  c’efi:  une  fiation  importante  ;  fes  alentours  font  du 
plus  grand  intérêt  pour  le  Géologue. 
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Les  forges  ,  les  riches  &  vaftes  mines  de  fer  de  la 
montagne  de  Ranci é  ^  attirent  d’abord  tous  les  regards  ; 
je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  méthode  prompte  &  écono¬ 
mique  de  fabriquer  le  fer  ,  non  plus  que  des  grandes 
mall'es  de  mines  de  ce  métal  ,  auffi  fréquentes  &  iné- 
puifables  aux  Pyrénées  qu’en  Suede  &  en  Lapponie  ; 
on  trouve ,  dans  le  plus  grand  détail ,  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  ces  mines  &  à  ces  ulines  dans  le  Traité 
que  j’en  ai  publié  (i). 

Le  fite  fingulier  des  chaînes  calcaires  qui  entourent 
Vicdeffos  ,  frappe  ,d’abord  un  Obfervateur  attentif.  On 
diroit  c|ue  le  granit  s’eft  retiré  des  deux  côtés  pour  les 
recevoir  dans  ion  fein. 

En  efi'et  ,  le  calcaire  commence  fur  la  rive  gauche  , 
en-deçà  du  ravin  à'  Oms  ;  le  granit  paiTe  derrière  cette 
chaîne  ,  jufques  au-delà  de  Suc  ;  il  fe  prolonge  par- 
deffus  le  port  de  Lhcrs  ,  &  fe  joint  après  ladefcente,  au 
calcaire  du  Couferans.  De  Suc  il  pafTe  fous  le  torrent , 
&  va  reparoître  à  B ernadou-'^e.  Il  eft  vraifemblable  qu’il 
plonge  ious  la  montagne  calcaire  qui  domine  celle-ci. 
Toujours  eii-ii  vifible  qu’il  traverfe  vers  le  fud  à  Juxé , 
&  fe  proroge  à  l’efi:  vers  Aw^at  ;  à  l’oueft  ,  il  remonte 
vers  le  port  Aldus  en  Couferans. 

Revenons  à  la  rive  droite  du  torrent  de  Vicdeffos  , 
en  face  ^Oms.  Le  granit  de  Cancenés  paffe  au  bois  du 
Teillet  y  derrière  la  montagne  de  Ranci é  ^  va  joindre  la 
pique  d' Andron  ,  tourne  par  le  bois  (dOLbié ,  fe  réunit  à 
celui  de  la  chaîne  ,  &  va  fe  perdre  dans  les  fchiffes 

granitoïdes  des  cimes  fourcilleufes  &  glacées  de  Moncal^ 
des  Tats ,  &c.  dans  la  plus  haute  région. 


Cï)  Traité  des  Mines  de  Fer  Sc  des  Forges  du  Comté  de  Foix.  Touloufe  1 7815. 
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De  telle  forte  ,  que  ce  grand  &  vafte  baffin  de  granit 
eft  rempli  par  la  roche  de  Bertié ,  le  rocher  de  St.  Vincent, 
les  pu'] ois  de  Guille  ,  les  montagnes  qui  precedent  Ber- 
nadouTp  ,  la  montagne  de  la  Bouiche ,  &c. 

Cette  pierre  calcaire  eil:  ,  en  général ,  mélangée  d’ar- 
gille  ,  quelquefois  de  ftéatite  verte ,  comme  à  la  roche 
de  Bertié ,  vers  le  fommet  de  la  Bouiche  ;  fes  couches 
font  horizontales,  fouvent  un  peu  inclinées  vers  l’ouell; 
tantôt  elle  eft  folide  ,  &  tantôt  feuilletée  ;  les  fentes , 
qui  coupent  fes  bancs  à  angles  droits  ,  font  parallèles 
entr’elles. 

Pour  fuivre  les  détails  remarquables  que  nous  préfente 
cette  chaîne  calcaire  ,  il  faut  faire  une  petite  excurlion  , 
&  la  fuivre  lur  le  chemin  du  port  de  Saleich  jufqu’au 
fonds  de  la  gorge  de  Juxé.  Nous  y  verrons  ,  d’ailleurs  , 
d’autres  faits  qui  compléteront  les  inftruélions  que  nous 
devons  recueillir  dans  la  courfe  que  nous  ferons  bientôt 
au  port  de  Lhers, 

De  Vicdejfos  à  Juxé. 

Après  le  pont  de  la  Vexanelle ,  &  fur  la  rive  gauche 
du  torrent ,  s’élève  une  haute  montagne  calcaire ,  blan¬ 
châtre  ,  en  face ,  &  de  même  nature  que  celle  à'Olbié , 
fur  la  rive  oppofée.  Le  devant  de  cette  montagne  eft 
occupé  par  une  autre  plus  baffe  ,  qui  s’appuie  contre  la 
grande.  La  baffe  eft  bleuâtre  ,  folide  ,  à  couches  verti¬ 
cales  ,  divergentes  du  fommet  ;  elles  alternent  avec  de 
petits  bancs  d’ardoife  d’un  à  quatre  pouces  d’épaiileur. 
Ils  courent  dans  la  même  direélion  que  les  couches  , 
c’eft-à”dire ,  du  nord-nord-eft  au  fud-fud-eft ,  mais  ils  ne 
fuivent  pas  la  ligne  droite  ;  ils  font  ondulés ,  &  forment 
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des  zigzags  très-ferrés.  D’autres  couches  mafîives,  dehuit 
à  dix  pieds  d’épaiffeur ,  fe  trouvent  placées ,  de  diftance 
en  diftance  ,  dans  la  même  direftion  des  autres;  c’eft 
une  breche  à  gros  fragmens  arrondis  de  pierre  calcaire , 
&  à  petits  morceaux  anguleux  de  iTiarne.  Ces  couches  , 
coupées  à  pic  ,  forment  un  des  côtés  du  lit  du  torrent  ; 
elles  plongent  fous  fes  eaux  ,  rafent  la  rive  oppofée  qui 
elt  plus  baffe  ,  &  fe  montrent  encore  dans  les  prairies 
de  la  Vexanelle ,  en  confervant  la  même  épaiffeur  &  la 
même  pohtion. 

Jufqu’à  Saleich  ;  on  marche  toujours  fur  le  même 
calcaire  ,  mais  plus  ou  moins  feuilleté  &  mêlé  d’un  peu 
d’argille.  On  retrouve  auiïi ,  avant  &  après  ce  Village  , 
les  mêmes  breches  de  la  Vexanelle  ;  mais  ici  elles  font 
vifiblem.ent  iuperpofées  au  calcaire  ,  tandis  qu’à  la  roche 
de  St.  Vincent  elles  font  interpolées  avec  lui. 

Ce  calcaire  fe  proroge  vers  les  hautes  montagnes  qui 
conduilent  au  port  de  Coumebiere ,  fur  la  rive  gauche  du 
torrent  de  Saleich.  Il  delcend  du  port  au-deffus  des  bordes 
de  Vinteaux  ;  &  tournant  au  midi ,  il  va  rouler  fes  eaux 
écumantes  dans  la  gorge  de  Juxé ,  où  nous  le  fuivrons. 

Cette  gorge  étroite  eff  parallèle  &  inférieure  au  che¬ 
min  du  port.  Les  roches  qui  la  terminent  ,  ainli  que  la 
chaîne  de  la  rive  droite ,  font  de  granit  ;  c’eff  fur  la  rive 
gauche  que  nous  allons  fixer  nos  regards. 

Au  fond  de  la  gorge  le  granit  eff  brufquement  in¬ 
terrompu  par  le  calcaire  folide  bleuâtre ,  en  bancs  épais 
horizontaux  ,  qui  fe  relevent  un  peu  vers  le  midi.  Ce 
pic  calcaire  ,  bas  &  étroit  ,  s’avance. en  forme  de  pro¬ 
montoire  au  milieu  de  la  petite  chaîne  de  granit.  C’eff 
un  prolongement  de  la  grande  chaîne  calcaire  qui  va  de 
Saleich  au  port. 


Le 
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Le  granit  dont  je  parle  forme  un  chaînon  peu  élevé  , 
commandé  par  la  grande  chaîne  calcaire  de  Saleich.  En 
général  ,  fes  bancs  font  très-marqués  ;  on  y  en  voit 
d’horizontaux ,  plus  fouvent  de  verticaux ,  d’autres  enfin 
qui  ont  une  légère  inclinaifon  ,  tantôt  vers  le  nord  , 
tantôt  vers  l’oueft.  A  l’extrémité  de  cette  petite  chaîne 
eft  une  ardoifiere.  Un  pic  calcaire ,  femblable  à  celui  dont 
j’ai  déjà  parlé  ,  termine  ce  chaînon. 

Prefque  toute  la  furface  de  cette  montagne  efi:  recou¬ 
verte  d’une  croûte  de  quatre  à  fix  pieds  d’épaiffeur  de 
poudingues ,  compofés  de  pierre  de  corne  noire  &  fo- 
lide  ,  de  granit  commun  &  de  blocs  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  d’une  roche  à  bafe  de  quartz  gras  blanc  &  de 
ferpentine  jaunâtre.  Tous  ces  blocs  ont  leurs  angles 
très-vifs.  Le  ciment  qui  les  lie  efi:  d’une  dureté  fingu- 
liere  ;  il  n’efi:  point  calcaire  ,  mais  il  en  contient  de 
petites  parties. 

Sous  ces  poudingues  repofe  une  pierre  calcaire  fchif- 
teufe  d’un  bleu  foncé  &  d’un  grain  ferré  ,  mêlée  d’une 
petite  portion  d’argille  ;  elle  porte  immédiatement  fur 
le  granit.  Ces  poudingues  &  ces  fchiftes  calcaires  re¬ 
montent  vers  les  montagnes  qui  terminent  la  gorge  ,  & 
vont  fe  perdre  dans  une  monticule  qui  domine  le  bois 
de  /wxé,  au  nord  du  granit.  L’ufure  des  poudingues  laifife 
voir,  dans  beaucoup  d’endroits ,  le  fchifte  calcaire  qu’ils 
recouvrent  ;  mais  c’eft  dans  les  ravins  &  dans  les  grands 
éboulemens  qu’on  reconnoît  plus  diftinélement  leur 
difpofition. 

Le  torrent ,  pour  s’ouvrir  un  paflTage  dans  la  gorge  de 
Juxé  ^  a  profondément  excavé  les  roches  qui  s’oppo- 
foient  à  fon  aftion  ;  c’eft  là  fur-tout  qu’on  voit  ,  des 
deux  côtés ,  le  granit  à  bancs  verticaux ,  recouvert  par 
Tome  IIL  I  i  i 
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la  pierre  calcaire  fchifteufe  ,  dont  les  couches  afFe£lent 
auffi  la  perpendiculaire  ,  &  les  poudingues  ,  qui 
tapilTent  cette  petite  chaîne  ,  mais  qui  ne  s’élèvent 
pas  jufqu’au  chemin  du  port.  Ils  ne  paffent  pas  non  plus 
i’ur  la  rive  droite  ;  je  n’ai  pu  y  trouver  en  place  qu’un 
gros  rocher  de  ces  poudingues  ;  il  eft  au  bord  du  torrent, 
qui  l’a  fans  doute  lui-même  féparé  de  la  chaîne. 

L’ardoilîere  eft  au  pied ,  &  à  l’extrémité  de  ce  chaînon 
dans  un  lieu  très-relTerré.  Elle  peut  avoir  deux  cents 
îoifes  d’étendue.  Ses  bancs  font  épais  &  irréguliers ,  ver¬ 
ticaux  à  la  tête  du  travail ,  horizontaux  vers  le  milieu , 
inclinés  à  l’eft  à  fon  pied  ;  c’eft  auffi  le  point  de  leur 
direêlion.  Cette  carrière  ,  qui  a  fourni  d’excellente  ar- 
doife  ,  en  donne  peu  aujourd’hui  ;  elle  eft  même  fur  fa 
fin.  La  bonne  ardoife  fe  trouve  en  nids  ,  au  milieu  des 
bancs  de  même  nature  ,  mais  qui  font  trop  folides  pour 
fe  déliter  en  feuillets  minces. 

Un  monticule  de  tranfport  couronne  l’ardoiftere.  Ses 
déblais  ,  accumulés  dans  la  riviere  ,  dérobent  la  vue  de 
fes  fondemens.  Au-deflus  du  travail ,  l’ardoifc  eft  fuper- 
pofée  au  granit ,  &  les  poudingues  fur  elle. 

Le  granit  de  la  rive  droite  eft  compofé  de  fes  trois 
ingrédiens  ordinaires  ;  fouvent  l’abfence  de  l’un  fait  va¬ 
rier  la  roche  ;  j’y  en  ai  vu  une  à  bancs  horizontaux ,  à 
grains  de  quartz  vitreux  difteminés  ,  dans  une  argille 
blanche ,  grenue  &  très-dure.  En  continuant  la  defcente 
vers  Au^at,  Sa  fur  la  même  rive  ,  on  rencontre  ,  parmi 
ces  granits ,  un  puiftant  filon  de  mine  de  fer  ,  chargée 
de  blende,  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Traité  fur  les  Forges 
C  5  )•  autre  plus  loin  à  ldi  garrigue 

£  Au^at  de  mine  fpathique  violette.  Elle  repofe  fur  une 
roche  en  filon ,  à  laquelle  les  Hongrois  ont  donné  le 
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nom  vague  de  Jaxum  metaUiferum,  Elle  eft  compofée 
de  quartz  blanc  &  de  cette  terre  verte  aride  ,  que  plu- 
fleurs  Minéralogiftes  regardent  comme  une  ftéatite. 
Cette  mine  de  fer  a  pour  toit  une  ardoife  caffante  & 
prefque  friable. 

De  Vicdejfos  ,  au  Port  &  à  t  Etang  de  Lhers, 

Les  pujoLs  de  Guille  ,  qu’on  trouve  à  la  fortie  de 
Vicdefjos ,  fur  la  route  du  Couferans  par  le  port  de  Lhers , 
font  de  baffes  montagnes  de  pierre  calcaire  feuilleté ,  qui 
fe  délite  en  fragmens  très-minces.  Les  montagnes  de 
tranfport  qui  occupent  tou  jours  la  rive  gauche  du  torrent 
de  Suc  ,  que  nous  remontons  ,  font  appuyées  contre  le 
calcaire  jufqu’au  village  de  Suc.  Elles  fe  prolongent 
jufqu’aux  granges  de  Serre-lonoue ,  près  à'Arbu  ;  mais  , 
après  Suc ,  elles  repofent  fur  le  granit  ;  elles  font  très- 
élevées. 

L’ufure  fourde ,  &  non  interrompue  de  l’eau  ,  a  rongé 
les  fondemens  de*  la  montagne  ,  &  mis  le  calcaire  à 
découvert  dans  le  lit  du  torrent  &  dans  les  ravins ,  aux 
alentours  de  Suc  ;  fur  la  rive  droite ,  il  eft  à  nu.  On 
le  fuit  jufqu’à  un  grand  éboulement  ;  là  le  granit  lui 
fuccede  fans  aucun  intermédiaire. 

A  la  grange  dbEfcavagnou  ,  le  calcaire  eft  fur  le  granit. 
La  Begere-Cox  ,  qui  vient  enfuite  ,  eft  du  même  granit 
commun  ;  j’ai  trouvé  au-deffus  quelques  jolis  cryftaux 
de  fchorl  noir  ,  enchatonés  dans  un  quartz  d’un  gris 
fombre.  Le  Pis  de  La  Tronque  ,  ainfi  appelé  à  raifon  de 
la  forme  de  fa  cafcade  ,  préfente  au  nord  une  face  d’en¬ 
viron  quatre  cents  toifes  quarrées  ;  elle  forme  une  échan¬ 
crure  entre  deux  buttes  furexhauffées  de  granit  ;  l’ujie  2, 
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à  l’ouefl: ,  efl  VEJcourgeat  ;  l’autre  ,  à  Tell ,  le  Toul‘^ci  de 
V Efcourgeat.  L’intervalle  ,  qui  efl:  entre  deux  ,  efl:  d’une 
toute  autre  nature  ;  il  efl:  compofé  de  bancs  horizontaux 
alternatifs,  &  peu  épais,  de  pétrofllex  rayé  ;  de  ferpen- 
tine  verdâtre  ;  de  roche  de  corne  noire ,  mêlée  d’un  peu 
de  quartz  &  de  ferpentine  ;  de  pétrofllex  gris  avec  la 
ferpentine  verdâtre  ;  de  roche  de  corne  noire  folide , 
mêlée  d’un  peu  de  mica  ;  de  pétrofllex  rougeâtre  feuilleté , 
teint  de  ferpentine  ;  de  quartz  &  de  mica  blanc  fchifteux. 
D’autres  bancs  horizontaux  de  granit  d’abord  feuilleté  , 
&  tenant  quelqu’un  "des  ingrédiens  des  roches  inférieu¬ 
res  ,  puis  folide  &  en  maffe ,  &  tenant  Amplement  du 
quartz  du  feldt-fpath  &  du  mica  ,  couronnent ,  en  fur- 
plombant  en  forme  de  corniche ,  ce  flngulier  monument 
de  la  nature.  J’ajouterai  que  la  couleur  &  le  tiflTu  des 
bancs  de  ferpentine ,  qui  fouvent  n’ont  pas  au-delà  d’un 
pouce  d’épaifleur ,  contraflent  avec  les  autres  roches  fur 
lefquelles  elle  repofe  ;  on  difl:ingue  leur  ligne  de  démar¬ 
cation  ,  mais  ils  adhèrent  fortement  ,  &  il  n’efl:  pas 
poflible  de  les  féparer  fans  bavures  ;  de  telle  forte ,  qu’elle 
ne  fait  qu’un  même  banc  avec  la  roche  inférieure,  quoi¬ 
qu’elle  en  paroiflTe  féparée. 

On  fent  bien  qu’il  ne  fuffit  pas  ,  pour  reconnoître  la 
pofltion  &  la  nature  des  roches  de  ce  petit  efpace  ,  de 
le  juger  de  loin  ;  il  faut  le  toucher  ,  le  voir  de  près , 
le  parcourir ,  le  marteau  à  la  main  ,  dans  tous  fes  points. 
J’ai  été  bien  dédommagé  de  la  fatigue  que  cette  courfe, 
répétée  trois  fois ,  m’a  coûté ,  par  les  faits  piquans  qu’elle 
m’a  donné  occaflon  de  connoître  ,  foit  au  Pis  de  la 
Tronque  ,  foit  dans  les  montagnes  qui  lui  font  fupérieu- 
res  ,  &  que  nous  allons  gravir. 

Au-deflus  des  fommets  de  la  Begere-Cox  &  du  Pis  de 
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la  Tronque  ,  eft  une  plaine  charmante  ,  qu’on  nomme 
le  Planel  de  Fraichincde  ;  elle  longe  une  grande  &  haute 
chaîne  calcaire  ,  qui  des  tours  de  Tainou  ,  remarquables 
par  la  quantité  d’aiguilles  calcaires  ,  éhlées  &  aiguës  , 
dont  leurs  fommets  &  leurs  flancs  font  hériffés  ,  s’étend , 
en  tournant  vers  le  port  de  Lhers  ^  jufqu’au-delà  du  col 
de  la  Baffibe. 

\d Efcourgeat ,  que  nous  venons  de  vifiter  ,  fert  de 
fupport  à  un  grand  pic  de  ferpentine  ,  mêlée  de  horn¬ 
blende  ,  dont  les  bancs  épais  &  maffifs  inclinent  vers 
le  nord  fous  un  angle  d’environ  cinquante  degrés  ;  ce 
pic  fe  nomme  la  pinoufe  de  Ü Efcourgeat  ;  ce  nom  ,  ainfi 
que  les  jeunes  pieds  de  Pinus  rubra  Miller  ,  qu’on  y 
voiî  encore  ,  indiquent  alTez  que  c’étoit  jadis  un  bois 
de  pins.  Cette  roche  a  cela  de  remarquable  ,  que  fa  fur- 
face  eft  recouverte  d’une  croûte  d’une  ligne  d’épailfeur , 
d’une  fubffance  verdâtre,  &  quelquefois  filandreufe ,  tou¬ 
jours  luifante  comme  le  laitier  verd  des  forges  ;  cette 
croûte  ell  plus  dure  que  la  roche  elle-même  ;  c’efl  un 
véritable  jade  ,  mais  qui  n’a  pas  toute  fa  perfeêlion  ni 
fa  dureté  (i). 

(i  )  M.  le  Baron  de  Dietricht  croit  que  ce  poli  provient  du  contaci  des  furfaces. 
Dcfcript.  des  Gîtes  de  Minerai  des  Pyrénées ,  pag.  zo2.  Il  n’a  pas  fait  attention 
que  cette  efpece  de  couverte  n’eft  pas  de  la  même  nature  que  l’intérieur  de  la 
roche  ,  Sc  que  le  poli  &  le  luifant  manquent  aux  bancs  qui  n’ont  pas  cette 
croûte. 

Comme  nous  n’avons  encore  que  des  notions  incomplettes  fur  le  jade  Sc  le 
pechllein,  j’ai  lieu  de  préfumer  que  les  Lcfteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  trouver 
ici  un  apperçu  d’une  belle  obfervation  de  M.  le  Commandeur  de  Dolomieu  ,  fur 
la  formation  de  ces  deux  pierres ,  par  la  décompofition  des  ferpentines.  J’en  fis 
part  à  l’Académie  dans  la ieance  du  7  Juillet  1785,  au  nom  de  M.  de  Dolomieu, 
&  je  lui  préfentai ,  à  l’appui  de  la  théorie  de  cet  habile  Obfervateur ,  une  colleftion 
nombreufe  de  ferpentines  des  montagnes  de  Vlmbrunetta  ,  près  de  Florence ,  5c 
quelques  morceaux  de  l’ifle  d’Flbe. 

On  peut  fuivre  à  l’œil  les  diverlès  nuances  de  la  décompofition  de  la  ferpentine  ; 
on  voit  fon  tiflli  changer  Sc  fe  revêtir  de  fibres  parallèles;  déjà  c’efl:  de  l’asbefle  : 
il  durcit  par  gradation  ;  fes  fibres  font  entremêlées  de  quelques  parties  de  jade  5 


4o6  Mémoires 

Cette  roche  de  ferpéntine  eft  quelquefois  un  peu  plu» 
compofée;  je  l’ai  trouvée  mêlée  au  fchorl  noir,  en  petits 
cryftaux  brillans ,  &  de  quelques  parcelles  d’une  fubftance 


elles  s’écartent  de  plus  en  plus  ;  la  malTe  de  jade  s’accroît  ;  les  fibres  fe  diftinguent 
à  peine  ;  ce  n’eft  plus  qu’un  jade  d’un  blanc-verdâtre  d’une  extrême  dureté  ,  8c 
qui  coupe  parfaitement  le  verre. 

Ailleurs ,  la  pierre  de  poix  fe  forme  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  nos  yeux  dans  le 
cœur  de  la  ferpentine.  On  apperçoit  des  vides ,  des  lacunes  ;  quelques  fila- 
mens  ,  croifés  en  forme  de  réîeau  ,  commencent  à  s’y  établir ,  5c  à  garnir 
l’efpace  que  doit  occuper  la  pierre  de  poix.  Peu  à  peu  la  matière  gélatineufe 
tranfparente  vient  remt^lir  les  intervalles  de  ces  filamefis.  Elle  fe  préfente  aufli 
fous  la  forme  de  petits  globules  tranfparens ,  qui ,  par  leur  accroilîement ,  fem- 
plilTent  tous  les  interftices.  Enfin,  lors  même  que  la  nature  a  achevé  fon  ouvrage, 
8<  que  la  veine  de  pechjiein  elt  parfaite  ,  on  y  diftingue  encore  les  premiers  ru- 
dimens  des  réfeaux  primitifs. 

La  marche  de  la  nature  efl  ici  fi  marquée  ,  qu’après  avoir  étudié  cette  fuite 
intérefl'ante  ,  on  eft  convaincu  ,  5c  forcé  de  reconnoître  ,  que  le  jade  &c  la  pierre 
de  poix  font  tous  les  deux  des  produits  de  la  décompofition  des  fubftances ,  com- 
pofées  de  terres  filiceufes  8c  magnéfienes.  La  fagacité  de  M.  de  Dolomieu  lui  a 
fait  prendre  la  nature  fur  le  fait.  En  attendant  qu’il  puilfe  publier  le  travail  con- 
fidérable  qu’il  prépare  fur  l’Italie  ,  voici  quelques-unes  de  les  idées  fur  cette  gé- 
néfie  lînguliere. 

«  Quoique  la  pierre  de  poix  8c  le  jade  different  elfentiellement  par  les  princi- 
V  paux  carafteres  extérieurs ,  que  le  jade  foit  la  plus  dure  8c  la  plus  pelante  des 
»  pierres  ,  que  le  pechltein  foit  la  plus  tendre  8c  la  plus  légère  ,  néanmoins 
a  i’analyfe  y  trouve  à-peu-près  les  mêmes  parties  conftituantes.  Dans  l’une ,  elles 
»  font  relferrées  fous  un  très-petit  volume  :  dans  l’autre  ,  elles  font  plus  lâches  ; 
»  l’une  eft  une  pâte  épailfe  Sc  folide  ;  l’autre  un  extrait  gélatineux.  Toutes  deux 
»  fe  trouvent  dans  certaines  ferpentines  décompofées,  mais  non  pas  dans  toutes, 
»  car  celles  où  la  terre  de  magnéfie  domine,  n’en  ferment  pas. 

»  Certains  fehiftes  peuvent  aulfi  en  donner  par  leur  décompofition  ;  elle  pro- 
»  duit  en  même-temps  l’amiante  8c  l’asbefte  ,  8c  on  trouve  ces  fubftances  unies 
M  cntr’elles. 

»  Il  faut  que  les  eaux  fe  chargentblen  facilement  de  la  dilfoîution  du  pechftein, 
»  8c  que  la  magnéfie  aide  à  la  dilfoîution  du  quartz ,  puifqu’ellcs  vont  la  dépofer 
»  dans  une  infinité  de  corps  poreux  ,  d’un  tilîii  lâche  ,  tels  que  les  bois ,  8c 
»  fur- tout  les  bois  réfineux.  Elles  en  imprègnent  tjulîi  certains  bols  argilleux  ; 
M  on  les  voit  plus  ou  moins  pénétrés  de  la  fubftance  du  pechftein.  Lorfqu’il  y 
»  en  a  peu  ,  l’argille  a  encore  la  propriété  de  happer  à  la  langue  8c  de  s’im- 
»  biber  d’eau.  Cette  eau  lui  fait  acquérir  une  plus  grande  tranfparence.  Ce 
»  compofé  eft  alors  ce  qu’on  nomme  oculus  mundi  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
»  l’une  qui  tient  à  la  calcédoine  ,  l’autre  au  pechftein  ,  comme  l’a  obfcrvé 
»  Demus. 

»  Un  autre  propriété  du  pechftein  eft  fa  grande  fufibilité.  Elle  provient  du 
a  mélange  alfez  exaft  des  deux  terres  conftituantes  ;  au  lieu  que  le  jade  eft 
»  très-réfraftaire  ,  à  caufe  du  quartz  qui  y  domine.  Dans  le  pechftein  ,  la  tranf- 
»  parence  ,  5c  la  calfure  nette  8c  vitreufe  ,  annoncent  une  dilfoîution  parfaite 


DE  VAcadèmie  de  Toulouse,  407 

très-refTemblante  à  l’émeraude ,  dont  je  parlerai  plus  bas. 
Ce  même  fchorl noir  ,  mêlé  de  quelques  grains  de  quartz, 
gît  auffi  au  milieu  des  autres  roches  formant  de  petites 
maffes  ifolées. 

Le  pic  calcaire  de  P ique-foulle ,  defcendu  de  la  grande 
chaîne  ,  s’appuie  fur  le  derrière  de  Lapinoufe  ,  s’élève 
au-deflus  de  fon  fommet ,  embraffe ,  par  la  prolongation 
de  fes  couches ,  une  partie  de  fes  flancs ,  &  mafque  aufli 
la  roche  de  ferpentine. 

Les  racines  du  pic  de  ferpentine  s’étendent  au  loin , 
au  fud-ouefl: ,  vers  les  Tails  de  Sentenac  &  le  Rieu  de 
Fraichinede  ,  en  longeant  la  haute  chaîne  calcaire.  Au 
Pas  del  Miei  ,  ainfl  nommé  ,  parce  que  le  ruiflfeau  qui 
va  former  la  cafcade  de  la  Begere-Cox ,  a  percé  le  ro¬ 
cher  en  forme  de  porte  ,  la  roche  de  ferpentine  paflh 
fur  le  calcaire  ,  &  celui-ci  efl:  lui-même  pofé  fur  des 
breches  à  très-petites  parties.  Elles  font  dans  un  état 
frappant  de  décompofltion  ;  l’ochre  martiale  qui  y  do- 


»  des  deux  matières  l’une  par  l’autre  :  dans  le  jade  ,  la  demi-tranfparence  ,  l’œiî 
»  gras  Sc  favoneux,  indiquent  que  la  magnéfie  n’efl-  qu’enveloppée  par  le  quartz  , 
»  fans  qu’il  y  ait  une  parfaite  combinaifon  des  deux  fubftances. 

»  Il  y  a  un  point  de  rapprochement  entre  le  jade  le  pechftein  ;  c’efl:  une 
»  forte  de  calcédoine.  On  trouve  des  variétés  de  pierre  de  poix  qui  acquièrent 
»  de  la  pefanteur  &c  de  la  dureté  ,  5c  qui  fe  rapprochent  graduellement  de  la 
«  calcédoine  ,  jufqu’au  point  de  n’en  pouvoir  être  plus  diftinguées ,  pendant 
»  qu’il  y  a  aulîi  des  jades  qui  diminuent  de  pefanteur  ,  8c  qui  prennent  une 
»  demi-tranfparence  plus  parfaite  &c  moins  gralTe  ,  à  tel  point ,  qu’on  les  con- 
»  fond  avec  les  vraies  calcédoines.  Cela  arrive  par  l’augmentation  graduée  de  la 
»  proportion  de  la  terre  filicée  ,  qui  finit  par  devenir  quartz  ,  ainfl  qu’on  le  voit 
»  dans  quelques  morceaux  de  jade  de  l’Ifle  d’Elbe.  Ce  n’elt  pas  que  dans  les 
»  calcédoines  ordinaires  il  n’y  ait  une  différence  elfentielle  entr’elles  £c  les  jades , 
«  qui  tient  a  leurs  parties  conftituantes  :  dans  les  calcédoines,  c’efl:  l’argille  qui 
»  efl  pétrie  avec  le  quartz  ,  mais  quelquefois  auflî  il  s’y  trouve  un  peu  de  terre 
»  de  magnéfle  ;  comme  dans  les  jades  5c  les  pechfleins ,  il  s’y  trouve  un  peu 
»  d’argille.  Les  proportions  de  l’argille  ou  de  la  magnéfie  variant,  le  compofé 
»  varie  aulfl  ,  8c  il  prend  les  carafteres  de  l’im  ou  de  l’autre.  11  efl  même  pro- 
w  bable  que  le  jade  &  le  pechftein  peuvent  fe  rencontrer  dans  de  telles  cir- 
»  conicances ,  où  leur  raollelTe  permettroit  de  les  modeler.  » 
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mine  ,  démontre  la  quantité  de  fer  qu’elles  contiennent. 
Ce  fer ,  en  fe  féparant  de  la  bafe  à  laquelle  il  étoit  uni ,  a 
détruit  l’agrégé  ,  &  l’on  a  beaucoup  de  peine  de  re- 
connoitre  la  ferpentine  ;  toujours  eft-il  vrai  que  c’étoit 
une  pierre  magnéfiene.  On  y  voit  encore  quelques  par¬ 
ties  intaftes  d’horn-blende  ,  de  fchorl  noir  brillant  en 
petits  cryftaux  ,  même  quelques-unes  de  cette  fubftance 
verte  tranfparente.  Les  acides  y  démontrent  quelques 
grains  calcaires  qui  y  font  difféminés  ;  le  ciment  ,  qui 
lie  toutes  ces  chofes  ,  eft  auffi  de  cette  nature. 

C’eft  à  regret  cjue  je  quitte  des  objets  auffi  intéreffans  ; 
mais  il  faut  reprendre  notre  marche  le  long  du  torrent. 
Le  granit  de  X Efcour^eat  continue  jufqu’à  la  montagne 
de  Bernadou^e.  Ici  il  eft  ftratffié  en  bancs  horizontaux 
bien  prononcés.  Ses  bancs  alternent  avec  ceux  d’un 
fchille  argilleux  bleuâtre.  Au  milieu  d’eux  cft  un  filon 
d’eifenram  qui  falit  le  granit. 

C’eft  vis-à-vis ,  fur  les  fommets  de  la  rive  gauche  , 
aux  environs  de  l’étang  à^Arbu  ,  que  j’ai  découvert  les 
tourmalines  &  la  plombagine  ,  dont  j’ai  parlé  dans  le 
Journal  de  Phyfique  pour  le  mois  de  Juin  1785.  Elles 
font  nidulées  dans  le  granit  ,  même  dans-  les  fchiftes 
micacés  ,  qui  l’interrompent  affez  fréquemment  (i). 

La  montagne  de  Bernadoui^e  ,  fur  la  rive  droite  ,  eft 
d’une  ftruêlure  finguliere  ;  des  ferpentines  ,  mêlées 


(i)  Tous  les  cryftaux  de  fchorl  qu’on  trouve  fur  cette  montagne,  ne  font  pas 
des  tire-cendres.  L’expérience  feule,  ou  la  grande  habitude  de  les  manier,  peut 
apprendre  à  diftinguer  ceux  qui  pofledent  cette  propriété  d’avec  ceuxt^ui  ne  l’ont 
pas.  Parmi  ces  derniers,  j’en  ai  rencontré  quelques-uns  dont  la  forme  me  paroît 
digne  d’être  connue.  C’eft  une  pyramide  quelquefois  irrégulière  ;  hexaedre  lorf- 
qu’elle  eft  parfaite.  J’en  polTede  un  grouppe  dans  le  feldt-fpath  ,  dont  une  de 
ces  pyramides  a  trois  pouces  de  hauteur,  fa  bafe  en  a  un  de  diamètre.  Ce  fchorl 
eft  noir,  brillant,  très-opaque  j  il  eft  rempli  de  felures  tranfverfales  ,  &  n’a 
point  de  ftries. 

d’horn-blende  5 
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d’horn- blende  ,  en  blocs  roulés  ,  font  arrêtées  fur  le 
calcaire ,  &  le  chevauchent  fur  les  deux  revers.  Au 
pied  de  cette  montagne  ell  un  joli  baflln  dont  le  fol 
eft  de  tourbe.  Vers  le  fond  jaillit  une  fontaine  abon¬ 
dante  &  très-fraiche  ,  fréc|uentée  par  les  chaffeurs  „  de 
qui  elle  retenu  le  nom.  Elle  eft  intercalaire* 

Le  calcaire  folide  ,  &  à  couches  horizontales  ,  con¬ 
tinue  encore  après  Bcrnadow^  ;  il  porte  toujours  de 
hautes  montagnes  de  tranfport  de  ferpentine. 

En  montant  le  port  de  les  breches  enveloppent 

la  ferpentine  ;  elle  fort  de  leur  fein  ,  &  fe  montre  de 
temps  en  temps.  La  chaîne  à  droite  eft  toujours  de  granit» 
Le  calcaire  en  maffe  fuccede  à  ces  breches  ;  il  eft 
couronné  à  las  Palourneres ,  par  des  aiguilles  très-élevées 
d’énormes  poudingues ,  dont  plufteurs  rochers  ont  roulé 
jufquesfur  le  port.  Ils  font  compofés  de  grands  quartiers 
de  ferpentine  ,  mêlée  de  calcaire  dans  fa  texture.  Elle 
eft  fortement  décompofée  ,  mais  pas  alTez  pour  être 
méconnue.  Le  ciment ,  qui  lie  les  grands  fragmens  angu¬ 
leux  de  cette  roche ,  eft  aufli  calcaire.  La  ferpentine  eft 
revêtue  d’une  forte  croûte  blanche,  qui  va,  en  jauniflant,, 
jufqif au  cœur  de  la  pierre  ,  qui  eft  noir.  Les  nuances , 
dans  la  couleur  de  cette  croûte ,  indiquent  &  permettent 
de  fuivre  à  l’œil  les  divers  degrés  d’altération  de  cette 
ferpentine  ;  on  les  diftingue  encore  mieux  avec  le  fe- 
cours  d’une  loupe.  Le  favant  Obfervateur  des  Alpes  a 
décrit  ces  pierres  à  écorce  ;  il  a  développé  la  caufe  de 
cet  accident  avec  fa  fagacité  ordinaire.  Celles  dont  je 
m’occupe  me  paroiffent  être  l’inverfe  de  celles  qu’il  a 
obfervées  (i). 


(i)  Voyage  des  Alpes ,  tora.  i ,  pag.  72  6c  73. 

Tome  IIL 
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Le  loi  de  la  haute  Vallée  ,  qui  forme  le  port  ,  eÆ 
formé  de  pierres  roulées ,  enchâlTées  dans  la  terre  végé¬ 
tale  ;  elles  repofent  fur  la  pierre  calcaire  ,  mêlée  de 
Hiéatite  ,  en  couches  verticales. 

Sur  le  haut  du  port  ,  on  revoit  les  breches  calcaires 
à  couches  horizontales ,  &  des  blocs  énormes  de  pou- 
dingues  ,  defcendus  des  pics ,  fupérieurs  aux  breches. 

Ces  poLidingLies  different  des  précédens  ;  ce  font  de 
grands  blocs  anguleux  d’une  même  roche  ,  liés  par  un 
ciment  très-dur  ;  cette  roche  a  pour  bafe  Fhorn-blende , 
mêlée  de  quelques  j)etits  cryftaux  de  fchorl  noir  ;  elle 
tient  des  parties  de  ferpentine  verdâtre  à  laquelle  ell 
intimement  unie  une  petite  portion  de  calcaire ,  &  quel¬ 
ques  particules  cryftallines  d’une  fubflance  diaphane 
d’un  beau  verd  d’émeraude  (i).  La  furface  de  cette 

(i)  Au  premier  coup  d’œil  cette  pierre  reflemble  à  l’émeraude  du  Pérou,  Elle 
en  a  la  couleur  8c  la  tranfparence  ;  elle  étincelle  au  briquet ,  &  fe  lailTe  plus 
facilement  entamer  par  le  burin.  Sa  caiîure  eft  vitreufe  ;  fon  liffii  compofé  de 
lames  ferrées  8c  parallèles  ;  fa  furface  eft  lifte  8c  fans  ftries. 

Au  chalumeau,  caftTée  en  minicules  très-déliés,  8c  fixée  à  la  pointe  d’une  recoupe 
de  verre  ,  elle  conferve  long- temps  fa  couleur  8c  fa  fixité  ;  elle  eft  très-rebelle  à 
la  fufion  ,  8c  ce  n’eft  qu’en  foiitenant  un  coup  de  feu  vif  qu’elle  blanchit ,  8c 
fe  change  enfin ,  fans  bouillonner ,  en  un  verre  émaillé  très-blanc. 

Elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides  ;  l’efprit  de  nitre,  à  l’aide  de 
la  chaleur ,  n’en  a  extrait  qu’une  très-petite  quantité  de  magnéfie. 

Sa  gravité  fpécifique ,  la  pefanteur  de  l’eau  étant  cftimée  à  lo.ooo ,  eft  de 
35.454;  elle  fe  rapproche  d’alTez  près  de  celle  du  fchorl  verd  en  aiguilles  du 
Dauphiné,  trouvée  par  M.  Briflbn  de  34.529. 

J’aurois  bien  déliré  rencontrer  cette  pierre  en  cryftaux  moins  irréguliers  ;  toutes 
mes  recherches  ont  été  vaines. 

C’eft  la  même  fubftance  dont  parle  M.  le  Lievre  ,  Ingénieur  des  Mines ,  dans 
fa  lettre  à  M.  de  la  Meihrie ,  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfiqne  pour  le  mois 
de  Mai  1 787  ,  pag.  397.  H  ne  dit  rien  de  fa  nature  ,  mais  il  incline  à  la  regarder 
comme  une  cryfolite.  Perfonne  n’a  plus  de  déférence  que  moi  pour  les  décifions 
de  M.  le  Lievre  3  mais  j’avoue  que  je  ne  faurois  me  ranger  à  fon  avis.  La  couleur, 
la  texture,  la  maniéré  de  fe  comporter  au  feu ,  la  gravité  fpécifique,  trouvée  par 
M.  Briflbn  de  30.989  dans  la  cryfolite  ,  tout  eft  différent  entre  ces  deux  pierres. 

On  voit  que  celle-ci  eft  un  de  ces  êtres  équivoques ,  dont  on  ne  peut  déterminer 
la  nature  que  par  la  combinaifon  de  tous  fes  carafteres.  Je  la  regarde  comme  un 
fchorl ,  malgré  fa  répugnance  à  fe  vitrifier  ;  on  peut  l’attribuer  à  la  trop  petite 
dofe  de  magnéfie  qu’elle  contient. 
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fOcKe  fe  décompofe  à  l’air ,  &  fe  couvre  d’une  teinte 
d’ochre  de  fer.  Lescryftaux ,  verds  d’émeraude ,  relient  en 
relief  ,  parce  qu’ils  font  moins  attaquables  à  l’acide 
aérien  ;  mais  en  confervant  leur  couleur  ,  ils  perdent  de 
leur  brillant  &  de  leur  tranfparence. 

A  la  defcente  du  port ,  toujours  à  gauche ,  le  calcaire 
recouvre  le  pied  des  ferpentines  ,  il  fe  refferre  ;  &  fe 
repliant  fur  lui-même  vers  l’ouell  ,  il  va  fe  joindre  à 
d’autres  chaînes  de  même  nature. 

L’efpace  que  lailTe  le  calcaire ,  en  s’arrondilTant  ainlî  j 
ell  rempli  par  une  chaîne  particulière  de  hautes  mon¬ 
tagnes.  La  roche  y  ell  en  maffe ,  &  abfolument  la  même 
que  celles  des  gros  poudingues  du  port  de  Lhers  que 
je  viens  de  décrire.  Cette  chaîne  ,  enclavée  dans  la 
grande* chaîne  calcaire ,  s’étend  vers  le  nord,  palTe  tantôt 
delTus  ,  tantôt  deffous  le  calcaire  ,  en  fe  prolongeant  du 
fud-fud-oueft  au  nord-nord- eft. 

Au  milieu  de  ces  montagnes  de  ferpentine  efl:  un 
grand  lac  appelé  VEtang  de  Lhers  ;  il  eft  litué  en  Cou- 
ferans  ,  dans  lequel  nous  fommes  entrés  ,  dès  que  nous 
avons  commencé  à  defcendre  le  port.  A  l’extrémité 
méridionale  du  lac ,  là  où  cette  roche  finit  en  s’appuyant 
contre  le  calcaire  ,  on  voit  à  fon  pied  ,  &  dans  le  lac 
même  ,  de  gros  poudingues  de  ferpentine  &  de  fchorl 
noir  amorphe  ,  qui  tiennent  des  fragmens  anguleux  de 
pierre  calcaire  blanche. 

Sur  le  devant ,  à  l’efi:  du  Lac  ,  &  en  face  de  cette 
haute  chaîne  ,  font  parfemés  des  monticules  de  fer¬ 
pentine  mêlée  d’horn-blende  ,  à  feuillets  épais.  La  fur- 
face  de  chaque  banc  eft  verte  ,  polie  ,  luifante  &  de 
même  nature  que  ceux  que  nous  avons  obfervés  à  la 
Pinoufe  de  t Efcourgeat, 
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Aux  ma^^es  de  granit ,  qui ,  du  côté  droit  du  port  de 
Lhers  ,  fervent  de  limites  au  Comté  de  Foix ,  fuccedent 
immédiatement  des  montagnes  calcaires  du  Couferans  , 
qui  font  d’abord  fchifteufes  &  micacées. 

RÉSULTATS  DES  OBSERVATIONS. 

J’ai  annoncé  ,  au  commencement  de  ce  Mémoire  , 
que  5  m’interdifant  toute  fuppofition  &  tout  fyftême  , 
je  déduirois ,  des  faits  que  j’aurois  obfervés  ,  quelques 
concluions  inconteftables.  Ces  vérités  fondamentales 
de  la  théorie  des  montagnes  font  autant  de  matériaux 
précieux  ,  qu’il  faut  fe  contenter  encore  de  recueillir 
avec  foin  ,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  en  foit  afTez  grand  , 
pour  qu’on  puiffe  fe  flatter  d’élever  un  édifice  folide  & 
durable.  11  efl:  néceflTaire  ,  pour  juger  de  ces  réfultats  , 
d’avoir  préfentes  les  obfervations  dont  ils  font  déduits  ; 
il  eût  été  faftidieux  de  les  répéter.  Ce  font  les  pièces 
juflificatives  des  vérités  que  je  vais  établir. 

§.  1.  La  direélion  de  la  chaîne  des  Pyrénées  va  de 
l’efl:  à  l’oueft.  Les  fleuves  &  les  rivières  qui  y  prennent 
leur  fource  ,  coulent  du  midi  au  nord  vers  la  France , 
&  du  nord  au  midi  vers  l’Efpagne.  11  n’y  a  pas  de  fleuve 
ou  de  riviere  ,  qu’il  n’y  ait  en  même-temps  une  vallée 
ou  une  gorge  ,  dont  la  grandeur  efl:  prefque  toujours  , 
en  proportion  ,  de  la  maffe  des  eaux  qui  l’arrofent. 

§.  IL  Les  grandes  vallées  des  Pyrénées  fe  dirigent 
vers  la  France  du  midi  au  nord  ;  c’efl-à-dire  ,  que  leur 
direélion  coupe  à-peu-près  ,  à  angle  droit ,  celle  de  la 
chaîne.  On  fent  bien  qu’on  ne  doit  pas  tenir  compte 
des  finuofités  ,  quelquefois  très  -  confîdérables  ,  telles 
que  celles  de  la  valléç  de  l’Oriege  jufqu’à  Ax  ;  elles 
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dérangent  la  régularité  de  la  direélion  ,  mais  ne  la  chan¬ 
gent  pas. 

§.  lîl.  Il  exille ,  il  eft  vrai ,  quelques  vallées  parallèles 
à  la  chaîne  ;  celles  de  B arguillisres ,  de  Rabat ,  de  Paul^ 
de  Vicdejfos  ,  &c.  font  de  ce  nombre  ;  mais  ce  ne  font 
que  de  petites  vallées  tranfverfales,  ouvertes  pour  fervir 
de  communication  aux  grandes. 

§.  IV.  Lorfque  les  grandes  vallées  ont  quelque  linuo- 
fité  confidérable  ,  elles  changent  en  même-temps  la  di- 
reêlion  des  petites  vallées  qui  y  aboutiffent.  Ainli 
rOriege  ,  qui,  depuis  Ax  jufqu’à  Tarafcon  ,  fe  replie  de 
Tell  à  l’ouefl: ,  reçoit  entre  ces  deux  Villes  les  eaux  du 
val  de  Savignac ,  de  Lajfur ,  ôiAJion  ,  &c.  qui  coulent 
exaêlement  du  midi  au  nord. 

§.  V.  Toutes  les  montagnes  de  la  chaîne  ne  font  ni 
d’une  même  nature  ,  ni  d’une  même  fabrique.  Les  unes 
font  compofées  de  roches  vitrefcibles  feulement  ;  les 
autres  de  pierre  calcaire  ,  &c. 

De  la  Pierre  calcaire. 

§.  VI.  Parmi  les  montagnes  de  pierre  calcaire  ,  les 
unes  contiennent  des  corps  marins  pétrifiés  ;  les  autres 
n’en  ont  pas.  Celles  qui  en  recèlent ,  font  placées  en 
dehors  de  la  grande  chaîne.  C’efi:  au  milieu  d’elles  que 
gilTent  les  grès  ,  les  veines  de  jayet  ,  de  charbon  ,  & 
les  bois  bituminifés.  La  pâte  de  cette  pierre  efi:  lâche 
&  très-fine  ;  elle  ne  contient  point  de  fubftances  vi¬ 
trefcibles. 

§.  VIL  La  préfence  des  corps  marins  pétrifiés  ,  la 
maniéré  dont  ils  font  encore  placés  fur  ces  montagnes  , 
démontrent  invinciblement  qu’elles  doivent  leur  exiftence 
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aux  eaux  dans  lefquelles  ces  animaux  vivoient.  Les 
ichtyolites  ,  trouvés  fur  les  coteaux  de  Pech-David , 
aux  portes  de  Touloufe  ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu’une  partie  de  ces  collines  ne  tire  fon  origine  de  la 
même  caufe. 

§.  VIII.  La  pierre  calcaire  qui  ell  dans  l’intérieur  de 
la  chaîne  ,  eft  toujours  exempte  de  débris  de  corps 
marins  ;  fon  tiffu  eft  ferré  ,  &  d’un  grain  alTez  fin  , 
fouvent  mêlé  de  quartz  ,  de  mica  &  de  ftéatite  :  elle 
efi;  c[uelqueIois  folide ,  mais  plus  ordinairement  feuille¬ 
tée.  Sa  couleur  efi:  grife  ;  fes  couches  font  peu  épailfes, 
traverfées  par  des  veines  répétées,  parallèles  entre  elles, 
&  qui  coupent  leurs  plans  à  angles  droits. 

§.  IX.  Les  couches  verticales  de  cette  pierre  ne  doi¬ 
vent  point  leur  fituation  à  un  bouleverfement.Les  mon¬ 
tagnes  latérales  de  las  Ejîudios  &  de  Sabar^  confervent 
l’ordre  &  la  régularité  dans  leurs  malTes ,  &  elles  com¬ 
priment  fi  fortement  des  deux  côtés ,  ces  couches  verti¬ 
cales,  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur  fommet,  qu’il  n’y  a 
pas  le  plus  petit  vuide  entre  elles  ,  &  par  conféquent 
des  couches  horizontales  n’ont  pu  glifier  pour  devenir 
verticales.  Enclavées  comme  elles  le  font,  elles  ont  dû 
être  formées  telles  qu’elles  exiftent  aujourd’hui.  Le  lit 
incliné  que  j’ai  obfervé  à  Bonpas  ,  &  qui  traverfe  des 
lits  horizontaux ,  fans  troubler  leur  régularité ,  ne  peut 
être  expliqué  par  aucune  forte  de  renverfement  ;  il  nous 
apprend  qu’il  n’en  a  pas  plus  coûté  à  la  nature  pour 
élever  des  couches  verticales ,  que  pour  les  pofer  fym- 
métriquement  les  unes  au-defius  des  autres.  Ces  couches 
qui  font  fréquentes ,  n’ont  jamais  l’épaifiTeur  des  hori¬ 
zontales  ;  elles  n’excedent  pas  deux  pieds. 

§.  X.  Le  calcaire  fuccede  au  granit  fans  aucun  inter- 
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tnédiaire  ;  fes  chaînes  font  placées  dans  le  fein  de  celles 
de  granit ,  avant ,  après  &  entre  cette  roche ,  fans  for¬ 
mer  ni  zone ,  ni  bande  ;  elles  n’afFe8:ent  aucune  fituation 
particulière. 

§.  XL  La  pofition  &  l’arrangement  des  chaînes  & 
des  montagnes  calcaires ,  avec  le  granit ,  la  ferpentine 
&  les  autres  roches  nommées  primitives  ,  prouvent 
qu’elles  ont  été  élevées  dans  le  même  temps  &  par  la 
même  caufe.  Il  ell:  impoffible  ,  en  effet ,  de  concevoir 
que  le  granit  &  la  ferpentine  formés  les  premiers,  aient 
été  femés  çà  &  là  fans  fuite ,  fans  ordre  &  fans  conti¬ 
nuité,  laiffant  entre  eux  des  lacunes  plus  confidérables 
que  l’efpace  qu’ils  auroient  occupé ,  &  tout  exprès  pour 
que  la  pierre  calcaire  vînt  les  remplir  après-coup. 

§.  XII.  Le  calcaire  entre  comme  partie  intégrante 
effentielle ,  dans  les  fchorls  &  dans  un  grand  nombre 
de  roches  compofées;  il  date  donc  de  la  même  époque 
que  les  autres  élémens  qui  ont  concouru  à  la  formation 
de  ces  roches;  il  efl  donc,  tout  comme  elles,  d’origine 
primitive. 

§.  XIII.  Lorfque  la  pierre  calcaire  termine  les  pics  de 
granit  &  de  ferpentine,  elle  efl  dans  ce  cas  poftérieure 
à  ces  roches  ;  mais  lorfque  la  ferpentine  &  les  roches 
mélangées  de  fchorl ,  ont  coulé  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur 
les  couches  calcaires,  &  y  repofent  encore,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  dire  que  le  calcaire  cxiftoit  là  avant  elles. 
Pas  del  Miei ,  Etang  de  Lhers. 

§.  XIV.  C’eft  dans  le  fein  de  ces  montagnes  calcaires 
que  giflent  les  grandes  maffes  de  fer  que  la  nature  a 
donné  fi  libéralement  aux  Pyrénées  ,  &  dont  elle  n’a 
pas  privilégié  les  pays  du  nord  par  exclufion  à  tous  les 
autres. 


4i6  Mémoires 

§.  XV.  Pour  peu  qu’on  ait  étudié  les  Pyrénées,  oîî 
eft  forcé  de  reconnoître  deux  fortes  de  calcaire;  l’un  qui 
a  été  formé  fous  les  eaux  dans  lefquelles  vivoient  les 
animaux  dont  cette  pierre  conferve  encore  les  reftes  , 
l’autre  qui  efl  contemporain  des  roches  les  plus  anti¬ 
ques  ,  qui  eft  mêlé  avec  elles  ,  &  qui  entre  dans  leur 
compofition. 

§.  XVI.  Tout  calcaire  indiftinélement  ne  tire  donc 
pas  fon  origine  des  animaux  marins  ;  autant  il  eft  rai- 
fonnable  de  leur  attribuer  la  formation  de  celui  qui  en 
conferve  encore  les  dépouilles,  autant  il  feroit  abfurde 
de  croire  qu’ils  ont  aufli  formé  le  calcaire  primitif  qui 
eft  entré  dans  la  compofition  d’un  grand  nomibre  de 
pierres  priinitives  :  donc  les  bancs ,  dans  plufieurs  cir- 
conftances ,  font  poftérieurs  aux  couches  calcaires* 

§.  XVn.  Il  eft  donc  bien  certain  qu’il  exifte  un  cal¬ 
caire  aufti  ancien  que  les  roches  vitrifîables ,  &  que  fa 
formation  a  précédé  toute  caufe  connue  ;  il  ne  l’eft  pas 
moins  que  les  montagnes  marino-calcaires  font  d’une 
origine  plus  récente  ;  &  voilà  deux  époques  bien  dif- 
tinêies,  bien  avérées  dans  la  formation  des  montagnes. 

§.  XVIIL  Nous  manquons  de  faits  pour  reconnoître 
fl  les  eaux  fous  lefquelles  fe  font  formées  les  montagnes 
marino-calcaires,  ont  recouvert  en  entier  les  primitives, 
&  pour  juger  de  la  hauteur  à  laquelle  elles  fe  font 
élevées  ;  mais  nous  favons  qu’elles  ont  dû  s’étendre 
dans  nos  plaines  ,  puifque  les  premières  collines  qu’on 
y  trouve ,  celles  de  Pech-David  ,  nous  ont  fourni  des 
poifTons  pétrifiés ,  qui  n’ont  pu  être  laifTés  à  cette  hau¬ 
teur  que  par  ces  eaux.- 


Du 
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JDu  Quart^ ,  du  Phrofilex ,  du  Schorl ,  de  la  Roche  de 

Corne  de  l’ Ardoife, 

§.  XIX.  Si  le  quartz  ,  cette  pierre  lî  connue  &  Ci 
abondante  dans  la  nature  ,  fe  trouve  quelquefois  dans 
des  circonftances  qui  la  font  regarder  comme  de  forma¬ 
tion  récente  ,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  ne  date  de 
la  plus  haute  antiquité,  lorfqu’il  entre  comme  bafe  dans 
les  roches  compofées  les  plus  anciennes  ,  &  lorf'qu’on 
voit  fes  bancs  horizontaux  entremêlés  à  ceux  de  ces 
mêmes  roches. 

§.  XX.  Le  fchorl  ell  abondam.ment  répandu  dans  les 
montagnes  que  nous  avons  parcourues  ;  lorfqu’il  gît  au 
milieu  des  granits ,  il  n’ett  point  épars  ,  mais  il  forme 
des  nids ,  des  veines  ou  des  bancs  particuliers  ;  iorfque 
fes  çryftaux  font  renfermés  dans  la  propre  fubftance 
informe  &  non  cryftallifée,  ils  n’y  laiffent  aucune  em¬ 
preinte  ;  mais  lorsqu’ils  font  ifolés  &  enveloppés  par  le 
quartz  ou  le  feldt-lpath,  fes  pnlmes  ont  gravé  en  creux 
leur  moule  fur  ces  pierres.  Le  Ichorl  avoir  donc  toute 
fa  dureté  lorfqu’il  a  été  mêlé  au  quartz  &  au  feldt-fpath, 
&  ceux-ci  une  molleffe  lans  laquelle  ils  n’eulTent  pu 
recevoir  cette  empreinte?  Tout  au  contraire ,  les  cryffaux 
de  fchorl  n’en  ont  pas  laifTé  fur  leur  propre  fubffance 
informe,  parce  que  fon  origine  efl  hmultanée  avec  celle 
des  cryftaux.  Voilà  bien  un  élément  des  roches  com- 
polées,  évidemment  antérieur  à  leur  agrégation. 

§  XXL  Malgré  les  preuves  indubitables  de  l’anti¬ 
quité  du  fchorl,  &  de  fa  priorité  au  granit,  les  roches 
dans  lefquelles  il  entre  comme  élément  principal,  étant 
dans  certains  cas  poflérieures  au  calcaire  (§.  XIIl),  on 
Tome  111,  LH 
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eft  forcé  de  reconnoître  alors  que  Ton  origine  eiî:  moins 
ancienne  que  celle  de  cette  pierre. 

§.  XXII.  Le  pétrolilex  &  la  roche  de  corne  jouent 
un  petit  rôle  dans  les  montagnes  que  nous  avons  vilitées  ; 
mais  nous  pouvons  y  puifer  une  grande  leçon.  Leur  giffe- 
ment  au  Pis  de  la  ,  démontre  aux  plus  incrédules 

qu’elles  ont  exifté  là ,  avant  le  granit  qui  les  recouvre  , 
&  auquel  elles  fervent  de  noyau  &  de  fupport. 

§.  XXIII.  Nous  avons  vu  l’ardoife  poftérieure  au 
granit ,  puifqu’elle  eft  pofée  fur  lui  ;  par  la  même  raifon , 
elle  avoir  pris  fa  plate  avant  le  calcaire  qui  la  recouvre. 

A  la  roche  de  Saint-Vincent  ,  elle  a  été  formée  en 
même-temps  que  les  breches  &  la  pierre  calcaire  :  ces 
petits  bancs  d’ardoife  en  zigzags  ,  font  enclavés  de 
maniéré  qu’ils  ne  peuvent  être  venus  ni  avant  ,  ni 
après. 

Du  Granit. 

§.  XXIV.  Le  granit  n’occupe  point  une  place  fixe  ni 
marquée  dans  la  chaîne.  Il  fuccede  aux  montagnes  les 
plus  baffes  ;  il  eft  interrompu  par  le  calcaire  ;  il  reprend 
encore  ,  &  toujours  fans  aucun  intermédiaire.  Ailleurs 
il  conftitue  prefque  toute  la  chaîne  d’un  côté  de  vallée  , 
tandis  que  la  chaîne  oppofée  eft  d’une  nature  &  d’une 
compofttion  toute  différente. 

§.  XXV.  Le  granit ,  évidemment,  a  été  formé  par  cou¬ 
ches  ,  tantôt  horizontales ,  tantôt  inclinées.  Je  n’ai  pu 
obferver ,  dans  cette  courfe ,  qu’un  feul  exemple  de  fa 
cryftallifation  èn  teuillets  pyramidaux  ;  mais  je  doute 
qu’on  en  puiffe  voir  un  plus  parfait  que  celui  du  roc 
des  Pajfes.  Cette  belle  ftrufture  ,  fi  bien  décrite  par 
M.  de  Sauifjre  ,  n’eft  point  effentielle  au  granit. 
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§.  XXVL  Puifque  le  granit  efl  compofé  de  fragmens 
anguleux  de  diverfes  fubilances  ,  dont  chacune  avoir 
acquis  fa  perfe8:ion  ,  &  qui  ne  font  unis  entr’eux  que 
par  l’intimité  de  leur  contaél: ,  néceflairement  fon  agrégé 
eft  pohérieur  à  l’exillence  de  ces  fubifances.  Les  cryftaux 
de  fcldt-fpath ,  de  tourmalines ,  de  fclîorl ,  qu’on  trouve 
enchatonés  dans  un  de  fes  élémens  ,  &  qui  y  ont  lailTé 
leur  empreinte  ,  ajoutent  une  nouvelle  force  à  cette 
vérité  (  §.  XX.  ). 

§.  XXVIL  Les  bancs  de  roches  feuilletées  &  des 
fchiftes  micacés  ,  font  trop  fréquemment  mêlés  avec 
ceux  du  granit ,  pour  qu’ils  n’aient  pas  une  origine 
fimultanée.  M.  de  Sauffure  a  obfervé  des  granits ,  encaiflés 
par  ces  roches  ,  qui  ne  laüTent  aucune  prife  à  la  critique 
(  vol.  Il  ,  p.  68  ). 

§.  XXVin.  L’ardoife  &  les  roches  de  corne  font 
interpofées  de  telle  façon  aux  bancs  de  granit ,  à  Berna- 
dou-^e  &  à  Au-^t ,  qu’elles  ne  peuvent  s’y  être  placées 
après-coup. 

§.  XXIX,  Ici  le  granit  ne  repofe  jamais  fur  des  fon- 
demens  calcaires  ;  mais  puifqu’il  eft  porté  par  des  bancs 
de  ferpentine  ,  de  pétrofilex  &  de  roche  de  corne 
(  §.  XXIL  )  ,  évidemment  il  eft  poftérieur  ,  dans  cer¬ 
tains  cas  ,  à  toutes  ces  roches.  Les  éboulis  qui  font  à 
leur  pied  ,  indiquent  affez  qu’on  voit  aujourd’hui  à  dé¬ 
couvert  le  cœur  &  le  noyau  de  la  montagne ,  qui  jadis 
étoient  enveloppés  par  le  granit. 

Des  autres  Roches  compofées, 

§.  XXX.  Après  avoir  parlé  des  granits  8r  des  fchiftes 
graaitoïdes ,  il  ne  nous  refte  que  cette  belle  roche  de 
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ferpentlne  &  de  fchorl  ;  nous  n’en  avons  pas  rencontré 
d’autres  ;  elle  eft  ,  dans  certains  cas  ,  poftérieure  au 
granit ,  puifque  La  Pinoufe ,  qui  en  eft  entièrement  com- 
pofée  ,  porte  fur  XEfcourgeat  qui  eft  granitique. 

§.  XXXL  Dans  le  même  lieu  ,  nous  l’avons  vue 
tantôt  deÜus  ,  tantôt  defîous  les  couches  calcaires  ;  le 
giffement  de  cette  roche  ,  au  milieu  des  chaînes  calcai¬ 
res  ,  à  l’Etang  de  Lhers  ,  eft  tel  ,  qu’il  eft  impoffible 
de  concevoir  que  cette  roche  &  le  calcaire  datent  d’une 
époque  différente.  Les  bancs  de  cette  roche  font  ff  vi- 
fiblement  pofés  fur  le  calcaire  ,  &  ff  étroitement  enlacés 
avec  lui ,  qu’il  n’eff  pas  poffible  de  fe  refufer  à  l’évidence. 

Des  Brèches  &  des  Poudingues, 

§.  XXXII.  L’obfervation  locale  des  breches  &  des 
poudingues  (i)  préfente  d’abord  à  l’Obfervateur  le  ta¬ 
bleau  frappant  des  ruines  des  montagnes  antiques  ,  fou- 
vent  amoncelées  loin  du  lieu  de  leur  naiffance. 

§.  XXXIII.  Pour  bien  fe  fixer  fur  cette  grande  épo¬ 
que  ,  il  faut  diff inguer ,  dans  les  breches  &  les  poudin¬ 
gues  ,  ceux  qui  font  compofés  de  fragmens  dont  les 
angles  font  vifs ,  d’avec  ceux  dont  les  blocs  font  arrondis. 
Ces  derniers  ont  vifiblement  effuyé  un  frottement  qui 
a  abattu  leurs  angles ,  &  ce  frottement  fuppofe  que  ces 
blocs  ont  été  voiturés  de  plus  haut  ou  de  plus  loin.  Ils 
n’ont  donc  pas  pris  naiffance  dans  le  même  lieu  ,  où 
on  les  voit  aujourd’hui  aglutinés. 


( î  )  J’adopte ,  comme  on  le  voit ,  la  dénomination  propofée  par  M.de  Saussure. 
l’appelle  donc ,  les  marbres  compofés  de  fragmens  calcaires  ;  poudingues  t 
les  malTes  de  pierre  formées  de  fragmens  vitrefcibles ,  &c  breches-poudingues  » 
ceux  qui  réunilTent  l’un  Sc  l’autre  genre. 
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§.  XXXIV.  Il  n’en  eil  pas  de  même  des  breches  & 
poudingues  ,  dont  les  fragmens  confervent  leurs  angles. 
Ces  aretes  ,  vives  &  entières  ,  attellent  que  ces  fragmens 
n’ont  éprouvé  aucun  frottement ,  qu’ils  fe  font  tout  au 
plus  écroulés  de  plus  haut ,  &  aglutinés  enfuite  dans  le 
lieu  même  de  leur  chute. 

§.  XXXV.  Ainfi  lorfque  le  haut  d’une  montagne  eft 
d’une  roche  folide  ,  &  fa  bafe  de  breches  ou  de  pou¬ 
dingues  ,  on  doit  reconnoître  deux  époques  dans  la  for¬ 
mation  de  cette  montagne  ;  encore  n’a-t-elle  pu  exifter 
que  poUérieurement  à  celles  qui  ont  fourni  les  matériaux 
aux  breches  &  aux  poudingues.  (Z^zs  Efiudios,  château 
de  Miclos  ).  La  régularité  des  couches  de  ces  breches  , 
attefte  encore  qu’elles  ont  été  produites  avec  lenteur  & 
fans  trouble. 

§.  XXXVI.  Lorfqu’on  rencontre  dans  une  chaîne 
des  grandes  malTes  de  roches  de  la  même  compofition 
que  les  fragmens  aglutinés  en  breches  &  en  poudingues , 
&  qu’il  n’exille  point  de  ces  roches  ailleurs  dans  la  même 
chaîne  ,  on  eft  fondé  à  conclure  que  ces  roches  ont 
fourni  les  matériaux  des  poudingues  ,  &  qu’ils  ont  été 
voiturés  au  lieu  où  ils  giifent  encore.  Par  cette  raifon  , 
la  montagne  de  cette  belle  roche  de  ferpentine  de  fchorl , 
&  de  fchorl  verd  tranfparcnt  de  l’Etang  de  Lhers ,  a 
dû  fournir  les  fragmens  ,  réunis  en  poudingues  ,  à  las 
Paloumeros. 

§.  XXXVII.  Les  breches  &  les  poudingues  font  évi¬ 
demment  poftérieurs  aux  maffes  de  roche  auxquelles  ils 
doivent  l’exiftence.  Cependant ,  la  utuation  de  ces  bre¬ 
ches  ,  les  circonftances  qui  les  accompagnent ,  nous 
offrent  quelques  conféquences ,  qu’il  ne  faut  pas  omettre , 
quelqu’embarraffantes  qu’elles  puilfent  être. 
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§.  XXXVIII.  Les  breches  font  quelquefois  antérieures 
aux  montagnes  calcaires  ;  les  énormes  malles  régulières 
de  cette  pierre  ,  pofées  fur  les  breches  de  las  Efludios , 
du  château  de  Miclos  &  du  Pas  del  Miel  (  §.  X.XXV)  , 
ne  permettent  pas  d’en  douter.  Auprès  de  Saleich ,  elles 
recouvrent  fimplement  la  pierre  calcaire  ;  elles  lont 
donc  venues  après  elle.  A  la  roche  de  St.  Vincent ,  les 
couches  verticales  &  fymmétriques  cle  breches  à  fragmens 
roulés  ,  font  entremiêlées  à  celles  de  la  pierre  calcaire  & 
de  l’ardoife  ;  elles  ont  donc  été  polées  dans  le  même 
temps.  Ces  breches  bnt  leurs  fragmens  fortement  roulés  ; 
ils  avoient  donc  été  long-temps  tourmentés  par  les  eaux. 
Les  jolies  breches  jaunes  du  port  de  Lhers  font  venues 
après  les  ferpentines  ,  puifqu’elles  les  ont  invefties  ;  plus 
loin  ,  elles  portent  les  pouclingues  de  cette  belle  roche  ; 
elles  exiftoient  donc  avant  eux. 

§.  XXXIX.  Les  poudingues  à  gros  blocs  anguleux 
de  granit  &  de  pierre  de  corne  de  luxé  ,  font  pofté- 
rieurs  au  calcaire  feuilleté  ,  puifqu’ils  le  recouvrent  en 
entier.  Ce  calcaire  eft  étendu  fur  le  granit  ;  voilà  trois 
époques  inconteftables  dans  la  tormation  de  ce  chaînon. 
Ces  poudingues  n’ont  pas  changé  de  lituation  depuis 
leur  origine;  ferrés,  comme  ils  font,  entre  deux  grandes 
chaînes  ,  il  eft  phyfiquement  impoffible  qu’ils  aient  pu 
faire  aucun  mouvement.  La  gorge  de  Juxe  étoit  creufée 
à  la  profondeui  où  nous  la  voyons  ,  lorfque  les  pou¬ 
dingues  font  venus  s’emparer  d’un  de  fes  côtés.  Com¬ 
ment  concevoir  fans  cela  qu’on  les  trouvât  en  place 
jufqu’au  niveau  des  eaux  du  torrent  ?  Ce  qui  m’a  le 
plus  étonné  dans  les  poudingues  de  Juxé ,  ce  font  les 
fragmens  de  pierre  de  corne  dont  je  ne  comtois  pas  de 
montagne  dans  toute  cette  partie. 
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§.  XL.  Nous  avons  vu  des  breches  au  milieu  du 
calcaire  ,  entre  les  montagnes  de  ferpentine,  parmi  les 
granits  ;  elles  font  placées  trop  indifféremment  dans 
toutes  les  parties  de  la  chaîne ,  pour  qu’elles  puiffent 
fervir  d’annonce  au  paffagc  ou  au  changement  de  na¬ 
ture  dans  les  roches.  Les  feuls  breches -poudingues  de 
l’extrémité  de  l’étang  de  Lhers  ,  font  placés  entre  la 
montagne  de  ferpentine  &  le  calcaire. 

Des  Montagnes  de  tranfport. 

§,  XLI.  Les  montagnes  de  tranfport  font  compofées 
uniquement  de  grands  blocs  roulés  ,  &  de  galets  de 
granit  &  de  quelques  autres  roches ,  ifolés  &  enfevelis 
dans  le  menu  gravier ,  mêlés  de  fable  ou  de  terre  :  ces 
montagnes  remplifîent  aujourd’hui  la  plupart  des  val¬ 
lées  ,  elles  fuivent  leurs  inflexions  &  leurs  contours  ; 
plus  ces  dépôts  font  éloignés  de  la  chaîne ,  plus  les  va¬ 
riétés  de  cailloux  font  grandes. 

§.  XLIL  Tous  ces  débris  font  difpofés  avec  ordre 
par  lits  horizontaux  ;  de  maniéré  qu’à  un  lit  de  ces 
cailloux, toujours  mêlés  de  fable  ou  de  gravier,  ou  de 
terre,  fuccede  un  autre  lit  de  ces  matières,  fans  mélange 
de  cailloux  ,  &  ces  lits  ,  par  leur  contraire  ,  rendent 
d’autant  plus  fenfible  la  ftrudure  de  ces  montagnes,  qui 
ont  fouvent  une  étendue  &  une  élévation  confldérables, 

§.  XLHI.  Ces  montagnes ,  abfolument  compofées  de 
débris,  font  évidemment  poftérieures  à  celles  qui  les  ont 
fournis  ;  elles  le  font  également  aux  chaînes  diverfes , 
contre  lefquelies  elles  font  appuyées ,  &  qui  n’ont  con¬ 
tribué  qu’en  cela  à  leur  formation ,  puifqu’elles  font  la 
plupart  du  temps  d’une  nature  différente  de  ces  débris. 
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§.XL1V.  Toutes  ces  ruines  des  montagnes  antiques 
ont  été  renverfées  par  quelque  événement  extraordinai¬ 
re  ;  elles  n’ont  pu  rouler  d’elles-mêmes  jufqu’au  lieu  où 
elles  font.  Un  agent  quelconque  les  a  donc  voiturées  ; 
en  les  roulant  péniblement  &  les  frottant  fans  ceffe ,  il 
a  abattu  leurs  angles  ,  &  leur  a  imprimé  une  figure 
d’autant  plus  arrondie,  qu’elles  ont  été  charriées  de  plus 
loin. 

§.  XLV.  Cet  agent  entraînoit  avec  lui  les  menus 
débris;  peut-être  même  qu’il  décompofoit  les  roches  , 
ou  que  dumoins  ihles  divifoit,  puifque  fur  les  éminen¬ 
ces,  tout  comme  dans  les  profondeurs,  les  grands  blocs 
&  les  galets  font  accompagnés  de  gravier,  de  fable  & 
de  terre. 

§.  XLVL  L’horizontalité  &  l’arrangement  de  ces  lits 
d  vers  de  cailloux,  de  fable  &  de  terre,  excluent  toute 
idée  de  tumulte  &  de  défordre.  Ce  grand  ouvrage  a  dû 
s’opérer  dans  la  plus  grande  tranquillité  ,  avec  lenteur 
&  par  luccelhon  de  temips. 

§.  XLVIL  Cet  agent  a  été  un  fluide  ;  &  quel  autre 
eût  pu  voiturer  de  fi  loin  ces  débris,  abattre  tous  leurs 
angles,  les  dépofer  avec  autant  d’ordre,  tenir  fufpendue 
cette  imraenfe  quantité  de  fable  ik  de  terre  ?  L’eau  feule 
a  pu  opérer  cette  grande  révolution  ;  elle  devoit  avoir 
un  volume  imimenle,  &  elle  s’efl:  portée  à  une  grande 
élévation. 

§  XLVni.  C’efl  toujours  dans  les  montagnes  qui 
font  au-deflùs  de  celles  de  tranlport,  &  plus  avant  dans 
la  chaîne,  qu’on  doit  chercher  celles  qui  en  ont  fourni 
les  m.atériaux.  En  fuivant  le  cours  de  ces  ruines  ,  on 
peut  quelquefois  remonter  jufqu’aux  pics,  defquels  ont 
été  détachés  ces  blocs  roulés  ,  &  reconnaître  prefque 

leurs 
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leurs  anciennes  places  par  l’identité  de  nature  &  de 
compofition  des  roches  de  ces  pics  avec  ces  mêmes 
débris.  Des  circonftances  particulières  peuvent  encore 
donner  de  plus  grandes  lumières. 

§.XLIX.  Dans  la  vallée  de  Vicdeffos,  par  exemple, 
la  montagne  de  tranfport  qui  l’obftrue  prefque  dans 
toute  fa  longueur,  a  deux  inclinaifons  oppofées  ,  l’une 
au  nord  &  l’autre  au  fud-oueft.  Cette  différence  dans 
la  pente  des  lits  part  d’un  même  point,  &  ce  point  eft 
l’échancrure  obfervée  dans  les  montagnes  calcaires  au¬ 
près  de  Niaux ,  en  face  ^ Allât.  La  gorge  de  Genat  & 
G  Allât  oppofée  à  l’échancrure ,  efl  remplie  des  mêmes 
débris  ;  ils  font  montés  au  même  niveau  que  ceux  de 
l’échancrure.  La  riviere  coule  au  milieu  ;  leurs  lits  font 
parfaitement  parallèles  des  deux  côtés.  Les  courans  de 
ces  débris  qui  venoient  de  l’eft ,  ont  dû  fe  porter  avec 
impétuofité ,  en  ligne  droite ,  fur  Genat  à  l’ouefl  ;  mais 
comme  ils  n’ont  pu  fe  faire  jour  au  travers  de  la  mon¬ 
tagne  contre  laquelle  ils  dirigeoient  leurs  efforts  ,  ils 
auront  néceffairement  reflué  de  droite  &  de  gauche ,  & 
verfé  ces  ruines  vers  les  deux  ouvertures  oppofées  de 
la  vallée.  Cette  échancrure  efl:  le  point  de  partage  des 
courans  qui  ont  tourné  vers  Vicdeffos  &  Tarafcon. 

§.  L.  Les  torrens  &  les  rivières  ont  creüfé  leu?  lit 
au  milieu  de  ces  dépôts,  fouvent  à  une  grande  profon¬ 
deur  ;  le  parallélifme  exaêl  des  lits  de  ces  montagnes 
fur  les  deux  rives  ,  la  correfpondance  parfaite  de  leurs 
angles  ,  le  même  niveau  de  leurs  farfaces  des  deux 
côtés, l’égalité  de  la  pente  de  leurs  revers  fur  la  riviere, 
&  plufieurs  autres  circonflances ,  attellent  que  les  eaux 
,  feules  ont ,  par  leur  aêlion  ,  féparé  ainfi  ces  dépôts  , 
Tome  III,  ,  M  m  m 
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qui ,  dans  leur  origine  ,  rempliffoienî  toute  la  capacité 
des  vallées. 

§.  LL  La  formation  de  ces  montagnes  a  donc  précédé 
l’exiftence  des  torrens  &  des  rivières ,  ou  tout  au  moins 
elle  a  fufpendu  leur  cours  ,  &  les  a  forcés  à  élever  leurs 
eaux  au-deffus  des  fommités  de  ces  débris. 

J’ajouterois  même  que  toutes  les  Vallées  n’ont  pas  eu 
de  tous  les  temps  l’ouverture  que  nous  leur  voyons  au¬ 
jourd’hui  ;  que  plulieurs  d’entr’elles  ont  été  jadis  abfo- 
lument  fermées  ,  &  q^ue  par  coniéquent  ,  les  rivières  ne 
datent  pas  toutes  de  la  même  époque.  Les  montagnes 
de  tranfport ,  en  nous  fourniiïant  les  preuves  les  plus 
certaines  de  tous  les  faits  ,  nous  apprennent  en  même- 
temps  qu’elles  exiftoient  déjà  avant  toutes  ces  révolu¬ 
tions.  Mais  je  dois  me  contenter  d’indiquer  ici  des  faits , 
dont  je  n’ai  trouvé  que  quelques  veftiges  dans  cette 
conrfe  ,  très-décififs  pour  moi  ,  qui  ai  vu  ailleurs  des 
monumens  authentiques  qui  le  prouvent  ,  &  que  je 
ferai  connoitre  ,  lorfque  nous  parcourrons  les  pays  où 
ils  exiftent. 

§.  LIL  Dans  les  hautes  Vallées  il  n’y  a  point  de 
cailloux  étrangers  ;  les  montagnes  de  tranfport  qui  y 
exigent  font  defcendues  des  chaînes  qui  les  dominent  ; 
&  lorfqu’on  trouve  parmi  ces  dépôts  une  roche  ,  on 
peut  être  affuré  qu’elle  fe  trouve ,  ou  qu’elle  a  exifté  fur 
le  haut,  Ainli ,  la  montagne  de  tranfport  qui  occupe  la 
rive  gauche  de  la  haute  vallée  de  Suc  ,  eft  compofée  de 
blocs  de  granit  &  de  roches  feuilletées  ;  ce  font  vifi- 
blement  les  montagnes  d'Arbu  &  du  port  de  Lhers  qui 
en  ont  fourni  les  matériaux.  Il  eft  remarquable  que  les 
montagnes  calcaires ,  de  ferpentiiie  &  de  fchorl  qui  font 
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fur  la  rive  oppofée  ,  n’ont  point  eu  de  part  à  cette 
dévaftation. 

Il  feroit  poffible  de  déduire  encore  d’autres  confé- 
quences  des  faits  que  j’ai  rapportés.  Mais  comme  nous 
les  trouverons  dans  d’autres  parties  des  Pyrénées  ,  dans 
des  circonftances  bien  plus  décifves  qu’ici  ,  j’ai  cru 
devoir  attendre  de  mettre  fous  les  yeux  des  Géologues 
des  preuves  inconteftables  de  plufieurs  vérités  ,  qu’ils 
admettroient  peut-être  avec  peine  ,  f  elles  fe  préfen- 
toient  à  eux  fans  cet  appui. 

Par  la  même  raifon  ,  je  me  fuis  abflenu  de  ramener 
ces  conféquences  à  des  réfultats  plus  généraux  ;  lorfque 
nous  aurons  obfervé  les  mêmes  faits  dans  plufieurs  points 
de  la  chaîne  ,  &  que  nous  les  aurons  vu  plus  générale¬ 
ment  répandus ,  leur  enfemble  nous  fournira  de  nouvelles 
vérités ,  &  un  degré  de  conviftion  &  de  certitude  ,  qu’on 
n’accorde  pas  auffi  facilement  à  un  fait  ifolé. 
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DE  L’ACIDE  FLUORIQUE, 


De  fon  aHion  fur  La  Terre  filiceufe  ,  &  de  Ld application 
de  cette  propriété  à  la  gravure  fur  verre. 


Par  M.  de  Puymaurin  fils. 

Lu  le  12  O  N  retire  cet  acifie  d’un  fel-pierre  ,  connu  fous  le 
Juillet  1787.  fpath  fufible  ,  fluor,  fâuflfe  amétyfle  ,  fluate 

ie^o"end^  calcaîre.  Les  Chymiftes  ignoroient  la  nature  de  ce  mi- 
turechymique  néral  ,  &  Ic  coufondoîent  avec  le  fpath  féléniteux  ; 
iSàTeaurê  tandis  que  les  Mineurs  ,  d’après  une  pratique  confiante , 
Auteur  difiiuguoient  par  fa  précieufe  qualité  de  fervir  de  flux 
a  cru  devoir  aux  mincs  les  plus  réfraèïaires. 

changer  Margraaf  examina,  le  premier,  le  fpath  fufihle  &  le 

n'ïmTnrtLÎs  léléoiteux  ;  il  détermina  bientôt  leurs  difPérens 

J°^^|*^s’étoit  carafteres,  Î1  remarqua 'aufli  que  le  mélange  de  ce  fpath 
avec  l’acide  fulfurique ,  corrodoit  le  verre  des  cornues  , 
&  qu’une  terre  particulière  fe  volatilifoit  avec  l’acide 
employé.  Î1  donna  alors  au  fpath  fluor,  pour  caraclere 
elTentiel  ,  la  volatilifation  par  les  acides. 

Prjefiley  ,  cherchant  par-tout  des  fluides  aériformes  , 
obferva  le  premier  ,  dans  la  difiillation  du  fpath  par 
l’acide  fulfurique  ,  le  dégagement  d’un  gas  acide  ,  qui 
communiquoit  à  l’eau ,  lors  du  contaél ,  une  forte  acidité , 
en  recouvrant  fa  furface  d’une  croûte  pierreufe.  Au  mo¬ 
ment  de  découvrir  un  nouvel  être  ,  il  ne  fut  attribuer 
cette  acidité  de  l’eau  qu’à  fa  combinaifon  avec  l’acide 
fulfurique  ,  en  partie  volatilifé  par  le  phiogifiique ,  6-1 
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en  partie  faturé  par  une  portion  de  îa  terre  du  fpath  , 
qui  fe  précipitoit  à  l’inftant  de  fon  contaél  avec  l’eau. 

Il  étoit  réfervé  à  un  Cliymiile,  auffi  favant  que  mo- 
defle ,  dont  chaque  ouvrage  a  préfenté  une  découverte , 
de  trouver  dans  une  fubftance  terreufe  ,  infipide  ,  in- 
diffoluble  ,  l’acide  le  plus  pénétrant  ,  le  plus  mifcible  à 
l’eau,  &  le  feul  qui  pofledât  à  un  degré  éminent  la  ' 
propriété  remarquable  de  diffoudre  la  terre  iiiiceufe. 

Scheele  préfenta  à  l’Académie  de  Stokholm,  en  1771 , 
le  réfultat  de  fes  travaux  fur  le  fpath  fufible  ;  il  reconnut 
l’acidité  de  fa  bafe  ,  &  lui  donna  ,  parmi  les  acides  mi¬ 
néraux  ,  la  place  qu’elle  devoir  y  occuper.  Continuant 
un  travail  auffi.  neuf  qu’intéreffant ,  il  reéfifia  bientôt 
les  erreurs  ,  où  avoient  pu  l’entraîner  les  circonftances 
fingulieres  de  fon  opération.  Attaqué  à  la  fois  de  deux 
maniérés  différentes  par  MM.  Monnet  &  Boullanger , 
il  réfuta  leurs  fyftêmes  ,  &  établit  les  difFérens  degrés 
d’affinité  de  fon  nouvel  acide  avec  plufieurs  fubftances. 
Enfin  ,  en  1786  ,  fur  les  bords  du  tombeau  ,  il  répon¬ 
dit  viâorieufement  à  M.  Achard  ,  &  nous  donna  les 
moyens  d’obtenir  déformais  l’acide  fluorique  pur  &  fans 
mélange. 

J’avois  déjà  fait  plufieurs  expériences  fur  la  décom- 
pofition  du  verre  par  l’acide  fluorique  ,  quand  j’ai  lu 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie  méthodique  les  expérien¬ 
ces  de  M.  Viegleb  &  Buccholz  furie  meme  objet.  J’ai 
dès-lors  regardé  les  miennes  comme  inutiles  ,  &  je  me 
contenterai  de  donner  feulement  une  note  des  pertes 
qu’ont  effuyé  les  différentes  petites  cornues  de  verre  dont 
je  me  fuis  fervi.  J’ai  retrouvé  dans  le  récipient,  fous  forme 
de  gelée  ,  ayant  l’apparence  d’une  calcédoine  ,  la  terre 
quartzeufe  qui  avoit  été  détachée  du  verre  des  cornues. 
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Elles  contenoient  toutes ,  deux  onces  d’acide  fulfurique 
&  une  once  de  fpath  fluor. 


tillation 


Perte  . 
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Deux  autres  cor/iues  du  même  volume  furent  expo- 
fées  à  un  feu  plus  violent.  Non-feulement  la  furface 
interne  de  la  partie  fupérieure  fut  corrodée  ,  mais  la 
partie  inférieure  fut  entièrement  criblée  &  percée  ,  cc 
qui  m’empêcha  de  prendre  un  état  exaêl  de  leur  perte. 

L’acide  fluorique ,  obtenu  par  la  diflillation  à  feu  nu , 
dans  une  cornue  de  verre  ,  d’un  mélange  de  fpath  & 
d’acide  fulfurique  ,  efl:  doublement  altéré.  Il  eft  faturé 
par  la  terre  filiceufe  qu’il  tient  en  diffolution  ,  &  fouillé 
par  le  mélange  des  acides  fulfurique  &  fulfureux.  Leur 
préfence  y  eft  bientôt  reconnue  par  l’acétite  de  Baryte. 
Pour  l’obtenir  pur  ,  il  faut  fuivre  le  procédé  de  Scheele, 
c’eft-à-dire  ,  diftiller  le  mélange  dans  une  cornue  de 
plomb  &  d’étain  ,  &  enduire  le  récipient  d’une  couche 
de  cire. 

La  diftillation  d’un  mélange  de  quatre  onces  de  fpath  , 
&  de  douze  onces  d’acide  fulfurique  ,  fufht  alors  pour 
acidifier  huit  onces  d’eau.  L’acétite  de  Baryte  n’y  décele 
point  la  préfence  de  l’acide  fulfurique  ,  quoique  cet 
acide  (i)  foit  aftez  fort  pour  diftbudre  la  terre  calcaire 


(i)  On  conferve  cet  acide  dans  des  flacons  de  cryftal ,  enduits  intérieurement 
d’un  mélange  de  cire  &;  d’huile. 
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avec  efFervéfcence.  Il  altéré  les  couleurs  végétales ,  mais 
ne  les  détruit  pas.  En  ayant  laifîe  tomber  quelques 
gouttes  fur  des  bas  de  foie  gris-bleu  ,  il  fe  forma  des 
taches  jaunes ,  que  le  fimple  lavage  fit  difparoîîre.  Qu’on 
ne  croie  pas  cependant  que  cet  acide  foit  abfolument 
pur  ;  il  efi:  mêlé  avec  un  peu  d’oxide  de  plomb  ou 
d’étain  ;  félon  le  métal  de  la  cornue  employée  ,  je  l’ai 
précipité  par  l’alkali  volatil  (  l’ammoniaque  )  ,  &  l’ai 
revivifié  en  plomb  ou  en  étain. 

J’ai  diftillé  dans  une  petite  cornue  de  plomb  au  bain- 
marie  deux  onces  d’acide  füifurique~&  demi-once  de 
Ipath. 

La  cornue  pefoit  onze  onces  fix  gros.  Dans  la  pre¬ 
mière  diftillation  elle  perdit  un  gros  &  demi  ;  dans  la 
fécondé  un  gros  ,  &  dans  la  troifieme  cinquante-huit 
grains.  L’acide  obtenu  eft  blanchâtre  ,  &  a  une  forte 
odeur  de  foie  de  foulre.  L’acide  fluorique  feul  ne  peut 
difloudre  l’étain  &  le  plomb.  Mais  pendant  la  diililla- 
tion ,  l’acide  fulturique  furabondant  difl'out  ces  métaux  ; 
dépouillé  de  fon  oxigene  ,  il  forme  ,  avec  la  terre  cal¬ 
caire  du  fpath  ,  un  hepar  terreux  ,  tandis  que  l’acide 
fluorique  diflbut  &  entraîne  les  chaux  ou  oxide  mé¬ 
talliques. 

Il  ne  faut  jamais  ,  pendant  cette  diflillaîion  ,  outfe- 
pafl'er  le  terme  de  l’eau  bouillante  ,  parce  que  les  acides, 
fulfurique  &  fulkireux  paflTeroient  alors  dans  le  récipient 
avec  l’acide  fluorique. 

Parvenu  par  ce  procédé  a  obtenir  l’acide  fluorique  ^ 
exafilement  dépouillé  des  acides  fulfurique  &  fulfureux , 
j’ai  fournis  à  fon  afilion  plufieurs  fubftances  ,  tant  mé¬ 
talliques  que  filiceufes  ;  étant  perfuadé  que  la  différence 
qu’ont  obiervé  dans  les  réliiltats  des  mêmes  expériences 
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difi'érens  Chymides ,  ne  provenoit  que  de  la  différente 
qualité  de  l’acide  employé. 

J’ai  mis  dans  deux  bocaux  égale  quantité  de  limaille 
de  fer  &  d’acide  fluorique.  Celui  du  premier  bocal 
obtenu  par  la  diftillation  dans  une  cornue  de  verre  , 
régéneroit  le  baryte  par  fon  mélange  avec  l’acétite  de 
baryte.  Le  fécond  avoir  été  obtenu  félon  le  procédé 
de  Scheele  ,  décrit  ci-delTus, 

La  limaille  de  fer  du  premier  bocal  a  été  diffoute  en 
partie  ,  &  la  dilTqlution  a  fourni  du  vitriol  martial  ; 
dans  le  fécond  ,  la  liqueur  s’ell  recouverte  feulement 
d’une  couche  rouffe  ,  irifée  ,  ferrugineufe.  Les  deux  bo¬ 
caux  étant  expofés  à  une  chaleur  vive ,  l’acide  fluorique 
s’eft  volatilifé  en  fumée  âcre  &  piquante.  Mais  le  réfidu 
du  premier  bocal  a  confervé  un  goût  fliiptique  ,  tandis 
que  celui  du  fécond  avoir  la  couleur  du  fafran  de  Mars  , 
&  a  paru  infipide. 

La  même  chofe  a  été  obfervée  pour  la  chaux  de  cui¬ 
vre  précipitée  du  vitriol  bleu  par  l’alkali  fixe ,  pour  le 
plomp  &  l’étain  ,  expofés  à  l’affion  réciproque  de  ces 
deux  différens  acides  fluoriques. 

Je  mis  dans  une  petite  capfule  de  verre  ,  avec  de 
l’acide  fluorique  ,  un  petit  fragment  de  diamant  ;  je  le 
lis  chauffer  deux  ou  trois  fois  au  feu  de  fable  ;  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours  de  fé jour  dans  l’acide  fluorique, 
le  diamant  difparut ,  &  il  ne  relia  à  la  place  que  des 
petits  points  brillans ,  roulant  fur  eux-mêmes  au  moindre 
mouvement  ,  &  venant  enfuite  occuper  le  fond  de  la 
capfule.  Cette  expérience  me  parut  fi  finguliere  ,  que  je 
crus  devoir  la  répéter  fur  deux  autres  diamans.  Ceux-ci 
n’ont  pas  paru  avoir  fouffert  la  moindre  altération  ; 
j’ignore  quelle  a  pu  être  la  caufe  de  la  diffolution ,  ou 

plutôt 
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plutôt  de  la  divifion  extrême  du  premier  diamant  ;  fi 

je  n’avois  pas  répété  mon  expérience  ,  j’aiirois  cru  que 
l’acide  fluorique  étoit  le  diffolvant  du  diamant  comme 
du  verre. 

J’ai  expofé  àl’aélion  de  cet  acide,  des  gemmes  &  autres 
matières  filiceufes.  Mais  un  travail  auHi  important  exige 
des  obfervations  &  des  expériences ,  répétées  avec  foin 
&  patience  ,  pour  pouvoir  compter  fur  fes  réfultats. 
Aufîi  ne  donnerai-je  que  quelques  expériences  déta¬ 
chées  ,  en  attendant  de  vérifier  le  vrai  degré  d’aélion 
de  l’acide  fluorique  fur  les  gemmes  &  les  pierres.  Le 
choix  des  capfules ,  dans  lefquelles  on  place  les  fragmens 
pierreux  ,  n’efc  pas  indifférent.  Les  capfules  de  verre 
dont  je  m’étois  d’abord  fervi  ,  n’ont  pas  produit  l’effet 
que  je  défirois.  La  grande  affinité  de  l’acide  ,  avec  la 
terre  quartzeufe  du  verre  des  capfules  ,  empêche  fon 
aéfion  fur  les  fubffances  qui  y  font  renfermées.  La  fur- 
face  interne  des  capfules  efr  corrodée  ;  une  fubflance 
gélatineufe  grife  ,  recouvre  les  fragmens  pierreux ,  qui 
font  peu  ou  point  attaqués  par  l’acide. 

Les  capfules  de  bois  de  buis  ,  quoique  verniffées  , 
n’ont  pu  réfifter  à  la  chaleur  douce  ,  néceffaire  pour 
hâter  l’aftion  de  l’acide  ;  il  pénétra  bientôt  leurs  pores , 
il  falloir  en  fournir  de  nouvelles. 

Les  capfules  d’étain  ont  réuni  tous  les  avantages  que 
je  défirois  ;  mais  il  faut  graduer  la  chaleur ,  parce  que 
l’acide  fluorique  fe  volatilifant  à  une  très-foible  chaleur, 
les  capfules  vuides  fe  fondent.  Il  faut  auffi  apporter  le 
plus  grand  fcrupule  dans  le  choix  de  l’acide  ;  s’il  efl 
altéré  par  l’acide  fulfurique  ,  ce  dernier  attaque  &  cal¬ 
cine  le  métal  des  capfules  ,  &  l’acide  fluorique  épuife 
Tome  IIL  N  n  n 
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fon  aftion  fur  ces  chaux  ou  oxides  ,  &  s’en  charge 

avec  excès. 

Si  on  peut  parvenir ,  comme  Je  l’efpere  ,  à  analyfer 
d’une  façon  nouvelle  par  l’acide  fluorique  les  gemmes 
&  autres  fubflances  pierreüfes  ,  il  faudra  toujours  re¬ 
trancher  des  produits  le  bleu  de  Pruffe  ,  ou  pruffiate  de 
fer,  dontl’acide  fluorique  efl:  toujours  chargé,  de  même 
que  la  chaux  ou  oxide  d’étain  &  de  plomb  qu’il  aura  en¬ 
traîné  dans  la  difîillation.  J’ai  expofé  pendant  deux  jours  , 
à  une  chaleur  modérée ,  dans  des  capfules  d’étain  ,  les 
fubffances  fuivantes ,  recouvertes  d’acide  fluorique. 
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3  f  dépoli. 

0. 

La  topaze  du  Brefil ,  l’émeraude  &  l’hyacinthe,  n’ont 
point  perdu  leur  poli  ,  &  il  paroît  que  leurs  angles  ont 
feulement  été  attaqués. 

L’opale  a  perdu  fon  poli  &  fon  chatoyement  ;  fa 
furface  efî  devenue  .raboreufe  ,  &  elle  reffemble  à  un 
cryftalim  épaiffi  &  opaque.  L’agathe  rubannée  a  perdu 
fa  tranfparence  &  fa  belle  couleur  rouge.  L’aventurine 
ne  reilembie  plus  qu’à  un  petit  morceau  de  galet  gris , 
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&  fes  point  brillaos  ont  difparu  (i).  Le  jafpe  fanguin 
a  foufîèrt  la  plus  grande  altération  ;  des  taches  roufTes 
ont  fuccédé  aux  belles  plaques  rouges  qui  lui  ont  mérité 
fon  nom  :  le  verd  foncé  s’eft  changé  en  gris  cendré  , 
&  fa  dureté  a  diminué  ,  puifqu’on  peut  le  racler  avec 
un  couteau  ;  il  eib  devenu  très-caffant  ;  fa  caffure  efl: 
cependant  d’un  verd-brun  foncé. 

Le  feld-fpath  a  été  vifiblement  attaqué  ,  &  eft  refié 
couvert  d’une  pouffiere  blanche  ;  il  a  confervé  cepen¬ 
dant  fa  demi-tranfparence. 

Le  fchorl  verd  ,  la  tourmaline  ,  le  fchorl  noir  ,  ne 
paroîffent  pas  être  attac|ués  par  l’acide  fluorique. 

Un  petit  cryftal  hexaedre  a  perdu  fon  poli ,  mais  n’a 
point  diminué  de  poids.  Un  morceau  de  verre  pliofpho- 
rique  ,  de  la  plus  belle  tranfparence  ,  l’a  confervée  ,  & 
n’a  point  diminué  de  poids. 

Quatre  petits  grenats  ont  perdu  de  leur  poids  ,  & 
ont  acquis  une  belle  couleur  rôle  foncé  ,  leur  furface 
fupérieure  ayant  été  enlevée  par  l’acide. 

La  zéolithe  de  Feroé  a  été  diffoute  par  l’acide  fluo¬ 
rique  ,  &  a  tormé  une  gelée  avec  lui  comme  avec  les 
autres  acides, 

La  lave  bleue  du  Vefuve  ,  qui  reffemble  au  lapis  ^ 
&  dont  on  fait  de  tabatières  a  Naples  ,  a  été  diffoute 
avec  edervefcence  ;  le  réfidu  étoit  un  magma  noirâtre 
&  fpongieux. 

L’arnianthe  foyeufe  de  Corfe  a  perdu  fa  foupleffe  y 
&■  eft  devenue  femblablc  à  fasbefte  ,  dure  &  caftante 
comme  elle. 

Le  mica  noir  a  perdu  fon  bridant  &  fon  élafticiîé  ; 


(i)  Depuis  que  ces  expériences  ont  été  faites  ,  j’ai  gravé  ,  par  ic  moyeu  de 
l’acide  fluorique ,  des  caractères  fur  le  jalpe  fanguin  6c  i’agathe. 
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étant  dedeché ,  il  a  pris  une  couleur  gris-noirâtre  ,  & 
eil  devenu  très-caliant.  Le  gypfe  de  Montmartre  &  le 
grès  de  Fontainebleau  ont  été  entièrement  dilTous. 

On  a  pu  remarquer  ,  par  les  expériences  rapportées 
plus  haut ,  que  l’acide  fluorique  attaque  plus  facilement 
les  pierres  hliceufes  ;  mais  je  croirois  que  fon  aflion 
augmente  ,  en  raifon  de  leur  mélange  ,  &  par  confé- 
quent  de  la  divilion  extrême  de  la  terre  filiceufe  ;  auffi 
attaque-t-il  plus  aifément  le  verre  que  les  cryftaux  de 
roche.  Il  trouve  ,  dans  la  première  fubftance ,  la  terre 
filiceufe  ,  déjà  attéfiuée  par  fa  fufion  &  par  fon  mélange 
avec  les  fubUances  alkaîines  ;  elle  ofîfe  à  fon  aélion  une 
multitude  de  furfaces  ,  qu’il  a  bientôt  détruites ,  &  ré¬ 
duites  en  une  pouffiere  légère,  d’un  blanc  éclatant  & 
fufible  ,  par  un  nouveau  mélange  avec  un  alkali. 

On  avoit  nié  cet  effet  ;  mais  la  corrofion  du  verre 
des  cornues  ne  permit  plus  d’en  douter  ;  Macquer  l’attri¬ 
bua  à  l’acide  fluorique  ,  dans  l’état  de  gas  ou  fluide  aéri- 
forme.  J’ai  vu  ,  dans  le  laboratoire  de  M.  de  Fourcroi , 
un  carreau  de  verre  dépoli ,  &  corrodé  par  le  gas  qui 
s’exhaloit  d’une  cornue  ,  où  il  y  avoit  un  réfldu  de 
diftillation  d’acide  fluorique.  Etonné  de  ce  prompt  & 
flngulier  effet ,  j’ai  voulu  eflTayer  fl  je  pourrois  en  obtenir 
un  pareil ,  de  l’acide  fluorique  combiné  avec  l’eau.  Je 
l’obtins  ,  &  m’affurai  alors  que  l’acide  fluorique  avoit 
fur  le  verre  ,  une  affion  prefqu’égale  à  celle  de  l’eau 
forte  &  des  autres  acides ,  fur  le  cuivre  &  les  autres 
minéraux. 

Je  n’avois  plus  qu’un  pas  à  faire  pour  profiter  de  cette 
propriété  de  l’acide  fluorique  ,  &  le  rendre  utile  aux 
Arts.  Imitant  le  procédé  des  Graveurs  fur  cuivre  à  l’eau 
forte  ,  je  couvris  une  glace  d’un  enduit  de  cire  ,  j’y 
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deiîinai  quelques  figures ,  recouvris  le  tout  d’acide  fluo- 
rique ,  &  i’expofai  au  foleil.  Je  vis  bientôt  les  traits  que 
j’avois  gravés  fe  recouvrir  d’une  poudre  blanche  ,  due 
à  la  diffolution  du  verre.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
heures  ,  je  détachai  l’enduit  &  lavai  la  glace.  Je  re¬ 
connus  ,  avec  le  plus  grand  plaifir  ,  la  vérité  de  mes 
conjeélures ,  &  je  m’affurai  que  ,  par  le  fecours  de  l’acide 
fluoricjue  ,  un  Graveur  intelligent  pourroit  graver  fur 
la  glace  &  le  verre  le  plus  dur ,  comme  on  grave  à  l’eau 
forte  fur  le  cuivre. 

Mais  fi  mon  premier  coup  d’elTai  dut  m’encourager , 
il  ne  m’empêcha  pas  de  remarquer  que  les  traits  gravés 
étoient  inégaux  &  pleins  de  bavures  ;  ignorant  les  pre¬ 
miers  principes  de  la  gravure,  je  ne  pouvois  pas  afpirer 
à  perfeélionner  cette  découverte  ;  mais  je  crus  devoir 
rem.édier  aux  caufes  de  l’infériorité  de  mon  travail. 

La  trop  grande  épaÜTeur  de  l’enduit  de  cire  m’avoit 
empêché  de  donner  aux  traits  deiîinés  la  délicatefle 
qu’ils  auroient  dû  avoir  ;  l’acide  fluorique  augmentoit 
en  effet  par  fon  aftion  leur  bafe  ,  lorfque  l’enduit  n’étoit 
pas  fillonné  également. 

Je  reconnus  bientôt  qu’il  falloir  employer  un  vernis 
qui  offrît  une  furface  affez  mince ,  pour  fupporter  aifé- 
ment  les  hachures  &  les  autres  opérations  délicates  de 
ia  gravure ,  &  en  même-temps  affez  folide  ,  pour ,  qu’en 
s’appliquant  exaêfement  fur  la  glace  ,  il  ne  fût  point 
foule vé  ou  détruit  par  l’aâtion  dévorante  de  l’acide. 

La  difficulté  d’appliquer  un  corps  gras  fur  la  furface 
du  verre  ,  rend  très-difficile  la  réuffite  de  cette  opéra¬ 
tion.  Le  vernis  folide  des  Graveurs  m’a  affez  bien  réuffi  ; 
mais  la  moindre  négligence  le  rend  fujet  à  s’écailler  & 
à  être  pénétré  par  l’acide.  Le  verre  eff  alors  terni ,  les 
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traits  font  baveux  &  la  gravure  imparfaite.  Je  crois  donc 
que  pour  donner  la  derniere  perfeftion  à  la  gravure  fur 
verre ,  il  faut  néceffaîrement  trouver  un  nouveau  vernis 
qui  ait  les  qualités  que  j’ai  cru  devoir  exiger.  Je  ms 
fuis  fervi  ,  avec  affez  de  fuccès  ,  du  vernis  fort  des 
Graveurs  ,  décrit  dans  l’Encyclopédie.  Il  ef:  fait  avec 
égales  quantités  d’huile  ficcative  &  de  maftic  en  lar¬ 
mes  (t).  PJais  il  eft  difficile  à  appliquer  également, 
eft  long  à  fécher  pendant  Fhiver  ,  ayant  belbin  d’être 
expofé  à  une  forte  chaleur  ,  pour  lui  ôter  fa  qualité 
poîffeufe. 

Je  ne  donnerai  point  un  détail  fervile  de  tous  mes 
effais  ,  mais  feulement  des  procédés  qui  m’ont  paru  , 
jufqu’à  préfent ,  les  plus  utiles. 

Avant  d’appliquer  le  vernis  fur  la  glace  ,  on  la  nettoie 
bien  ,  &  on  la  chauffe  au  point  de  ne  pouvoir  y  tenir 
la  main.  On  applique  légèrement  le  vernis.  On  l’unit , 
en  le  tamponnant  avec  des  petites  balles  de  taffetas  , 
garnies  de  coton.  On  l’expole  enfuite  à  la  fumée  des 
petites  chandelles  de  réline  ,  comme  en  ufent  les  Gra¬ 
veurs  à  l’eau  forte  pour  les  planches  de  cuivre. 

Le  vernis  bien  feché  ,  &  fa  furface  bien  unie  ,  on  y 
calque  ,  ou  l’on  y  deffine  ce  qu’on  veut  graver.  Mais 

■!  ■■■  I  «Il  11^  —  P  .  ■  I  .  I  I  .1.1 

(i)  Perfuadé  que  les  huiles  ne  devenoient  ficcatives  que  par  leur  acidification, 
par  l’oxigene  des  (  oxides  )  chaux  métalliques ,  fur  lefquelles  on  les  faifoit  bouillir, 
le  précipité  rouge  me  parut  l’oxide  le  plus  convenable  pour  vérifier  ma  conjcftiire.. 
J’en  mis  deux  onces  dans  une  cornue  ,  où  il  y  avoit  de  l’huile  de  lin  ordinaire. 
J’adaptai  le  tout  à  un  appareil  pneumato  chymique  ,  &  fis  chaufFepla  cornue  ;  il 
paiTa  bientôt  quelques  bulles  d’air  fixe  (  gas  acide  carbonique  ).  IVîais  le  feu  ayant 
été- pouffé  ,  l’air  fe  dégageoit  avec  tant  de  rapidité  ,  &  il  s’excita  un  bruit  fi  con- 
fidérable.  dans  la  cornue  ,  que  ,  crainte  d’explofion  ,  je  fus  obligé  de  déluter  le 
tout  ;  je  laiffai  refroidir  la  cornue  avec  précaution.  Je  trouvai  le  lendemain  ,  an, 
fond  de  la  cornue  ,  le  mercure  revivifié  fous  la  forme  de  petits  globules  de  cou¬ 
leur  grife  ;  l’f^uile  avoit  une  belle  couleur  rouge  ,  une  odeur  très-défagréable  , 
&  étoit  devenue  très-liccative.  Je  me  fuis  fervi  de  cette  huile  pour  compofer 
mon  vernis. 
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la  couleur  obfcure  de  la  glace  ne  faifant  pas  reiTortir  les 
traits  comme  ceux  qui  lont  dellinés  fur  le  cuivre  ,  le 
Graveur  travailleroit  en  aveugle  ,  s’il  ne  foule  voit  la 
glace  ,  en  l’expofant  à  la  lumière.  Cette  fituation  doit 
néceilairement  rendre  fon  travail  pénible  &  difficile  ; 
i’ai  imaginé  ,  pour  le  rendre  plus  aifé  ,  une  table  ,  dont 
le  deffus  s’élève  à  volonté  en  forme  de  pupitre.  Au 
milieu  de  cette  table  eft  enchâffée  une  glace ,  fur  laquelle 
le  Graveur  pofe  celle  qui  eil  verniffée  &  qu’il  veut 
graver.  Cette  glace  étant  éclairée  par-deffius  ,  les  traits 
que  burine  le  Graveur  paroiiTent ,  &  il  peut  aifément 
juger  de  l’effet  qu’ils  doivent  produire. 

Les  Artiffes  peuvent  feuls  donner  à  ces  procédés 
i’extenfion  &  la  perfeéLon  dont  ils  font  lufceptibles. 
Mais  il  n’eft  pas  inutile  de  les  avertir  des  précautions 
qu’ils  doivent  prendre  ,  pour  ne  point  perdre  dans  un 
moment  le  fruit  d’un  travail  long  &  ennuyeux. 

Il  faut  ,  1°.  connoître  la  cjuaiité  du  verre  ou  de  la 
glace  que  l’on  emploie  ;  2°.  la  force  &  la  pureté  de 
i’acide  fluorique  ;  3®.  le  degré  de  température  de  l’ath- 
mofpiiere. 

Le  verre  de  Bolieme  n’eff  pas  d’une  qualité  égale  ; 
les  matières  dont  il  eff  compofé  n’ont  pas  fubi  une  fu- 
fion  allez  parfaite  pour  être  exaêlement  mêlés.  L’acide 
fluorique  agit  fur  lui  inégalement  ;  les  traits  qu’il  y  grave 
font  raboteux ,  &  ne  font  un  effet  agréable  que  regardés 
du  côté  oppofé  à  la  gravure. 

-  Le  verre  Anglais  ,  où  il  entre  beaucoup  de  chaux 
de  plomb  ,  eft  aifément  attaqué  par  l’acide.  Mais  la 
moindre  foufflure  du  vernis  lailTe  pénétrer  l’acide  ; 
l’oxide  ,  ou  chaux  de  plomb  ,  eft  attaquée  la  première  5 
&  fa  diftblution  donne  une  teinte  défagréable  au  verre. 
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Les  glaces  font  les  fubfîances  vitreufes  que  Facide 
fluorique  attaque  le  plus  aifément.  La  terre  biiceufe  y 
a  été  parfaitement  élaborée  par  la  cuiffon  ,  &  i’aeide 
la  trouve  dans  l’état  le  plus  propre  à  fon  érofion. 

Il  faut  choifir  des  glaces  dont  le  reflet  foit  blanc  , 
&  non  verdâtre.  Les  glaces  des  petits  miroirs  me  pa-* 
roiiTent  mériter  la  préférence  ;  les  traits  qu’y  creufe 
l’acide  font  d’une  égale  profondeur  ,  &  n’ont  point  de 
bavures. 

Il  efl;  nécefîaire  de  connoître  le  degré  de  pureté  de 
l’acide  qu’on  emploie.  Je  me  fers  toujours  de  l’acide 
fluorique  ,  diftillé  dans  une  cornue  de  plomb  ,  félon  la 
méthode  que  j’ai  décrite  ,  marquant  cinq  degrés  à  l’aréo- 
metre  de  Beaumé.  Celui  qui  efl:  diflillé  dans  une  cornue 
de  verre  ,  étant  altéré  par  l’acide  fulfurique  ,  &  faturé 
par  la  terre  filiceufe  de  la  cornue  ,  fon  aélion  efl:  moins 
forte  &  moins  égale. 

Quand  le  thermomètre  de  Réaumur  marque  feize 
degrés  à  l’ombre  ,  dans  un  temps  clair  &  ferein  ;  fl  on 
expofe  au  foleil  la  glace  vernie ,  recouverte  par  l’acide , 
elle  efl:  gravée  au  bout  de  cincj  ou  flx  heures  :  on  le 
reconnoît  bientôt  à  la  poufliere  blanche  qui  recouvre 
les  traits  que  l’on  avoir  gravés  fur  le  vernis.  En  hiver  , 
la  glace  n’efl:  que  légèrement  attaquée  au  bout  de  quatre 
jours ,  &  l’opération  ne  s’acheveroit  pas  ,  fl  on  n’aidoit 
l’aRion  de  l’acide  par  une  chaleur  douce  &  modérée  , 
telle  que  celle  d’une  étuve  ou  d’un  four.  Il  ne  faut  point 
chauffer  la  glace  par-deflfus  ,  parce  que  le  vernis  fe  ra¬ 
mollit  &  s’écaille  ;  l’acide  pénétré  par-tout  ,  &  on  ne 
fait  que  dépolir  la  glace  ,  fans  obtenir  aucun  deffein 
régulier. 

On  peut  graver  fur  verre  ,  &  en  demi-relief  &  en 

creux^ 
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creux.  Quand  on  veut  graver  en  demi-relief,  on  enleve 
avec  un  gratoir  le  vernis  qui  recouvre  le  fonds  ou  font 
tracées  les  figures  ;  on  i’arrofe  d’acide  fluorique  ,  qu’on 
étend  également  avec  un  pinceau.  La  chaleur  du  foleil 
aidant  l’acide  ,  le  verre  efl  bientôt  recouvert  d’une 
pellicule  blanche  ,  qu’on  enleve  ,  en  refourniffant  du 
nouvel  acide  ,  jufqu’à  ce  qu’on  juge  le  fonds  affez 
creufé  ,  pour  que  les  figures  tracées  aient  un  demi-relief. 
Quand  on  veut  dépolir  des  glaces  ,  on  peut  fe  fervir  du 
même  procédé. 

Pour  graver  en  creux  ,  on  entoure  la  glace  vernie 
d’une  bordure  de  cire  à  Graveur ,  &  on  fuit  exaffemenc 
les  procédés  du  Graveur  à  l’eau  forte. 

On  découvre  un  coin  de  la  gravure  pour  juger  de 
fon  état.  Si  on  croit  l’opération  finie  ,  on  enleve  l’acide , 
qui  peut  férvir  plus  d’une  fois  ,  &  on  fait  fécher  & 
égoutter  la  glace  ,  après  l’avoir  lavée  deux  ou  trois  fois 
avec  de  l’eau  claire  pour  enlever  l’acide  furabondant.. 
On  détache  enfuite  le  vernis  avec  un  linge  rude,  imbibé 
d’efprit  de  vin ,  &  on  nettoie  la  glace  avec  de  la  craie 
réduite  en  poudre  très-fine. 

M.  de  Fourcroi ,  dans  fes  Élémens  de  Chymie  ,  nous 
dit  que  l’acide  fluorique  n’a  été  employé  à  aucun  ufage , 
mais  que  fa  propriété  de  diffoudre  la  terre  filiceufe  le 
rendra  très-utile.  J’ai  commencé  à  remplir  une  partie  de 
la  prédiflion  de  cet  habile  Chymifte  ,  en  appliquant  cet 
acide  à  la  gravure  fur  verre.  On  peut  aifément  le  rendre 
utile  à  la  Phyfique  ,  en  s’en  fervant  pour  dépolir  les 
glaces  &  les  inftrumens  d’eudiométrie ,  &  pour  graduer 
les  inflrumens  auxquels  on  a  jufqu’à  préfent  adapté  des 
graduations  de  bois  &  de  cuivre  ,  dont  l’effet  efl  tou¬ 
jours  infidelle.  Peut-être  même  pourra- 1- on  un  jouf 


44^  M  É  M  0  î  n  Ê  S 

employer  des  glaces  épaiffes  ,  ou  des  maffifs  de  verre 
pour  la  gravure  des  eftampes  ,  des  cartes  de  géo¬ 
graphie  ,  &c.  On  pourroit  leur  donner  telle  épaiffeur, 
qu’elles  pourroient  réfifter  à  la  preffe.  Elles  auroient 
l’avantage  de  ne  point  s’ufer  ;  toutes  les  épreuves  fe- 
roient  de  même  force  ,  &  ces  planches  pafferoient  à  la 
poftérité  ,  fans  craindre  d’être  détruites  ou  dévorées  par 
la  rouille. 


VIJ^K 
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SUITE 

DES  OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES, 

Depuis  le  2  Juillet  i^S 4 ,  jufqu  au  6  Octobre  iy86. 
Par  M.  Darquier. 


Vc 


O I C I  la  quatrième  fuite  de  mes  Obfervations ,  & 
la  fécondé  de  celles  qui  font  imprimées  dans  le  Recueil 
de  nos  Mémoires.  Elles  ont  été  faites  avec  les  mêmes 
inftrumens  que  les  précédentes ,  calculées  &  réduites  de 
la  même  maniéré  ;  ainfi  je  n’ai  rien  à  ajouter  à  cet 
égard  ,  que  d’avertir  que  M.  Rivet  ,  mon  Eleve  ,  a 
concouru  avec  moi  dans  une  bonne  partie  de  ces 
Obfervations  ,  &  qu’un  affez  grand  nombre  ont  été 
faites  dans  le  bel  Obfervatoire  que  l’Académie  doit  à 
la  munificence  des  Adminiftrateurs  de  la  Province. 

M.  de  Lalande  m’ayant  communiqué ,  dans  le  mois 
de  Juin  1786  ,  les  correRions  qu’il  avoit  faites  à  fes 
Tables  de  Mercure  ,  d’après  les  obfervations  de  fon 
paffage  du  4  Mai  ,  j’ai  employé  ces  correRions  dans 
la  coniparaifon  des  Tables  aux  Obfervations,  à  compter 
du  24  Juillet  1785.  J’ai  ajouté  à  cette  même  époque, 
20  fécondés  aux  lieux  du  foleil,  calculés  par  les  Tables 
de  Mayer  ,  imprimées  dans  la  connoiffance  des  temps 
de  1783,  que  j’ai  toujours  employées  depuis  1784, 
Tome  IlL  O  O  O 
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Ces  vingt  fécondés  font  fexpreffion  de  raberration 
du  foleil ,  &  donnent  fon  lieu  vrai ,  employé  ainf  dans 
le  calcul  du  lieu  géocentrique  des  planètes.  Appliquant 
à  celles-ci  l’aberration  &  la  nutation  ,  on  aura  leur 
longitude  apparente  à  comparer  avec  l’obfervée  qui 
n’efl:  qu’apparente. 

Observations. 


h 


V  If 


V  12.41.5 1.4- 


Le  2  Juillet  1784. 
Inimerfion  de  r  par  la  Lune. 


Le  IA. 

t 


0.22.17.  Le  Soleil.  „  ,  „  o  ,  „ 

P  12.11.19.4^  C  292.  5.41.  65.26.14.  -- 9.4T* 

V  1 1.48.58. ’-s  Saturne. 21.51.19.A+  is. 
Mil. 54.26.  J  C  9^  20.25.57. 

1 2.1 6.46.  f  5-». 

12.25.16.  «  Aigle. 

Le  I  5. 


P  0.22.25-4  Le  Soleil. 

P  12.  7.  64^  C  292.  I.  7.  65.27.42. 

Vu. 54.58.  sSaturne.<N  21.52.  7.A+ 

Mil. 50.12.  J  L  9’  20.21.59.  O.  5.  4.B 

12.12.514"  f 

12.19.224-  «Aigle. 

Le  16. 


0.22.52-4  Le  Soleil. 

P  12.  2.524]^  C  291.56.17.  65.27.27.  —9-57- 

V  1 1.40. 17  4- S  Saturne.  <  '  2 1.5  2.52.A-Î- 

Mi  1.45.56.  J  d  9*  20.17.  9.  O.  5.18.B 

12.  8.56.  f 

12.15.26-4  «Aigle. 
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OPPOSITION  DE  SATURNE 


Du  12  Juillet, 

L’oppofition  ayant  eu  lieu  le  12  Juillet,  &  n’ayant 
pu,  à  caufe  des  nuages,  obferver  Saturne  avant  le  14, 
je  me  fuis  fervi  de  l’erreur  des  Tables  ,  conclue  des 
obfervations  des  14,  15  &  16  ,  pour  calculer  l’oppo- 
fition.  J’ai  calculé  à  cet  effet  ,  par  les  Tables  ,  le  lieu 
de  Saturne  pour  le  12,  temps  moyen  à  Paris,  ainff  que 
pour  le  1 3  à  la  même  heure ,  &  les  ayant  corrigés  par 
l’erreur  des  Tables,  j’en  ai  déduit  le  mouvement  jour¬ 
nalier  &  les  autres  élémens  néceffaires ,  ainfi  qu’il  fuit  : 


Erreur  fouffraêlive  en  longitude  .  .  cj  38''. 

Idem  additive  en  latitude .  o.  22. 

Lieu  de  la  terre  le  î  2  à  midi,  T. M.  .  9®  20°  37.  00. 

Idem  le  13  à  la  même  heure  .  .  «  9.  21.  34.  15. 

Mouvement  journalier .  57.  13. 

Lieu  de  Saturne  corrigé  le  12  ...  9.  20.  37.  6. 

Idem  le  13 . 9.  20.  32.  39. 


Mouvement  journalier .  4.  27. 

Mouvement  relatif .  i.  i.  42, 

Diffance  à  i’oppolition  le  12  .  .  .  6. 

Heure  de  l’oppofition  le  12  ...  .  o.  2.  10. 

Lieu  de  l’oppolition . 9.  20.  37.  4. 

Latitude  de  boréale  géocentrique  .  o.  3.  28. 


Le  13  Août. 

^  /  // 

V  12.16.52.  Immerfion  du  premier  Satellite. 


Mémoires 
Le  26  Août, 
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1784 


7^5 


8.27.1  g. 

8. g  6.54* 

P  8.44.37. 
V  8.25.25. 
M  8.26.45. 


V  6.  7.31. 


il. 56.19  ^ 
P  2.30.30. 

V  2.34.  7. 

M  2.42.50. 


1 1.57.46. 

P  3.  7.42. 

V  3.  9*564- 

M  ^I9•47^ 

9*52*37  -r 

1 1.58.13. 

P  2.33.26. 

V  2.35.10, 

M  2.45.21. 


h  », 


U  1^.19. 
18.26. 


r  282.25.  8.  71. 14.51. s  *8.^ 
C  ^  282.43.28.  2  6. 5  8. 5  O. A  5<5-4Ô'. 

c  9*  11.20.59.  4. 0. 


Le  8  Janvier  1785. 

Immerfion  du  fécond  Satellite, 

Le  II. 

Soleil. 

r  332.11.56.  56.4r.47.  -î- 1. 
Vénus.  ^  13.  7.36.A 

(_io.  29.30.45.  1.34.1 8. A+ o.io. 


O®. 


Le  14. 


16.27. 


P 

V 

M 


2.47.2 1. 
2.49.  5. 
2.59.1 6. 


Soleil. 

Vénus. 

Jupiter. 


P  3.57.  6. 
V  3.58,49. 
M  4.  9,  I. 


344.25.30.  48.55.53.1 
344.41.59.  4.19. 27.A  42.26. 

II.  14.14.34.  2.  2.25.  B±  0.26. 


Zé  15. 

C  336.45.58.  54.51.28.  +1.24. 

II.I5.48.A 

Cii.  4.21.16.  1.26.5  6.A+ O}?. 

340.1 5.16.  53.  4.Î0.  +  1,46. 
9.29.46.A 

II.  8.11.52.  I.  4.  8.A-h  O- 6. 

16.1&,' 

557.44.27.41.51.41.1 
358.  0.45.  2.39.16.B  59SO> 

^ii.  29.14.  2.  3.1 3.34.Bi  o.î£ 
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Le  16  Janvier» 


11.58.41^  Soleil 
T  2.34.  6. 

V  2.35.22.  S-  Vénus. 
M  2.45.53. 

P  4.45.58. 

V  4.47.  i.  y  € 

.M  4-S7-33- 

-9.39.  I  -f  X  Orion. 

11.59.  6~  Soleil 
P  2.34.35-^1 

V  2.35.27.  >  Vénus. 

M  2.46.1  J.  3 

P  s. 35.  8. 

V  5-3  5-55- 
M  5.46.47. 

9.  1.56. 

9.22.5  3. 

9.27.34 -f 

î  1.59.30. 

P  6.26.  5. 

V  6.26.29. 

M  6.37.41. 


Rigel 
4  Orion. 
Ç  Idem» 


21.59.544-  Soleil 


357-S?-  2.  54.2i'54.'  4*  0.40. 

10.47.45.A 

ïi®  5.32.50.  1.24.27.A+ 

16.  8. 

i°-5PSS-  3S-  4.4S.I 

II. 10. 16.  9. 20. 20. B  î  5  57- 
O.  13,55.22.  4.io.i8.Bjl  o.iii 

Le  17. 

338.58.19.  53.53.12. 

10. 18. 5  O.  A 
II.  6.43.12.  I.2I.2O.A—  îc>. 

O  T 

24.14.21.  28,55.50.1 
24.30.23.  14.2  3. 2 8.B  zS.’isi 
O.  28.18.28.  4.49.5  2. Bit 


Ze  18. 

^  ï5'4î. 

37.57.52.  23. î  1.58.1 
38.14.45.  20. 30. 17. B  22.44* 
I.  12.23.  5*II-22.  B±  1,1 

Le  19. 


P  2. 35. II. 


Jupiter.  341.  2.49. 

Vénus.  C  341.14.52. 

Ces  deux  pJanetes  ont  pafle  au  méridien  a  fi  peu  de 
diftance  l’une  de  l’autre,  qu’il  n’a  pas  été  poflible  de 
prendre  leur  diilance  au  Zénitiw 


448 


“  #  1/ 
P  7.19.  6. 

V  7.19.  4* 
M  7.50.5s. 


P  2.56.55. 

V  2.36.22. 
M  2.48.  6. 

P  8.13.55. 

V  8.13.37. 

M  8.25.25. 

9.16.  4. 
9.29.41  4- 

o.  0.43. 

P  9.  9.23. 

V  9.  8.34. 

M  9.20.39. 

O.  I.  2. 

^  2.37.34-^ 

V  2.36.30. 
M  2.48.46. 

Pio.  3.594- 

V  10.  2.47  4 
M lo.i 5.  84 

O.  1.26. 

P  2.38.164 

V  2.36.48. 
M  2.49.19. 


Mémoires 

Suite  du  i<^  Janvier. 


y  U 


c 


Vénus. 

/ 

C 

^  Orion. 
a.  Orion. 

Soleil. 

(L 

Soleil. 

Vénus. 


Soleil. 

Vénus. 


342.18.50. 
II.  10.19.32. 

66.5  4*  ^4* 

67.1 1.4 1. 
2.  9.41.29. 


Le  21. 

81.46.19, 
82.  3.34. 

2.  22.57.22. 

Le  22. 

344.31.39. 

II.  12.44.  6. 

96.25.12. 

96.42.1 2. 

3.  0.58.56. 

Le  23. 

346.38.50. 
II.  13.56.43. 


O  T  li  iS-552 

19.45.57.1 
24.24.3  5. B  1917* 
s.i4.s8.Bt::;5; 


52.25.II»  ■—  1.39,' 
8. 5  0.48.  A. 

1.14.  3. A— 


15.75. 


I7-I5-27-I  ;s: 

26.52.  5*P  16.44. 

O. 

4*  S  0,20» 


15.1G.' 

16.20.51.1  Ï7-IS. 

-D  S5-S4” 

27.45.5  3. B  *5  ‘44. 

B  O»  0« 

*  X  OtJZ» 


5  i.24.4^*  ■—  0.39.’ 

7.5o.i9.A_  0.50. 
I.  8.19.A 

15.  ?. 

16.31.24.  S  ’7  00. 

T>  57-  î. 

27.  4.44.  JD  15-45. 
3.45*^  7’®+  °-34. 


50.5  5*5  5*  +  °'34.' 

7.2I.23.A^  0.55. 

I.  7. 15. A 
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Le  24  Janvier. 


•  rr 

O.  1.46  ^  Soleil 
P  2.58.4S. 

V  2.^  7.00.  S-  Vénus. 
M  2.49.45. 


34^.‘44*44*  5^*^4*3  5’  4* 
6.50.  4.A 

II®  15.  9.  8.  I.  3.^9.A4-  o.ir. 


Ze  25. 

O.  2.  J  ~  Soleil. 

P  2.39.19  ^  r  347.49-21-49-53-54-T-40.s1. 

V  2.37.10.  ^  Vénus.  <  6.19.22-^ 

M  2.50.  9.  3  Cii-  ié.2o.  4.  I.  0.18-^ 


Ze  13  Février. 


P  3.43-25- 

V  3.25.17. 

M  3.39.53- 

9.54.36. 


O.  Il» 


i(j.î7o 


19.  1.50.  31.10.33.1 

O  T>  59-40 

19.10.34.  I  3.1  1.44.13  ?o.s4 

O.  22.47.53.  4.3  9-29. Bi  o-lzi 


Le  I  5. 


P 

V 

5-29-35-  \ 

5. II.  2. 

>  C 

1 5.4?. 

Ç  47.28.51.  20.52.29.1  ïM*. 

3  ^  TO  57-51. 

<  47.46.  4.  23. 19. 15.13  20.Î7. 

M 

5.25.32. 

c  I.  21.41.34.  5.18. 

8.32.28.  iS  G.  Chien. 
8.54.51.  Sirius. 


0.18.56 Soleil 
7.44.  O.  et  Orion. 
P  9.58.12  I 

V  9-39-17 -T C 
M  9.53.18. 


Ze  20. 


1 18.3 1.59. 
119.48.  8. 
3.  27.16.56. 


I4-S<5. 

21.19.49.  S 
.s  R 


4S0 


Mémoires 

Le  11  Février, 


0.18.544-  Soleil. 

7.40.15.  Orion. 

8.32.14.  Sirius.  „  ,  „ 

P  10.44.42.  P  C  132.  7.48. 

Vio.25.50.  >  C  -s  132.23.31. 

M  10.39.42.  3  C  4®  9.38.20. 

Le  w  Mars, 


o.i8.ii-f-  Soleil. 

P  3.  6  4-1  C  34.  9‘2i* 

V  2.47.56  4- î-  Vénus.  < 

M  2.58.  4.  3  CI*  7.i^.34* 

Le  19. 

0.16.594-  Soleil, 

^.22. $6  ~  Orion. 

6.  2.104- 
6.54.  9.  Sirius. 

7.46.23  Procyon. 

P  7-S9-i7-r7  Ç  JI5-ÏS40- 

V  7.42.20.  >  C  -s  ii5*P-S3’ 

M  7.50.  3.  J  c  23-I54I* 


11.40.184-. 
P  1.34.18.  1 

V  1.54*  O*  > 
M  1.54.62.  J 

P  2.30.37.  1 

V  2.50.19.  J- 
M  2. 51. Il,  J 


Il  Avril. 


l 


Vénus. 


48.52.56. 

49.10.35. 

1.  22.58.25. 

62.59.55. 

2.  5. 4^*42* 


«  1  ir  14.52; 

24.48.34.  S  Ï5-4Î. 

O  T»  54*  î- 

10.53. 10. J)  22.JI. 

I.  4.  8.8+ 


27.29.56.  4.  i.ii; 
16.  5.14.B 
2.15.26.6-^  o.z©; 


I4.59* 

19.49. 16.S 

n  55-  2. 
2  3. 49. 4 5. £)  18.40; 

TJ —  I.  2. 

2.24.1  ®*23. 


16.12; 


20.46.43.1 
23. 25. 50. B 

J-  3-5S-B+ 


17.59. 
59.19. 
21.  5. 

O. II. 

0.20. 


17.51.43- 

25.43.40.B-F  °-i7* 
4.30.29.6-^  0.29. 

Le 
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,  Le  12  Avril. 

Occultation  de  Vénus  par  la  Lune  ^  au  matin. 
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V  1 1.42.38. 

Vénus  a  paru  entame'e  par 

le  bord  invifible. 

,V  1 1.42.53. 

Elie  a  totalement  difparu. 

P  11.40.  8. 

Le  Soleil. 

V  0.45.36. 

Vénus  fort. 

V  0.45.56. 

A  moitié  fortie. 

y  0.46,24. 

Tout-à-fait  découverte. 

P  2.29.54. 

^  C  63.47.  2. 

17.40.58.  -0.5^, 

V  2.49.47. 

^  Vénus.  < 

25. 54.25. B 

M  2.50.23. 

3  L  2,  6.30.29. 

4.3  3.2o.B-f  0,27; 

7-47*?4* 

s  Lion. 

7.54.26  f 

U-  Lion.  . 

Le 


iî.39.54. 

P  3.32.204- 

V  3.52.28  — 
M  3.52.49. 

7.43.41. 

7.50.33. 

P22.  5.374- 

V  22.25.54. 
M22.25.54. 


P  4.29.32- 
V  4-49.53  :  , 

M  4.49.49  4^ _ 


II. 39.154 
P  6.12.28. 

V  6.33.19. 

M  6  32.52. 
Tome  IIL 


Jupiter. 


C 


80.24.34.  16.40.  4,1 
80.42.15.  27. 27. 29. B  i6.ï8*. 
2.  21.44.10.  4.1 5.39. BZ  0.%! 


359.29.  9.  44*59*  4*  +  0.40. 
1.24.2  i.A 

lî.  28.58.  6.  I.  5.  7.A-Î-0.1Î. 

Ze  1 4. 

^  15.2(5.' 

95.43.42.  17.16.39.1 
95.  I.  O.  26. 50. 58. B  16.48. 
3.  5.20.35.  3.29.45.B:f 

Le  î6. 

If-  î’ 

C  123.29.26.  22.46.23. î  ^5-55^ 
S  123,45.25.  21.25.16. B  21. ZO» 

c  4.  I.  946,  1.52..! 


fpp 


4$  ^ 


h 

r  tf 


;  M  û  J  n  E  s 

Lq  AvriU 


1 1*3  7-3  9  -f-  Soleil. 

P  0.5^, 54- 
V  1.16.15  ^S-Mercure.- 


O  f;  /»  O  y  iÿ 

52.Z4>5^*  22.  5*27*  4“  oîiî 

2  I.29.40.B 


M  1.13.58. 

C  î*  25.23.11, 

2.26.  5 .  Ot  5 

7.31. 17. 
8.25.42. 
P21. 28.41.  ' 

T'  Lion. 
idem. 

r  1.56.39. 

43*5  5*^9*  ““ 

V  21.51.  8.  j 

y  Jupiter. 

0.20.42. A 

M21.48.41, 

i 

^  0.  1.38.41, 

I.  5’2  2sA“"  Ctjïi 

ïi-57-33  4- 

7.27.2  3. 

Soleil. 
y  Lion. 

Le  26* 

8.2 1.5 1. 

^  idem. 

U  Mai. 

P2I.io.i44-^  C  3.  9*  8.  43.25.37.  4-  o.iy^ 

V21.33.12.  V  Jupiter.  <  o.  9.10.B 

M2i.29.54.  3  L  2.57.10.  î.  6.51.A— o.n« 


,11.37.  1 4-  Soleil 


Le  Z» 


Le  6. 


2.®n.A.D.  103.  5.48.  22. 56.25. B 

Herfchel ,  dans  les  obfervations  fuivantes  ,  a  été 
comparée  à  cette  étoile. 

TMio.  9.  ?Herfcàeli  i°4-4S-2o.  25.12.49-B 
i  C  3*  13.32.16.  0.26.20.0 

Le  12. 

TM  9.46,  ?Herfeliel.5 

CS'  ^S'SS'^^'  0.25,10.0 
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Le  13  Mai, 


r  a 


TM  9.42.  >  Idem, 


TM  9.54.  ^  Idem. 


TM  9.51, 


Idem. 


TM  9.2 1.  >  Idem, 


O  J  II  ®  /  n 

C  Î04.49.  5.  25.ÏO.56.B 

l  3*  "3-3S-S3-  0-24-S6-B 

Le  15. 

C  104.^4.51,  23.  9.25.B 
l  3.  1 3.41.18.  0.23.58.B 

Le  16. 

c  104.58.  6.  23.  9-55-3 
I  3.  13.44.14.  0.24.46.B 

Zd  18. 

5  105.  3.37.  23.  9.Î4.B 

/  7.  1^49.20.  0.24.3 5. B 
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Le  23. 

î  i.37.  9-^  Le  Soleil. 

'  Pii. 23. 36-^0  C  237.4;. ^949-57-î 

V  11.46. 21 c  ‘x  237.58.14.  25.  8.34.A^52-54. 

Mi  1.42.44.  J  C  1.11.4^»  4'49’34.A-- 0. 8. 

1 1.41.  2.  b  1A\, 

11.49.  7'  Antarés. 

Le  2  Z/Z/i. 


P  19.27.32. 

V  19.48.55. 
M  19,46.37. 

P  20.1  5.27. 

V  20.37.19. 
M20.35.  O. 


8.48.18.  4^*  5*^?*  *•^7» 

2.29.28. B_  i.jj. 

9.  1.22.  i.ii.  5’^ 

20.56.53.  29.55. 53. s 

20.29.52.  13. 52.41. B  29.3?» 
J  ;  J  0+  0-I4- 

24.16.57.  4.47.i9.iî_ O. 


11,38.39.  Le  Soleil 
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Le  II  Juin^ 


11.40.  I  4 
P  3.30.59. 

V  3.50.  4. 

M  3.49,1 8. 

8.24.26. 

8.49.22. 

P  22.18.44. 

V  22.38.33. 
M22. 37.57. 


1 1.40.1 1  4 
P  4.I^54• 
V  4•3^4I• 
M  4.33.  8. 
8.20.26. 


1 1.40.20  ~ 
P  5.54.28. 

V  5.14.  6. 
M  5.13.45. 

8.1 6.26. 
P22.  8.39. 

V  22.28.10. 
M  22.27.58. 


1 1.40.29  4" 
P  S-34.49* 

V  5.54JÎ8. 
M  5.54.10. 


Le  Soleil. 


Ardurus. 

{  Bouvier. 


O  /  /; 

137.54.54. 

1 38.10.3  2. 

1 5.46.3 1. 


Vénus. 


^0.37.51. 
2.17.  6, 


Le  12. 


Le  Soleil. 


Arâiurus. 


149.41.  9. 
149.56.19. 
4.  28.14.  4. 


Le  13. 


Le  Soleil. 


Ardurus. 


Vénus. 


160.5 1.3 1. 
161.  5.26. 
5.  10.29.38. 

60.  6.17. 

Z  t  1  Z  •  X 


Le  14. 


Le  Soleil. 


17Ï.42.23. 
172.57.13. 
5.  22.39.30. 


O  7  // 

28.21.  5.1 
1 5.5  5.18,6 
0,I2.42.AZ 


ÎJ.  ïî 

15.58. 

SS-  7. 
26,  II. 
O.S4*’ 
P-SS* 


24.57.52.  4- O.  sî 

18.37*^0.6 -  0.2(5^ 

2.  3.28.A 


32.58.  7.S 
10.5 1.43. B 
i.i9,i2.AZ 


14. 2C»; 
15.10, 
S4-4Î. 
29,47. 
0.5  t. 
0,41. 


14-52.' 

38.25.43.3  MSS. 

5.28.1  2.E  itu. 

A  -  0.48. 

2f  2  I  «/jL—  0.48, 

25.25.55.  -}-  0.17.' 

18.  9.i9.Bj_  o.  g, 

2.25.  3.A 


14.50; 

44.  2. 17.  S 

/  54.20. 

O.  4.^0. A  57-46. 

^  -  0.46. 

3.1  5.24.A—  0.54. 
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^  /  // 
P  2  2.  ^.48  ■ 

V  22.25,1 3  - 
M  2  2.2  5.1  5. 


S  une  14  Juin. 


"  U  f  il  ^  «*  ' 

^  Ç  59-54^  I-  2S-3S-  3- 
Vénus.  <  i7-S7‘  9.B~ 

3  ^2®  î. 28.25.  2. 5  4. 5  7,  A4- 

Le  15. 


J  il 


ï  1.40.3^-^  Le  Soleil. 


V 

M 


î  1.40.5^ 
P  7. 3^.24. 

7.55.24. 

7-S5-55 
8.  0.27 

8.25.25. 
8. 3  2 .  2. 

P  2 1.50.20. 
V  22.  9.1 5. 
M22.  9.33. 


Le  17, 


IÇ. 


Vénus. 


11.41.  6 
P  8.22,3<j. 

V  8.41.24. 
M  8.42.  9. 

8.47.  I 
9.14.26. 
9.38.  O 
ïo.  6.32. 
P  2  Ï.46.1  5. 

V  2  2.  4.56. 
M22.  5.47, 


S  Ï.41.22 

8.38.  6 


9.10.29 


205.27.35.  60.  7.22. S  15-37 

205.43.12.  16.  0.3  7.A  47-45- 

^6.  29.37.35.  4.59.10.AZ  o.sl' 

4-  Arûurus. 

^  Bouvier. 
y-  Balance. 

59.30.38.  26,10.27.  —0.5.’ 

17.24.45.8,1-  O.IZ» 

2.  I.  O.  O.  3.  I.38.A 

Ze  î8. 

4-  Le  Soleil. 

C  218,  1.38.  64.36.17. S 
C  <  21S.17.58.  20.27.37.A  50.10. 

^  7.  12.25.  6.  5.  7.5  5.AZo!£ 

i-  >  Scorpion. 

Balance  la  fuivante. 
r  Scorpion. 

An  tarés. 

r  59.27.46.  26.19.  O.  4-0.47. 

i7*^^*^3'B —  0.2  Z, 
(_  2.  0.55.24.  3.Î0.30.A 

Le  19. 

Le  Soleil- 

^  >  Scorpion. 

.  7  Balance  la  fuivante. 
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n 


P  9.12.53  4 

V  9.31.2^. 
M  9.32.24. 

P  2 1.38.2^. 

V  2 1.56.41. 
M  2  î.57.59. 


yi  È  M  0  1  R  t  S 

Suite  du  19  Juin. 

O  '}  Il 

C  231.37.  6. 
C  S  231.53.56. 
C  7"  25.32.53. 

Le  20. 

59.28.32. 


Vénus, 


2* 


Le  21. 


1 1.41.48. 
7.44.46. 

8.  9.44* 

9.54.45* 

10.  I.  o~ 

P  I  r.  5.16 
V 1 1.23.22  ^  C 
M 1 1.24.47  J 

P21.34.45.  '1 
V  2  1.52.47.  > 

M  2 1.54. 17.  3 


Le  Soleil. 
Arâ:urus. 

(  Bouvier. 
Antarés. 
Scorpion. 

C 


Vénus.  V 

l 


S 


261.45.30. 
262.  3.12. 
2.  22.55.14. 
59.32.25. 

2.  0.55*43. 


e  i  U 

68.12.1 5. S 
24.  2.1  i.A 
5.  I.  6.AZ 


IC.50. 
56.  7. 
SX.  7. 
0.59. 
0*1 


26.33.33.  4-0.10; 
17.  1 .3  8.B_J_  Q.I^; 
2.24.  7.A 


,  ïî-45«’ 

71.24.  Ï.S  Ï7-42. 

'  .  î7-î8. 

27.1  2.2  5.A  S4-J7' 

3.56.18.AZ  ait* 
26.39.35.  4-  0. 10. 

1 6-5  5-3  J. 

3.3O.47.A 


Ze  22, 

IÎ.42.  O Le  Soleil. 

7.40.50.  Ardurus. 

8.  5.47.  f  Bouvier. 

9.50.49.  Antarés. 

V12.  0.56^  Immerfion  de  p 

P 12.  7.  6.  3  r  278.14.57,  70. 27.56. :5  J7.44. 

V  I  2.24,59  >  C  <  277.57.13.  26.I5.55.A  54-54* 

Mi 2.26.3 9.  3  C  9*  7*  3.14.  2,59.46.AIf o.’zJ 

12.16.  5.  Z? 

V  13.21.58.  Emerfion  de  ?» 

V  13.42.42.  Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter, 
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Suite  du  1%  Juin^ 


P  14,  0.29, 
iV  14.18.22. 
M  14.20.  I. 


P21. 24.52. 

V  21.41.57  Vénus. 
M  2 1.44.  7. 


O  /  //  fi  /  U 

Ç  506.40.21.  65.12.4S.  —8,59. 

Saturne.  <  ï9-59-  o.A_o.3s, 

^10®  4.15.59.  0.26.25.A 

Le  24.  ' 

59.56.42.  26.52.24.  -i-o.4î. 

l6.42.47.B_j_  o.i2. 
2.  I.16.ÎO.  3.48.  I.A 

Le  25. 

11.42.56.  Le  Soleil. 

P22. 14.55.  “l  Ç  75.26.10.  25.  5.55.  +0.19. 

V  22.5 1.46.  SMercure.<;  20.5 1.2  i.B_ 

M22.54.  8.  J  C  2.  14.50.16.  2.  5.15.A 

Le  26, 

60.25.  9.  26.56.56.  +  o.i5. 

Vénus.  16.58,55.6—0.5, 

2.  Ï.40.  5.  5.57.1  I.A 

Le  27. 


1 1.42.48  4-  Le  Soleil. 
P21.18.25  4-' 


V  21.55.26 
M21.58.  O. 

ÎI.45. 


Le  Soleil. 

Le  Juillet. 


'11.45.404-  Le  Soleil. 

P  19.57.  5- 

V  20.1  5.1  5.  ^  2) 

M20. 16.47. 

P  2  1.  5.17. 

V  2 1.2 1.  8.  S-  Vénus. 
M21.25.  I. 


44.57.18.  21.18.  i.S  17.14. 
44.40.  4.  22.22.52.0  II. 15, 

1.  18.40.26.  5.io.58.BIjI  o.’jol 

62.  5.5^*  26.54"4^*  o*59. 

1 6.40.2  5  «B— 

2.  5.15.  O.  4.15. 51.A 

Le  2. 


îï-4i-5©  T  Le  Soleil 
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f  n 


P  2  I.  0.45 
V  2  i.i  5.3  2. 
M  2 1. 15. 27. 


Vénus. 


Mercure. 


11.44.  S -1“  Le  Soleil,^ 


P  2^.  2.48 
V  23.18.  4. 
M  23.22.49. 


11.44.45  T 
P  20.49.46, 

V  2 1.  4.5  5. 
M21.  9.49- 

P23.  7.58-^ 

V  23.23.  6. 

M  2  3.27.59. 


O  't  fJ 


26.50.  4.  +  O'JÇi 

16.45* 

4. 18. 25. A 


Mercure.- 


2.  7. 10. 31. 

1 00.46.2  ï. 

3*  9‘S'^'4^* 

Le  lo. 


I  î  .44. 52^  Le  SoleiL 
P  2.49.264--)  C 

V  3.  4.23-.  V  c  < 

M  3.  9.17.  3 

P  20.48.14. 

V  2  I.  3.16. 

M  2 1 .  8.17. 

P23.13.15  - 

V  23.28.17. 

M  2  3.3  3.1 8  - 


156.17.37. 
156.23.34. 
5.  5.30.  3. 


19.59.  I.  —  O.Î&' 

23.3^*^^*^4'  O,  4. 

0.22.13.A 


26.24*34*  + 

1 7.10.3  7. B_(.  O,  4. 
4.24.48. A 

19,47.23.  —  O.II. 
23.47.56.B_j_ 

O.  I  Iv 

0.42.10. B 


i4-55'i 

26.18. 14.S  ï5-  î* 

J  O  54  5?* 

7.34.  3.  B  58.18. 
2.  4*  5  5  —  0.16. 


66.44.1  r.  26.18.58.  -0.51. 


Vénus.  <5 

17.16.1  3. B_  0.^8. 

2.  7.46.24* 

4.24.  o.A 

ç 

T03.  5.31. 

19.48.35. 

Mercure.c 

23.46.44.B-j-  0.  ï. 

l 

3.  lE. 57.53. 

0.5 

Le 

DE  üAcadèmie  de  Toulouse.  4^9 


f  §i 

1  î. 44.58  4“ 
P  3.29.18^- 

V  3.44-i9- 

M  3.49,22. 
8.30.34. 
8.40.2 1. 

8.44.39- 

P  20.46.46. 

V  2 1.  1.42 
M21.  6.52. 


î7b; 


^  Serpent. 
lî  Hercule. 

(  Ophiucus. 


I  II  e  I  II  14.50. 

167,17.47.  41.54.  7.  S  14-50 
167.32.37.  2.  2.  9. B 

5s  17.45.  6.  3.  3.22.A 


54-îo. 

5  6. 16. 
0.57. 
'  0.14. 


Venus. 


67.2  1.59.  26.1  3.  I.  -j_  I.  y, 

17.22. IO.B+ 

4. 24. 38. A 


2.  8.23.  3 

Le  12. 


1 1.45.  4. 

P  4.  8.3  I 

V  4.23.264-^ 

M  4.28.37.  J 

8.36.22.  Hercule. 


178.  7.  7. 
î  78.2 1.57. 
5.  29.54.38. 


14.49. 

47.?  1.54.  s  ;mç; 

3.3^*  y 40.  ï. 

L —  0.14. 
O.  7. 


3.53.56.4; 


Le  14. 


11.45.  9  ~  LeSoleiî. 
P  5.29.30-i-l 
V  5.44.20,  V 
M  5.49-46.  S 


C 


14.55. 

200.24.49.  58.1 1.28. S 
200.40.12.  14.  5.1  9.A  46.77. 
6.  24,23.  6.  4.59.3 5.AZ  11*5^ 


1 1.45.23 
P  7.53.21. 
V  8.  7*.  5  6. 
M  8,12.38. 


P  8.49.25. 

y  5-5  s  ' 

M  9.  9.43. 
Tome  llL 


Le  17. 

239.27.  9. 
239.44.1 5. 
8.  .  2.5  i.i 5, 

Le  ï8. 


15.25. 

69.45.19. S  ^7-  6. 

2  5. 34.41. A  52-56. 

5. 5  5,2 6. AZ  o.lt’ 


15. 38.’ 


C 


254.30.  I.  7I.Ï7.33.S 

27.  6.  3. A  5415 

.A±r= 


2S4-47-57- 

8.  16.27.26. 


4.20.59. 

Qqq 


0.17. 
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Suite  du  18  Juillet, 

h  i  II 


10.2  3.27. 

9 

10:44.40  -r 

T. 

11.57.58. 

'^  *  e  1  II 

P  1 2.1 0.26.  " 

)  Ç  304*53*29* 

V  12.24.56.  ^ 

>  Saturne.  < 

Mi2. 30.43.  l 

)  C^o®  2.29.38. 

Le  19. 

11.45.32 

Le  Soleil. 

P  9.48.19.  1  /  C  270.15.34. 

Vio.  2.46-^^  C  -S  270.33.22. 

Mio.  7.37.  J  C  9‘  0.29.47. 

io»i9*29  “2”  9 
10.40.43.  T 

P 12.  6.1 1.  c  304.47.50. 

V  12.20.38.  S  Saturne.  < 

IM  i2.26<i29<  J  ^ ^ 2.24*57* 

Le  20. 


^i*4S'3  3'T  Le  Soleil. 

Le  21. 


Ï0.3  I.  y  ~  O-  >->. 
P  1 1.48.5  I  -^1 
V  12.  3.15  3) 

Mi2.  9.13.  J 


302.27.14. 
302.  9.47* 
9.  29.43.40. 


P  11.57.39.  Ç  304.39.43. 

V  12.12.  3.  >  Saturne.  < 

M12.18,  O.  J  C^o.  2.16.13. 


Le  23. 


î  1.45.37-^  Le  Soleil. 

L  Ç  130*12. 57* 

V  0.28.20.  SMercure.^? 

M  0.34,20.  3  c  4‘  7.19.2^* 


O  I  II 

63.39.12.  —8.49;, 
20.  5.27.A_o,5J< 
O.28.48.A 


15.52.' 

71.10.  5.& 

26.58.  I.A  55.  2- 

A  4"  0'4^“ 
3.30*1  2. XI —  0,12. 


63.40.33.  —9.0; 
20.  6.48.A—  0.51* 
0.28.5  4**^^ 


65.31. 35. s 


16.15.' 
17.11. 

2I.24.IO./I  54-14. 

A  -  1.16. 

I.  9*  2. A—  o.iiii 


63.42.30.  —8.36; 

20.  8.45  0.47''! 

0,29.  6.A 


23.26.16.  +  0.l2i 
20.11.  3.B_<o,J2, 
i.46-5^*B 


DE  l'Académie  de 

Suite  du  23  Juillet, 


î  Î.40.10 
P  1 1.49. 1 2 
V  12.  g. 33 
Mi2.  9.34 


9>  Ta. 


Saturne.- 


304.3 1.  O. 

lOs  2.  7.36. 


(>3.44.31.  —  8.?8. 
2 0. 10. 5  6. A_  0,46. 
0. 29. 22. A 


12.56.  3. 

13.  6.10. 

^  'h. 

Le  24. 

1 1.45.40-4 

Le  Soleil. 

F  0.18.Î  5  -4' 

)  Ç  132.16.24, 

1 

CO 

V  0.32.35.  1 

^Mercure. < 

19.3  9.27. B_ 

M  0.38.37. 

1.47.  2. B 

10. 19. 19. 

Q 

1 1.3  6.1 5. 

F  11.44.52. 

)  Ç  304,24.42. 

63.45.56.  - 

V  1 1.59.1 1.  ^ 

>  Saturne.^ 

20.1 1.5  î.A_ 

Mi2.  5.13.  [ 

)  Cio.  2.  1.58. 

0.29. 38. A 

0.34. 


Mercure.-: 

Aigle. 

';b. 

Saturne. 


11.45.41-^  Le  Soleil. 
F  0.22.23 

V  0.36.44 
M  0.42.47 

II.  3,47 
11.32.17 
P  1 1.40.42 

V  1 1.5  5.  O 

Mi2.  I.  3 

1 1.45.38—  Le  Soleil. 
F  0.26.17-!-^ 

V  0.40.41  Mercure. 
M  0.46.44.4-3 

I  O,  I  1 ,2, 5  4“  O 


Le  25. 


134.17.37.  24.28.31.  —  o.S4> 
19.  6.44.B_|_o,  7. 
^  4.  1 1.18.45.  1.46.48.B 


304.2  1.20. 

fio.  1.58.36. 
Le  26. 


^  13  6. 16. 10. 

C  4.  13.16.  9. 


63.46.58.  —8.49. 
20.13.13.A__  0,4^. 
Û.29.34.A 


25.  2.36.  —  o.4î, 
1 8.3  2.3  8.13_j_  o.jÿ, 
1.45.45. B 
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Mémoires 

Suite  du  26  Juillet. 


O  t  tt 


f  n 

10.59.474-  «Aigle. 

1 1.28.20.  iS  73. 

P  11.^6.27.  ^  C  304.16.49. 

V  11.50.47.  >  Saturne. s 
Mil. 56. 50.  ^10.  1. 54.10. 

Le  27. 


10.  1.50.  O. 


/  a 


Pii. 32. Il  4-;)  r 

V  1 1.46.37.  J 

>  Saturne.  4 

Mil. 52. 39.  _ 

^  '  l 

12.  7.31. 

H  'h. 

12.40.16  4^ 

L 

“•45-35  T- 

Le  Soleil. 

I  1.20.27  “T 

iS  7b. 

P 1 1.27.58.  ■)  C 

V  11.42. 24  4- J 

>  Saturne.? 

Mi  1.48.25.  _ 

^3.48.11.  —  8.î4 

20. 14.2)6.  Al.  o«4(Si 

0. 29.48. A 


63.48.59.  -  8. 221 

20.1  5  •  ^  4*  —  Oi46i 

0. 29,41, A 


304.  7.40. 


63.50.  2. 

20.1  6.3  7  *  A.  . .  o.32i[ 
0.30.  o.A 


Le  29. 

11.45.33. 

Le  Soleil. 

^  0.37.  5^' 

)  r  141.56.34. 

26.53.16.  —  o.izi 

V  0.51.324-^ 

>  Mercure.? 

Î6.4I.56.B+  0,iî^ 

M  0.57.32.  5 

)  C  4*  18.58.  2. 

I.37.57.B 

9.40. 

P  11.23.54.  " 

)  r  304.  2.22. 

63.51.  8. 

V  1 1.38.21  4-: 

>  Saturne.? 

20. 17. 23. A“ 

M 1 1.44.20  4r. 

^  C^o.  1.40. 19. 

0.29.  4.A“^ 

Le  3  I. 

1 1.45.27^ 

Le  Soleil. 

P  0.43.28.  ^ 

)  C  Î4S-30-53- 

28.11.33.  —0.  9< 

V  0.5g.  I.  i 

^Mercure.? 

ï  5.23.27. ^4" 

M  I,  3.56.  ; 

^  C  4.  22.39.10. 

1.29  .fi.B 
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Suite  du  31  Juillet, 

^  I  II 

II-  S-SI-  O  I  1  II 

Pii. 15. 14^1  C  3o^5^57•  ^5-S?-ii- 

V  11.29.53  ~Tf  Saturne.^  2o.i9,26.A_  0,54, 

Mil. 35.47-  J  ^10'  1-32-  9-  0.29. 53.A 

OPPOSITION  DE  SATURNE 

Du  24  Juillet, 

Erreur  moyenne  fouflraRive  en  longitude  ,  déduite 


des  obfervations  précédentes  .... 
Idem  fouftraélive  en  latitude  .  .  . 
Lieu  de  Saturne  corrigé  le  23  à  12 
heures  1 3  minutes  9  fécondés  TM ,  à 
Paris  ,  heure  de  l’obfervation  .... 

Idem  le  25  à  12  heures  4  minutes 
38  feccondes  . . 


8/  a 

47- 

46. 


•  •  • 


Mouvement  dans  l’intervalle 
Lieu  de  la  terre  le  23.  1 0.1.22.9. 
Idem  le  25 . 10.3.16.6. 

Mouvement  relatif  .... 


Lieu  de  Saturne  le  23  .  . 
Idem  de  la  terre . 


Diftance  à  l’oppolition  .  . 
Intervalle  des  obfervations 
D’où  l’heure  de  l’oppofition 
à  Paris  le  24  Juillet  à  .  .  .  . 
Lieu  de  l’oppofition  .  .  . 
Latitude  aullrale . 


TM, 


ÎO^ 

2° 

7.  26. 

ÏO. 

î. 

58. 37. 

8.  49- 

ï. 

53-  57- 

2. 

2.  46. 

ÏO. 

2. 

7.  26. 

10. 

ï. 

22.  9. 

' 

45-  ï7- 

47- 

51.  29. 

5* 

52-  ï9- 

10. 

2. 

4«  ^>4* 

0. 

29.  i6. 

464 


Mémoires 
Le  Août. 


/  n 

V I 2.  3.  4. 


1 1.45. 10  4 
P  0.51.47-^ 
V  I.  6.^74- 
M  1. 12.20. 


11.45.  3  -T 
P  0.54.174 
V  I.  9.14  — 
M  1. 14.5 2. 


11.44.504 
P  0.58.52. 

V  1.14.  3. 
M  1.19.28. 


11.44.32  4 
P  I.  2.594 
V  1.1S.36. 
M  1.23.46. 


11.44.  44 
P  1.  7.58. 
V  1.23.54. 
M  1.27.38. 
^  Î0.22.17. 


Immerfîon  du  premier  Satellite. 

Le  3. 

Le  Soleil.  o  „  o  .  a 

150.35.  3.  30.12.29.  0.14. 

Mercure.^  13.32.28.8+0.36. 

4*  27.57.25.  1.15.28. B 

/  Le  4* 

Le  Soleil. 

152.11.56.  30.54.  6.  —0.34. 
-Mercure.-^  12.42.  o.B+ 0.32. 

4.  29.40.25.  I.  9.34*8 

Le  6. 

Le  Soleil. 

Ç  155. 19. 21.  32.18.37.  4-0.25. 
^Mercure.<  1Î.16.27.B 

\  '  Q«1Q» 

C  5»  3-  Î-S3*  3-8 

Le  8. 

Le  Soleil. 

158.20.30.  33.42.  7.  -r  o-îP- 

9.5 2.5  5*8-1-  0,13. 

5.  6.18.ÎI.  0.43. 29. B 

Le  î  î. 

Le  Soleil. 

162.33.10.  35.48.25.  +0.23. 

7.46.34  B_  o.ij,' 
5.  10.57.  0*20.  2. B 

Emerfion  du  troiûeme  Satellite^ 


■Mercure.- 


Mercure.- 
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/  // 


1 1.43-S5- 

P  I.  9-25 -r 

V  1.25.32. 

M  1.30.  6, 


Le  1,2  Août, 
Le  Soleil. 

-Mercure.- 


11.43.  ^ 

P  1.14.  4, 

V  1.30.58-^ 
M  1.34.4^-^ 

6.  £3.27. 

7-  5-52  4 

V  8.  3.51. 
8.29.  3. 

P  8.30.17. 

V  8.47.1 5  - 
M  8.51.  I. 

8.3  8.44* 

V  10.21.  5. 
y  12.27.53. 


11.42.39  ^ 
8.30.5 1. 
9.30.  4. 

P  9.59.  6. 

V  10.16.3  ï 
M  10.15.52. 
^10.17.  5. 


163. 54.11.  36.33.50.  4- 041. 

7»  1 .  8. B —  0.14, 
5s  12.28.40.  O.  8.40. B 

Le  15. 

Antares. 

C  Ophiucus. 

r  262.43,44.  71. 24. 12. s  I7-37- 

C  263.  1.2  I.  27.I2.48.A  54-14. 

L  8.  23.46.54.  3.54.  2.AZ  0.43. 

S'  >-», 

Le  16, 

Le  Soleil. 

Ç  169.  1.34.  39.17.25.  +0-^7.’ 

Mercure.-<  4.i7.2  9.B-j_  0.59’ 

^  5.  18.13.59.  0.23.52.A 

Antares. 

(  Ophiucus. 

Emerfion  de  9  de  C* 

9  16.  9.' 

r  278.22.56,  70.24.31. s  ^7.50. 

C  <  278.40.46.  2 6. 12. 44. A  54-46. 

^  9.  7.47.30.  2.59.  O.A+0.  îi 

Immerlion  du  premier  Satellite. 

Immerfion  du  fécond  Satellite. 

Le  18. 

Le  Soleil. 

Aigle. 

1  C  302.37.26.  64.11.15.  —  s.ii; 

A' 


S- Saturne.  20.3  7.3  i.A_  o.ig- 

f  îo.  0. 18. Il,  0.31.50.A 
7®.  Gr.  après  F  du 
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Mémoires 

Suite  élu  18  Août. 


h 


P  10.26.1 5. 
Y  10.43.41. 
M  10.47. 

Y 1 1.5  3.10. 


V  1 2.16.47. 

Y  12.54.10. 


/  // 


V  H 


16,25* 


309.25.45. 63.59.18.1  jj-.j. 
309.43.  2.  18.55.2 i.A  55-48* 
10®  7.1 1.29.  0. 2  6. 3  9. Ai  0,59’. 

Immerfion  du  troifieme  Satellite. 


P  20.39.41. 
Y  20.59.44. 
M21.  0.28. 


11.40.  o- 
p  1.16.41  -Y' 
Y  1.36.41  - 

M  i.37-5°-r. 


Le  23. 

Immerfion  du  premier  Satellite. 

Immerf  on  du  quatrième  Satellite,  douteufe 

caufe  de  quelques  légers  nuages. 

/ 

Le  TJ, 

Il  2.  5.  9.  23.37.47.  +0-54- 

19.5  7.28.6™  0.16. 

3.  20.43.42.  I.55.52.A 

Le  28. 

181.3  1.43.  4^*4I*20.  -4-0.20. 

3.  6.4o.A_j_  0.41. 
6.  2.38.28.  2.14.43.A 


Yénus. 

Le  Soleil. 
>Mercure. 


Le  30. 

II. 3  9. 2  3-^-  Le  Soleil. 

P  1.15.12.  ^  C  183.  7.52. 

Y  1.3  5,49 Mercure.-? 

M  1.36.  2.  3  L  4*29.32. 


47.39.17.  —  O.IO. 
4.  4*2  6..^l«|.*  0.45* 
2. 29. 29. A 


Le  10  Septembre. 


ï  1*3  5*25 -T-  Le  Soleil.  9, 

P  4.26.  7^-p  r  241.55.56.  70.  0.44.S 

Y  4.50.45.  >  C  <v  242.12.46.  25.50.42.A  sz- ^* 

M  4.47,20.  3  C  S.  5.  5.59.  4*45*  7*AZ  o.i.’ 

V  9.46.46.  Immerfion  du  fécond  Satellite. 

Le 
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13  Septembre. 


/  1/ 
6.48.1  I. 

P  7.12.49  -f 

V  7.38.33. 

M  7.54.  2. 

P  8.11.17. 

V  8.37. 

M  8.32.28.- 

6.44. 1 8 
6.54.  5 
6.59.15 
P  8.  7.13 

V  8.33.11 
M  8.28.19 

P  8.  9.15  ; 

V  8.35.13  4 
M  8.30.21 


V  12.26.36. 


Saturne.' 


0-  >.>. 


Saturne. 


O  t  t!  e  /  If  Ç  î* 

286.40.32.  69.34.17. î  I7'58. 
2  86.58.  I.  24.5  0.47  , A  54.77”. 
9^-15.22.  5.  2.I7.44.AZ  o/t 

301.19.49.  64.27.46.  —  8.21. 

20.54.  5'^~o,3î, 

9.  29.  3.45.  0. 32.46. A 

Le  14» 


301.17.58.  64.38.13.  —  8.2î<; 

20.54.3  —  0.4 f. 

9.  29.  2.  O.  0.32.49.A 

16,61. 

3OÏ.48.4I.  65.59.52.1 
302.  6.  8,  2i.i6.  6.A  SÎS7 
9.  29.41.27.  I.  3.22.A_^oC 


O».  ©• 
Zo. 


.  Ze  1 7. 

ïminerfion  du  fécond  Satellite. 


Le  18. 

1 1.32.38-1-  Le  Soleil. 

P  11.44.52^1  r  359.48.15.  39. 52. 12. s 

Y[2.ï2.254-y  ^  S  3  59’3î*3o*  4*  5-2o,B 

Mi 2,  6.  6.  J  C  1.11.42,  3.56.2  i.BIj; 

Le  19. 

î  1.3  2. 17.  Le  Soleil. 

9.51*5^*  ^ 

9*5 9 "■  ^ 

Jb;72e  ///.  Rrr 
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h 


V  8.  7-45' 


Mémoires 

Le  21  Septembre, 

ïiîimerfion  du  troifienie  Satellite  douteufê. 


nuages. 


Le  25. 

e,  ê  a  O  1  tf 

10.15.46.  40.57.42.  —  6,402 
2.57*  9*^”“  Q.24Î 

O.  io»25*43*  i.5^*4^*^ 

Le  26. 

Le  27. 

1 1.42.554-  ^Baleine. 

P  11.50.  O.  1  Ç  9.59.44.  41.  3*40.  -S4zi 

V  12.20.45.  >  Jupiter.  <  2.5  i.i  i.o- o.«  g 

M12.11.19.  3  C  O.  lo.io.ii.  1.53.47-^ 

Le  29. 


10.47.  7  t 
P 1 1.58.52  4- 
V  12.28.54  4- Jupiter. 
M 1 2.20.10  4- 


10.45.10.  t  y. 


9.56.54  4“  ^  Pégafe 

10.55.29  4-  ^  'H’* 


P  1 1.41.  7- 
V  12. 12. 5 1. 
Ml 2.  2.27. 


Jupiter. 


9.44.41.  41.10.  2.  - 
2.24.49.8. 
1.58.41.A 


S4î3 
0)3 1> 


O.  9.54.  7 
Le  50. 


11.28.254-  Le  Soleil. 

îo.29.55.  ^ 

Pii. 56.41.  3 
V  12.  8.25.  V  Jupiter. 
Mil. 58.  5.  3 


Ô. 


9.57.17.  4i.î3*n‘  " 
2.2I.58.B- 
i,  4«  1.58.43*'^ 


0.5  î.' 
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OPPOSITION  DE  JUPITER, 

Du  OËohre, 


Erreur  en  longitude  fouflraRive  . 

f 

5 

36". 

Idem  en  latitude . 

0. 

20. 

Lieu  de  Saturne  corrigé  le  30  Sep- 

tembre  à  12  heures  i  minute  38 

fécondés  TM  ,  à  Paris . 

0® 

9^ 

46. 

17. 

Idem  le  5  ORobre  à  1 1  heures  39 

minutes  28  feccondes  ........ 

9- 

5- 

42, 

Mouvement  dans  l’intervalle  .  .  . 

0. 

40. 

35- 

Lieu  de  la  terre  le  27.  0.  8.10.54,^ 

7i/(?w2 le  5  ORobre  .  0.13.  6.  i.( 

4- 

57* 

7- 

Mouvement  ....  4.55.  7.3 

Mouvement  relatif . 

0. 

5- 

35- 

42. 

Lieu  de  Jupiter  le  30 . 

0. 

9- 

46. 

17- 

Idem  de  la  terre . 

0. 

8. 

10. 

54. 

Diflance  à  foppofition . 

I. 

• 

« 

23. 

D’où  l’heure  de  l’oppofition  TM  , 

à  Paris  le  ORobre  à  . . 

22. 

3* 

58. 

î-<iCLi  ori  ••••••••••«•«• 

0. 

9- 

34. 

44® 

Latitude  auftrale  géocentrique  .  . 

I, 

39. 

1 

11.26.47  ^ 
,V  9.37.12. 
9.32.51. 
10.  9.45  ^ 


Le  5. 

Le  Soleil. 

Immerfion  du  fécond  Satellite, 
m  Aile  de  Pégafe. 

A  X» 


MÉMOints 

Suite  du  5  0 Sobre, 


“  !  fl 

P  î  1,14,26. 
V  X  1.47.45. 
MII.3S-S3- 


Jupiter. 


O* 


9,  0,19,  41.28,49,  —  S.2». 

2.  6,  I ,  S_  o<iî» 

9.  5.58.  I.38.35.A 


Le  10. 

11.25.26-^  Le  Soleili 

V  9'3L37‘  Emerfion  du  premier  Satellite. 

^  Le  II. 


1 1.25. 14, 

P  S-57-SS 

V  6.^  2.47 
M  6.19.23  - 

P  6.20.  2. 

V  6.54.54. 
M  6.41.30. 

6.24.38. 


1 1.24.37 
7.58.31. 
P  8.34.58 
V  9.10.25  ■ 
M  8.56.19 


ï  1.24.24 
8.10.1 7. 
8.24.  t. 
P  9.26.  9 
V  10.  1.50. 
M  9.47.30. 


295.33.14. 

295.50.19. 
9.  23.42.36. 

?  r  301.  5.26, 

SSaturne. } 

J  L  28.51.32. 

^  'ib. 

Le  14. 

~r  Le  Soleil. 


I^4S• 

67.26.13.1  *7-  î- 

^  A  57-44- 

22.41.46. A.  SÎ.I9. 

1.2  2.  9.  A  J  O.’*; 
64.31.27.  —8.0, 

2o.57*46.A —  o.zs, 
0.33.38.A 


337.51.22. 
338.  7.56. 
,11.  7.18.57. 

Le  15. 


51.15.28.1 

6.3  7, 26. A  47  $• 

■TJ -  O.Z4. 

2,22.23.1i_  0,11. 


i-  Le  Soleil. 
y 

»  5^, 

L  { 


3  5 1.40.36. 
351.57.14. 

II.  22.43.50. 


16.}?.' 

44.15.50.1  llf- 

0.18.  6.B  tll: 
3.28.19.5!  o.‘î! 


ÙE 


1 1. 24.14 

P  10.18.26 

V  10.54. 16 
M  10.39.44 

P  10.26.  8 

V  1 1.  1.58 
M  10.47.3  6. 

10.47.12 

1 1.24.  4. 
P  10.2 1.46. 

V  10.57.47. 
M  10.43. 1 2. 

10.43.18. 
V 1 1.29.5  S* 
1 1.1 1.25 
P  I  1. 12. 52 

V  1 1.48.54. 
Mil. 34.  9. 

7 


I  Î.23.19 

V  10.37.  9 

V  1 1.3 1.40. 
P 22.41.  8. 

V  23.17.49. 
M23.  2.13. 
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£«  j6  Oclohre, 

Le  Soleil.  „  ,  „  .  ,  . 

s.4S'4o-  36.55-  9.S 

6.  2.32.  7. 19. 37. B  Î52Î- 

O®  8.27.10,  4.i9.32.Blt  oiio! 

7.41,29.  42.  1.56.  ~  s-^s» 
1*52.53  'B —  0.15. 
O.  7.40,35.  1.37.59.A 

Le  17.  i- 

7.34.28.  42.  4.33.  —s-î®* 

1.30.16.  B —  0.3  J.; 

O.  7.32.58.  1.37.35.A 

«  x. 

Immerflon  du  premier  Satellite. 

”  X*  16.43. 

r  20.23.  7-  29-SI-23-S 
C  <  20.40.21,  13. 57. 32. B  30.51, 

(_  O.  24.19.  7.  4.52.  5.B+0.3I*. 

y  Belier. 

Le  22. 

~  Le  Soleil. 

Immerfion  d’s  xi  derrière  la  Lune, 
Emerfion  de  la  même. 

r  197.47.53.  49.13.41.  4- o.zï. 

>Mercure.^  5.39* 

c  6.  18.38.4r.  1.45.45.A 

Le  23. 


11.23,18-1-  Le  Soleil. 
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Mémoires 

Le  3  Novembre, 

11.23.45-4-  Le  Soleil.  o  /  »  ^  » 

P  9-  9*S7*  1  ^  S-54-48.  42.43.45- 

V  9.45.47.  C  Jupiter.  <  0.51.  g.B-css- 

M  9.29.34.  J  do*  S*45*44*  Ï-J4-  7-^ 

Le  4. 

P  9.  5“2^.  0  C  5*49*5^*  42'*45*45*  ■— 

V  9.41.33.  C  Jupiter.  <  0.49.  3.B_o,44, 

M  9.25.22.  J  '  d  S-40-34»  î-34»  4-^ 

9-14-SJ-t-  ^Baleine. 

Le  10, 

11.24.33.  Soleil. 

5.47.28.  y  Capricorne.  r6.ii, 

P  6.27.53.  ')  ^  332.10.55.  5342.1 6.Î 

V  7.  3.18.  Ce  <  332.27.18.  9.  4-2  7-A_47-j7-^ 

M  6.47.34.  J  i-io-SS*  7.51.B— O.  I. 

Le  1 1. 

11.2445^  Soleil. 

V  6.14.  2.  Emerfion  du  premier  Satellite. 

5.43.39.  y  Capricorne.  ï<r.ig, 

P  7.17.21^^  C  345-^^-  47-1  5-1  '“ijt 

V  7.52.  8.  C  C  ^  345.44.21. 

M  7.36.31.  3  i5.Si4<^-  3.12.59.6- «.12. 

7.31.  7.  La  3^  après  b  x  de  Mayer. 

7.44.  4.  r  X- 
7.55.344-  La  2%  après  a  x» 

Le  I  5. 

Pour  obferver  réclipfe  du  quatrième  Satellite  annori’' 
cée,  j’ai  mis  l’œil  à  la  lunette  à  9  heures  25  minutes? 
&  ne  l’ai  abandonnée  qu’à  10  heures.*  Je  n’ai  jamais 
perdu  de  vue  ?  pendant  cet  intervalle  ?  le  Satellite  5  mais 
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Suite  du  1^  Novembre. 

à  9  heures  42  minutes,  fa  lumière  s’efl:  très-feniiblement 
affoiblie  ,  &  à  lo  heures  elle  avoir  repris  toute  fon 
intenfîté. 

Le  26. 

^ 

11.20.59  -^  Alcyone. 

Le  27. 

9.37.48 Belier. 

II. 17.12.  Alcyone.  o  .  e  ,  ^ 

P11.57.  i-^p  Ç  63.41.34.  20.39.34.  _  4.  J. 

Vii.57.5i^>  Mars.  <  22.5  5. 44.  B_  0,19. 

M11.46.1r.  ^  C  5*5B*S9*  1.38.18.B 

12.  5.564-  Aldebaran. 

OPPOSITION  DE  MARS, 


Du  TJ  Novembre. 

Erreur  en  longitude  fouftraRive  .  3  '  5  6*. 

Idem  en  latitude  fouftraRive  ...  o.  19. 

Lieu  de  Mars  corrigé  le  27  No¬ 
vembre  à  1 1  heures  49  minutes  46 

fécondés  TM  ,  à  Paris .  2®  5°  54* 

Idem  de  la  terre .  2.  6.  13.  31. 


Diftance  à  l’oppolition  ......  19.  23. 

Mouvement  journalier  de  Mars  .  22.  53. 

Idem  de  la  terre .  i.  o.  49. 


Mouvement  relatif .  1.23.  42. 


Donc  oppofition  le  27  Novembre 
à  6  heures  6  minutes  18  fécondés 

TM  ,  à  Paris  en .  2.  5.  59.  24, 

Latitude  géocentrique  boréale  de  .  i*  3^*  ^7* 


474 


Mémoires 

Le  I®*'  Décembre. 


V 

6.33.  4-^ 

Emerfîon  du  fécond  Satellite, 

9.22.35. 

Belier. 

II.  1.58, 

Alcyone.  .  ,  „ 

•  f  // 

P 

11.35.20.  ■ 

î  C  62.  4.30. 

20.46.  8.  “  Mgi* 

V 

11.33.40. 

>  Mars.  ^ 

22.49*  9*®-P 

Mil. 23. 29, 

)  C  2^  4.24.48, 

1.48.1 3.6 

Le  1 1. 

V 

4.3  5.10. 

/ 

Immerfion  du  troifîeme  Satellite., 

V 

6.43.20. 

Emerfîon  du  même. 

V 

6.43.39. 

Au  télefcope  de  Short.  - 

P 

7.10.  3 

?  ,  C  5-  S-I7- 

4* s?* 

y 

7.  2.45.  1 

^  Jupiter.  < 

0.40.26.6—  0.  î* 

M 

6.56.49. 

9  0.  4*5 

1.24.18.A 

P  8.14.  4-^ 

V  8.  6.45. 
M  8.  0.50. 
y  8.16.21. 

8.44.38. 
10.24..  2. 

P  10.43.2  2. 

V  10.35.57. 
M  10.30,  2. 


21.  7.55.  29.51. 34.1 

21.24.46.  14. 29. 37. B  29.45. 
O.  25.11. 13.  5.  5.48.B_o'/8! 

Emerfîon  du  premier  Satellite. 

Belier. 

Alcyone. 

58.33.27.  21.  5.26,.  î‘Si" 
Mars.  22.29.53.64-0,19, 

2.  i.io.  O.  2.  7,44.6 


O.  7.42. 
P  9.  9.  O. 
V  9.  I.  3. 
M  8.55.10, 


35.50.54.  24.30.39.1 
36.  8.15.  19.4  5.44.  B  244Ç- 

-T-y  0.12* 

I.  10.15.49,  5.  7.  4.J34-  O.  6, 

Le 
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Le  II  Décembre. 


h 


O.  8.18  Le  Soleil. 

P  10.  7.38. 

V  9.59.  4- 
M  9.54.  9. 

10.16.26.  Alcyone. 
10.18.  5  Allas. 

P  10.35.30. 

V  10.24.55.  >  Mars. 

M  10.20.  O. 


O  /  //  «tu  16,16. 

51.30.18.  19.52.58. S  17-46. 
51.48.  4.  2  3.46.2  3. B  îO.iS. 
P  25.23.45.  4.47.  Ô.Bljla.j; 


57,49.22.  21.10.38.  —4-10. 
22.24*4^*B— . 

2.  0.38.  3.  2.  9. 16. B 


Le  28  Janvier  1786, 

La  planete  d’Herfchel  comparée  à  2.  w  6c  au  méridien. 

TM  10.45.30. ?Herfchel.^  109.41.1 5.  22.42.3  5. B 

3  d  3.  lo.  6.20.  0,28.32.13 


TM  10.41.22.  >Herfchel. 


Le  IC). 

Ç  109.38.45.  22.42.40. B 
c  3.  18.  4.  6.  o.28,i8»B 


Le  30. 


TMio.37.ii.?Herfchel.y  '°9-3î-55- 

S  é  3.  18.  1.24.  0.28.43.B 

de  la  9 ^  grandeur.  109.39.17.  22.42. 38. B 


Je  m’étois  apperçu  ,  dès  le  28  Janvier  ,  que  ceîte 
petite  étoile  qui  précédoit  Herfchel  ,  avoit  à  peu-près 
la  même  déclinaifon  ;  je  déterminai  très-exaftement  fa 
pofition  par  fa  comparaifon  avec  et  &  i'  des  GemeauXj 
telle  qu’elle  efc  marquée  ci-deffus  ;  je  la  cherchai  vai¬ 
nement  le  29  ;  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  rapperce- 
Tome  IIL  S  s  s 
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Suite  du  30  Janvier. 


voir,  quoique  le  Ciel  fût  très-ferein,  &  que  j’en  diilin- 
guaiTe  de  plus  petites  ;  je  la  revis  très-bien  le  30  ,  fui- 
vant  la  planete  ;  je  ne  doutai  plus  alors  qu’elle  n’eût 
été  occultée  par  la  planete  le  29.  En  ejfxet  ,  d’après  le 
mouvement  de  cette  derniere,  j’ai  trouvé  qu’elle  avoit 
la  même  afcenfion  droite  &  la  même  déclinaifon  le  29 
à  6  heures  315  minutes  de  temps  moyen;  mais  comme 
à  10  heures  41  minutes  22  fécondés,  moment  de  fon 
palTage  au  méridien  ;  elle  étoit  encore  occultée,  puifqu’il 
ne  m’avoit  pas  été  poffible  de  l’appercevoir  même  en 
ceiïant  d’éclairer  la  lunette ,  je  conclus  que  le  diamètre 
de  la  planete  doit  être  affez  conlidérable. 


Le  II  Février. 

TM  9.40.  ?Herfcheli 

>  <3  17.32.21.  0.27.50,13 


Le  5  Mars. 


P 

V 

M 


O.  1.43  -E  Soleil. 
4.21.27.  ^ 
4.19.43.  V  C 
4-3I-39-  J 


5  î. 24. 29. 
5 1.42,17. 

I.  25.17.34. 


ï6.  8. 


20.30.13.1 
23.42.1 2. B 
4.44.I4.BZ 


17.48, 
59.24. 

20.49. 

O.  7. 

}« 


Le  6. 

O.  Ï.44-I-  Soleil  j; 

P  S.2X,I9-f^  r  6^7.20.45,  îS.IO.Ï^.I  JMÔ. 

V  5.19.38.  >  C  \  67.38.41.  25.59.28.B  E;i9! 

M  5.31.  5.  S  l  i-  4-  4.  7-BÎ  0:1; 

9.23.52.  ^  Cancer. 

10,24.54.  ?  Lion. 

^  5*54. 
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Le  11  Mars, 


I  tf 


P2].54‘  5*  7  \  349*S9-4o»  49.26.30,  +0.51. 

V23.52.37.  C  Vénus.  <  5.5  i.56.A_  0. 8. 

M  O.  2.49.  J  Ciî*  18.30.  5.  1.25.52. 

Le  13. 


27.44,30,  33.  7.  3,  4- i.i3. 

10.28.  O.T3— j..  0*56. 
O.  29,29.49.  0. 52, 50. A 


11.56.  94- 

Soleil. 

P 

0. 1 9.2  3. 

1 

V 

0.2  3.1 3. 

C  Vénus. 

M 

0.23.38. 

11.56.  7. 

Soleil. 

P 

0.20.1 9. 

V 

0.24.1 2. 

C  Vénus. 

M 

0  •  2  2  2» 

S 

32.3  7.3  I.  4-  I-S9* 
10.57.53.6+ 

9.11, 

0.50.1  2. A 


8.20.26  4“ 
8.31.364- 


1Ï.56.  3-4- 
P  0. 21. 15. 

V  0.25.1 1. 

M  0.25.  6. 
8.16.42. 
8,27.52. 


11.53.33. 
P  0.26.58. 
V  0.33.25. 
M  0,31.32. 


Régulas. 
V  Lion. 


Le  1 5. 

30.  4.39. 


Soleil. 

Vénus.  ^ 

I.  1.58.22. 

Régulus. 

V  Lion. 

Le  23  Avril, 


Ç  39-54-4L 
^  I.  11.51,20, 


32.  9.52.  4-  2.  4. 

I  I.25.I  2.B_j_  O.  6. 
0.48.  7.A 


28.40,27.  4-  I.î6. 

1 4. 5  4*4  ^  '  ®4"  0,50, 

0.3  2:38.  A 


i,7S6 
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0. 1 0.44. 

Soleil. 

P 

0.45.12  4-' 

? 

V 

0-34.17  V 

>  Vénus, 

M 

0.32.13-4: 

7.56.30. 

Régulus. 

8 .  9 .  0  • 

V  Lion. 

0.10.2 1. 

Soleil. 

P 

0.45.54.  ' 

J  / 

V 

0-35-33- 

Vénus. 

M 

0.33.18. 

7-S3-4I. 

Régulus. 

8.  4.50-4 

V  Lion. 

Mémoires 
Le  24  Avril, 


O  t  if 

40.44.  7. 
I*  15.  2.16. 


\f  i  tr 

ï.io. 

I  ^ . 1 9«  7*®+  0.19. 

0.28.3 


2  7'S  ^  4*  ï*î7* 

I  s '45  *49 *^4"  *• 
0. 26. 39. B 


ô.  9.îo-f 
P  0.48.  I. 
V  0.38.51. 
M  0.36.  6, 


O.  7.25. 
P  0.51.56. 
V  0.44.31. 
M  0.41.  7. 


26,41.56.  4-  ««îi* 

5*®4"  o>59» 
0.20.41.A 


2 ^  ^  I# îô» 

18.42.59*®—  O.  Z. 

O.  7.3  s*A 


Pafîage  de  Mercure  fur  le  Soleil,  TV,  à 
8  heures  32  minutes  39  fécondés;  contact 
intérieur  à  fa  fortie. 

O.  7.  8  Soleil. 

P  0.52.49.  ^  Ç  53*  5*2 ?•  24.31.48.  4- i<4s» 

V  0.45.40.  C  Vénus.  <  ip*  3.26.B— 0.13. 

M  0.42. ro.  3  ^  I.  25.24.49.  O.  5.  6.A 


DE 

Il  .  « 

Oe  1.45 

P  1.18.46. 

V  Î.17.  î. 
M  i.ig.59. 

O.  Î.37. 
P  1.19.54. 

V  1.18.17, 
M  1,16.23. 

P  2.54.  O. 

V  2.52.24. 
M  2.49.31. 

8.44*  ^4* 

9.14.51 
O.  1.28- 

P  I,2Î.  2  ■ 

V  1. 19.34- 
M  1,16.49. 

2.55.19  - 

P  3.47*SS* 

V  3.46.31. 
M  3.43.46. 

8.40.10 
9.10.38 
P 22.25.3 ï  ■ 
V'2  2.24.1  2  - 
M22.2I.3  5  - 

O.  1.18 
O,  1,45. 
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Le  2^  Mai, 

~  Soleil. 

4  a  I  II  O  I  ti 

Ç  85.42.19.  19.16.24.  +  1.18. 
Vénus,  <  24. 18.5 5. B_ 

^  2^  26.  5.  8.  0. 54.25. B 

Le  30. 


Q.  O» 


} 


Soleil. 

\ 

■  87. 2.37. 

19.1  2.Î0.  4-  ï-îï. 

Vénus.  <; 

24.2 3. 10. B-,;.  0.  s. 

i 

\  2.  27.13.26. 

0.56.49. B 

iîo.38.22. 

16. 1. 

2î.  7. 52. S  17-20. 

^  \ 

110.55.42. 

JO  ^  9'  5  7* 

.  P  I9-IS-SO- 

0.2  7.47.  B-f  oil': 

a.  Vierge. 

~~  P  Bouvier. 

Le  3  ï. 

~  Soleil. 

r  88.23.  6.  19.  9.  4.  -f  1. 1. 
Vénus.  <  24.26.16. B  O.  e. 

L  2.  28.31.40.  0. 58.47. B 

f  Procyon.  ,5.45. 

C  IIS-I3-47-  25-  S-35-S  llll: 

C  À  125.30.22.  18. 33. 22. B  24-i9- 

/  6  A~ 

I  4.  4.23*3 S-  o*4ô.  2.^  0,34. 

ir  Vierge. 

V  i;  Bouvier. 

r  45.26.47.  30.  O.  O.  —0.17, 

■  Mercure.c  î3*3S*  6.B-j.o.  j. 

C  I-  16.54.22.  3,27.39.A 

Le  Juin, 

^  Soleil. 

Tache  vilible  2.1 1,  7.  o,  o,  6.3  z.A 
à  la  vue  fimple. 


4^0 


“  /  // 

P  1. 22.10. 

V  1.20.5 1  -4 
M  1.18.144 

P  44^-S7* 

V  44  5-40- 
M  4.^3.  2. 

5.19.32. 

0.  i.ii. 
P  1.23. 17. 

V  1.22.  6. 
M  1.19.38. 

P  5.21.56. 

V  5.20.50. 
M  5.18.18. 


Mémoires 

Suite  du  Juin. 


Oit! 


l  Ç  S9.53.58. 

■  >  Vénus. 

■  V  C  2*  29.54,10. 


C 

Régulus. 
Soleil. 
Vénus. 


1 38.34.36. 
138.50.55. 
4.  17.  0,10. 


19.  6,45.  -[-i*4= 
24.2  8. 36.6—  0.16. 
I.  0. 35. A 

15.31. 

29-5S-47-S 
13.52.ÏO.B  28.11. 

i.58.48.A+°oL,?; 


1 5 1.  4.50. 
1 5 1.20.3 1. 

^  •  O#  ^  Z  • 


I.  0.  4. 

Soleil, 

P 

1.24.27  4-' 

V 

1-2423  4- 

>  Vénus. 

M 

1.21.  5. 

2.42.3  6. 

Procyon. 

P 

22.25.43.  ' 

V  22.24.46.  j 

>- Mercure. 

M22.22.37.  ' 

19.  4*5^*  + 
24.30.2  5. B_ 

I.  2. 37. B  ^ 

15.50. 

3S-I7-  S-S 

8. 35. 27. B  33- 
3.  i.46.A+o;it 


19.  3.46.  4- i.i^. 
24.3 1.3  5. B_  0,21. 
I.  5.36.A 

28.50.15.  +  0-?î' 

i4.44*5S*^ —  0.19. 
3.1 1,16. A 


O.  0.24. 

O.  0.51  4- 
P  1.26.44. 

V  1.2 5.42  4 
M  1.23.44-4 


I.  20.13.41. 

Le  5. 

Tache  du  2.  13.47.13.  0.17.  6.A 


95.  6.  I. 
3.  4.38.22. 


19.  3.49.  4-1*15 
24.3 1.32. B 
I.  8.27. B 


o.ir. 


P  7.24.54. 

V  7.24.  5. 
M  7.22  10. 

7.36.  7. 

O.  0.38  - 
8.10.40  - 
P  8.48.17. 

V  8.47.41. 
M  8.46.48. 

9.  2.30. 


C 


O.  0.3  5  - 
P  1.30.  8  - 
V  1.29.35. 
M  1.28.  8. 
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Suite  du  5  Juin. 

O  t  //  O  /  //  14.51* 

184.54.35.  51.39.20,5  ^4-SU- 
185.  9.34.  7.? 7*  2. A  Itll’. 

6"  7.45*53.  4*5 6.2 2. AZ  0.56! 

Le  7. 

14.47. 

207.55.52.  61.  9.37.S 

O  A  5+ "O. 

20Ô. 11.20.  17.  2. 59. A  4728. 
7.  2.13.  6.  5.  6.46.Ajl  olzo! 

8. 

99,  7.25.  19.  8.54.  4-  I.2t. 
Vénus.  24.26.2 7. B_  0.14; 

3.  7.58.10.  1.14.  5. B 


y  Vierge. 

Soleil. 
Vierge. 


Le  25. 

P  23.29.24  A-7  Ç  87.47.58.  19.36.15.  —0.24. 

V  23.29.55  4-SMercure.<  23.59.  6.B_  0.12. 

M23.32.  3.  3  C  2.  27.59.22.  0.32.  i.B 

Le  26. 

ï  1.59.29.  Soleil. 

7.42.43.  Aréturus. 

Le  28» 

11.59.224-  Soleil. 

P  23.45.17.  1  C  94.56.19.  19.12.  4.  —  0.Î4. 

V  23.45.58.  SlVîercure.A  24.23.1 7. B_  o.js. 

M23.48.s5.  3  ^  3.  4.29.51.  0. 59. 55. B 
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Mémoires 


Le  4  Juillet. 

h  !  Il 

11.58.524-  Soleil.  „  , 

P  0.11.52—^  Ç  106.53.  5. 

V  0.13.  O.  CMercure.< 

M  0.16.54.  J  L  V  15*22.27. 

6.1 7.1 5  4-  Vierge. 

P  6.36.38  4-1  Ç  203.21.37, 

V  6.37.47  4rS  C  ^  203.37.  O. 

M  6.41.44.  3  c  6.  27.32.58. 


e  I  H 

19.26.  8.  +0.7. 

24*  9'^  °‘S** 

1.35.  5. B 


59.36.37.5  4îî* 

J  ^  ^  •  54. 10» 

I5.30.30.A  46.5?. 
5.15. 8,AZo;i7.‘ 


/ 

Le  6. 

1 1.58.39, 

Soleil.* 

7.  0.39. 

Ardarus. 

r  228.  8.26. 

14.52. 

P  8.  7.  I. 

1  ^ 

66.56.11. s 

V  8.  8.25. 

V  C 

^  228.24.42. 

A  54-Ï7. 

2  2.47*  7'^  5®' 

M  8.12.45. 

3  < 

[.  7.  22.  7.16. 

4.37.36.AZ  or/. 

Le  7. 

1 1.58.30 Soleil. 


P 

0.26 .46 . 

?  < 

.11.  3  *4  /  .4^. 

20.  6.  T  7.  —  0*  »• 

V 

0.28.16. 

^Mercure. < 

> 

s 

23.27.3  o.B-j_  0.5  J. 

M 

0.32.40.  _ 

^  < 

^  5.  21.44.  0. 

1,46.1 6,B 

6.56.55. 

Ardurus. 

Le  1 5 . 

1 1.57.22. 

Soleil. 

P 

0.59.27, 

>  < 

r  i3o-25*i7- 

23.30.1  5.  —  0*  9' 

V 

I.  2.  5. 

>Mercure.< 

) 

20.  5.  î.^3— ^  o.4^J* 

M 

I.  7.34.  ; 

..  4*  7'^^' 

î,44.  3. B 

6.22.46  4 

Ar6:urus. 

Le  16. 


P  I.  2.43.  1  r  132.18.Î0.  24.  Î.57.  +  0.2Z. 

V  I.  5^.32.  sMercure.<  19.33.18.6-^-0.50, 

M  i.ii.  6.  3  C  4*  9.22.44.  1.41.26. B 

6.18.344-  Arduriis, 

Le 
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Le  iS  Juillet. 


h 


11.56.48  Soleil.  „  .  «  c  ,  « 

P  I.  8.5^.  1  C  135.56.52.  25.  9.  3.  “o-n- 

V  1.12.  5.  CMercure.<  18.26.10.6+0,43. 

M  1. 17.49.  3  t  4*  0.20.  1.33.45. B 

Le  19. 

11.56.35-^  Soleil. 


P  1.11.25. 

V  1. 14.50. 
M  1.20.39. 

11.56.  7. 
P  1.16.19. 

V  1.20. 12. 
M  1.26.18. 


1  C  137.48.30.  25.44.  3. 

S  Mercure.?  17.  U*  9.i 


~  0.56. 

Mercure.^  ï7*5i*  9* 6+0.37. 

^  4.  14.42.50.  1.29.46.B 

Ze2i. 

Soleil. 

r  140.59.29.  25.57.32.  —0.3. 

Mercure.'?  16.3  8.38.6— 0,43. 

C  4.  i8,  7.58.  1. 17. 39. B 


^’*S  S*S7  4~  *  Hercule. 

Le  22. 

11.55.50-^-  Soleil. 

P  1.18.30.  ^  r  142.36.12.  27.32.  2.  —  e.  I. 

V  1.22.39  Mercure.?  16.  3.  7.  +0.41. 

M  1.28.38.  3  4.  19.46.53.  1.12.' 

8.51.43.  Hercule. 

Lezi» 

II-5S-55-T  Soleil. 

|P  1.20. 3 1—1  Ç  144.10. 10.  28.10.  2.  —0.18. 


V  1.24.56  ^>Mercure.- 
M  1.30.57. 


15,25.  7.B_o.  J. 
4.  21.25.  4.  I,  5. 52. B 

Le  28. 


11.54.  6^ 

Soleil. 

II.  1.19. 

Aigle. 

II.  4*50 -f 

f. 

11.27.  l  4- 

«  'h. 

Tome  IIL 


484 


Mémoires 
Suite  du  28  Juillet» 


“  I» 

I  ï.29,5 1  - 

P 1 2.28.5 1. 
V  12.34.55. 
M  12.40.56. 


61.  6.2  5 - 7«îï* 

i7.33.30.A_  O.  t» 
I.  2.  4.A 


11.52.  7^ 

Soleil. 

10.36.  3. 

Aigle. 

II.  1.24. 

II.  1.48. 

La  fuivante. 

P12.  1.51.  " 

'  316.36.58. 

61.14.50-^ 

V  12.  9.54* 

>  Saturne.< 

17.40.55. 

M12.15.27.  * 

^10.  13.49.56. 

I.  1.56. 

12.  5.45* 

/  73» 

12.23.35 

y- 

12.30.34-Î- 

Le  4. 

II. 51.45  i- 

Soleil. 

7.25,’ 

o,}6,' 


10.3  1.47 

10.57.3  2 
P  I  1.57.18 
V  12.  5.44 
M  I2.I  1.19 

12.19.20 

12.26.19 


I  1.5  1.20  — 
P  I  1.52.47. 

V  12.  1.43. 
Mi2.  7,13. 


a  Aigle. 

La  fuivante  du  'h» 

f  316.32.55. 

Saturnej< 

^10.  13.45.41. 

y  'h» 

J'. 


61.16.  5*  —  7-iii 

1 7  *4  ^  ^  o..A_ 

I.  1.53.A 


10,  13.41. 14* 


61.17.24.  —  7-}*« 
1 7 *4  ?  •  ^  8. A_  o.jÿ.’ 
I.  1.56.A 


I 
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OPPOSITION  DE  SATURNE, 


Du  27  Novembre. 


Erreur  moyenne  des  tables  en  lon- 

en  latitude . 

Lieu  de  Saturne  corrigé  le  5  Août 
à  12  heures  10  minutes  48  fécondés 

TM  ,  à  Paris . 

Idem  le  7  à  12  heures  2  minutes  1 8 
Secondes  •••«€••»••••••• 


10*  i3°4i-  15- 
10.  13.  32.  16. 


Mouvement  en  37  heures  51  mi¬ 
nutes  30  fécondés .  ^‘59* 

Idem  du  Soleil .  54*  40. 

>^■1  I  I— Il  mwLfi  «L  ■ 

Mouvement  relatif .  2.  3*  39» 

Diftance  à  l’oppofition  le  5  à  1 2 
heures  10  minutes  48  fécondés  ...  5.  48. 

D’où  l’on  a  conclu  l’heure  de  Top- 
poiition  TM  ,  à  Paris  le  5  Août  à  .  14.  53.  48. 

Avec  une  latitude  auftrale  de  .  .  i,  1.59. 


Le  7  Août. 


^  I  II 

11.50.32 -E  Soleil. 

P  10.  8.1 2.  P 
V-io. 17.49.  \  C 
M10.23.  6.  3 

10.23.36.  /2  Aigle. 

P  11.43.46.  P  C  316.19.  5.  61.20.  4.  —  7-47- 

V  11.53.26.  V  Saturne. <  17.46.  8.A_  0,3p. 

Mil. 58.43.  S  CIO*  I3T2-  I-  ^•59-A 


O  /  n  »  !  V  15.5®. 

292.21.22.  66.45.33.1 
292.30.  6.  22.  4.2  3.A^s*-i2. 
9^  20.53.42.  0.14.  6.A_o:tl‘ 


M  É  M  0  î  R  E  s 
Suite  du  7  Août. 
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I  1.48.5  I.  I  'h» 

12.  6.42.  7. 

13.13.40.  /. 

Mercure  n’étant  plus  vifible  depuis  quelques  jours 
à  la  lunette  du  quart  de  cercle  ,  &  voulant  obferver 
fa  plus  grande  digreffion  occidentale  ,  j’ai  été  obligé 
d’employer  la  lunette  achromatique  de  la  maniéré  que 
je  vais  le  détailler. 

Les  étoiles  &  Mercure  ont  été  obfervées  au  réticule 
de  cette  lunette  placée  dans  le  méridien  à  la  hauteur  de 
fon  parallèle.  On  l’a  hauffée  &  baiffée  à  chaque  nou¬ 
velle  obfervation  de  Mercure ,  de  maniéré  que  prefque 
toutes  les  étoiles  ont  été  obfervées  deux  fois  ;  favoir , 
la  veille  &  le  jour  de  Tobfervation  de  la  planete  ,  la 
lunette  ayant  refté  en  place  jufqu’après  le  fécond  paffage 
des  étoiles  ,  on  a  eu  foin  d’obferver  ,  autant  qu’on  l’a 
pu ,  une  étoile  connue  qui  a  fervi  à  déterminer  les  in¬ 
connues.  On  a  marqué  le  paffage  de  la  planete  &  des 
étoiles  au  fl  du  centre  &  au  fécond  oblique  ,  pour  en 
conclure  les  différences  en  afcenf  on  droite  &  en  décli- 
naifon.  On  a  diffingué  par  un  B  ou  par  une  H  ,  la 
partie  inférieure  ou  fupérieure  du  réticule  ,  pour  con- 
noître  fi  les  différences  de  déclinaifon  avec  l’étoile  , 
étoient  additives  ou  fouftraéfives.  On  a  noté  leur  gran¬ 
deur  par  un  chiffre. 

On  a  mis  dans  la  fécondé  colonne  les  temps  de  la 
pendule  ,  les  vrais  &  les  moyens  du  paffage  de  Mer¬ 
cure  au  fl  du  centre  ;  dans  la  troifieme ,  fon  paffage  en 
temps  de  la  pendule  au  centre  .&  à  i’obliqye,;  dans  la 
quatrième  ,  fon  afcenf  on  droite  &  fa  longitude,  & 
dans  la  cinquième  ,  fa  déclinaifon  8c  fa  latitude. 
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1 0.2 ^.45* 

10.24.20 


Suite  du  7  Août. 

f  ^  O  i  té  O  I  it 

Aigle  .  .  .  296.13.11.  5.53.56.B 


1786 


11.50.  8-^-  Soleil. 

P  1.32.27.  'P  1.32.27. 

V  1.42.18.  >Merc.  H.' 

M  1.47.26.  b  1.33.  0.1 

H  lo-  0.27.  ?  .g 

10.  I .  I  6  -  3 

Bio.19.3tt 
10.20.  6  — 

J j-  !• 

10.47.48.  ; 

P  10.59.49. 

V  1 1.  9-5 1. 

M I  i.i  5.  O. 

TT 

11.  8. 


B  II-II-4S  T 
11.12.Î  3  4 

g  1 1.29.2 1. 
11.30.  2  ~ 

Pii. 39. 14  V 

V  1 1.49. 17. 
M 1 1.54.26. 
11.44.37. 

11.  2. 28. 

12.  9.27. 


Le  8. 

164.34.69.  5.25.  4.B— OJI. 

5*  13.14.  6.  Î.16.32.A— 0. 5. 

.  291.26.  6,  5. 33. 20. B 

.  296.13.1 1.  5. 53.46. B 

.  303.  6.39.  5.32.  4.B 

306.21.34,  62.18.57.S 
306.38.  5.  18.  9.54.A  50-54- 
10.  4.32.43.  I.  0.42.BIfo4l‘ 

7® . 308.13.33.  5.29.48.B 

La  lunette  a  été  baijjée, 

i3^Dauphin.  309.18.51. 


Aigle  . 

■  S" 


•  •  •  •  • 


B  *  B*4B*B'^‘  5* 


316.14.43.  61.21.43.  7-45. 

i7‘47*47-^  —  O.Jt. 
iO.  13.27.38.  I.  2.22.A 


y* 

J'. 
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Mémoires 

Le  9  Août. 


1 1.49.42. 

Soleil. 

0  tu 

0  1  II 

P  1.3 1.54.  ' 

)  141444 

'  164.59.15. 

4.50.26.B4-  O.ZJ. 

V  1.42.12.  j 

>.Merc.  H.^ 

M  1.47.16. 

^  1.32.43.^ 

^  5*  14.18.33. 

I.27.I  5.A4-  0,11. 

10.42.58^ 

10.43. 274r, 

>  6«.  .  .  . 

.  .  303.  9.53. 

4.40. 28.B 

La  lunette  a  été  baijjée. 

J.  1 1. 24.15.  7  . 

P . 5I3-29.IÎ. 


4.40. 16.B 
4.i8.^2.B 

^ii'26*28  ^  P* Chev.  316.17.34.  4.21. 32.B 


TJ-  I  1.27.40  4-? 

^  I  1.28.39.  s  ^ . ^  I4-20-SI' 


320.34.  I. 
320.17.43. 
10.  18.33.44. 


.36.28. 

P 1 1.52. 14. 

V  12.  2.45  }) 

M  1 2.  7.46. 

1 1.58.13  -f'  y  >. 

12.  5. II.  «T. 

Le  10. 

11.49*1 5.  Soleil. 

P  1.31. 7  I.  3-nT 

V  1.41.58 -f  /Merc.  H. 

M  1.46.54 -i-j  1.32.  o.C  5.  15.19.43. 


57.17.33. S  ; 
13.10.Ï9.A  ; 
2.13.  9.b::|: 


165.5 1.30. 


7  •  • 


g  10.59.10. 

10.59.38. 

gii.19.59-^^ 

^11.20.23.  - 


.  308.  5.52. 
.  313.29.10. 


4*  1 6.2  6. B  O.  O. 

1.3  8. 3  2  .A4*  ®'4Î* 

4.38.26.B 

4.39.40.B 
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/  If 


î  1.25.26. 

1 1.24.24. 

1 1.3  2.1 1. 


O  II.47-SI* 
1 1.48.56. 


Suite  du  10  Août.- 

I  O  /  // 

6^.  .....  5  ï4*^^*5^* 

du  petit  Cheval. 

Lci  lunette  a  été  baijfée. 


é  /  /; 

4.22.  i.B 


520.27.55.  5.55.51.B 


^  ii!5  5.'45'-^}  . 521.42.17.  5.43'S9-B 

®ii. 56.48.  }  7^ . 522.55.12.  4.  5.52,3 

^dePégafe. .  528.44.16.  4.  1.5  2.B 


P  12.41.  5 
V  12.52.  2  -1- 
M  12.5  6.44. 


333.51.58. 

53S-JS-49- 

II.  2.51.18. 


Le  1 1. 

11.48.47.  Soleil. 

P  1.50.22.  ^  1.50.52.Ç  166.42.10. 

V  1.41.55.  >Merc.  H.<? 

M  1.46.21^31.51.19.^  5.  16.18.57. 


B 


.  1.20  -7-  )  Op 

^  gi^O*«**#* 

tt  10.  1.^6.  7  ^ 

*^10.3.30.  57' . 295.13.24. 

^  10.43.56 -T }  •  •  •  ’  •  305.16.54. 


I  ô*  T  O 

CI. 26.26. B  9. 

^  A  58.4T- 

^■22*  45*54* 

5.19.16.6:^  O."/". 


5.45.54.B-Î- 
1.48.59. A+  0-35. 
5.54.29.B 

5.5  Z.40.B 

5.42,29.3 
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Mémoires 

h  /  « 

1  1 .  6.54*  ^ 

lî.  7.50.  3 

Suite  du  1 1  Août, 

e  f  if 

•  •  •  •  •  ^  • 

3.43.43"^ 

I  1. 10.20.  ■) 

11.10.4^  ^5 

5^ . 312.  7.22. 

3.28.57.B 

Etoiles  obfervées  le  10,6*  reprifes,  aujourd'hui. 


jg  11.43. 37- 

1 1.44.22. 

j  7^ . 320.28.  5. 

3.56. 3.B 

g  1 1.48.34. 

1 1.49.30  4- 

j  6^ . 3  2M2.43. 

3.43. 59.B 

^  1 1.52.  4-f 
11.52.39. 

^7^ . 3  ^  3*3  5*^  9* 

4.  1.15.B 

jg  1 2.16.36. 
12. 17. 10. 

1''  de  Pegafe. 

Le  28, 

1 1.40.1 5  A- 

Soleil. 

P  2.54.  I. 

V  pip49* 

M  3. 14.41. 
lo.i  6.1 5 

10.26.12.  Idem, 


14.ÎI. 


205.39.40.  60. 18.33. S 
205.55.  8.  16.12. 12. A  •451* 
6.  29.52.30.  5.  5.46.AZ  oii?'. 


29. 


TVç;  4-49.  Comete.  216.13.29.  28.25.  i.B 

Le  30. 


,TV9.  5.54.  Comete.  217.24.  3.  28.16.19.B 

Elle  avoir  été  découverte  en  Angleterre  par  la  fœur  de  M.  HerlcheL 
Quoiqu’elle  ne  fût  pas  bien  brillante  ,  on  pouvoir  cependant  éclairer  les 
fils  du  réticule ,  fans  effacer  fa  lumière.  Avec  une  apparence  de  queue,  fon 
Eoyau  avoir ,  avec  fa  nubélofite,  quatre  ou  cinq  minutes  de  diamètre. 

Le 
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Le  Août. 

^  I  ft 

V  4.45.184-  ^  ïîi- ' 

? 


P  5.15.46 
V  5.35-25 
M  5.35.23 
7.39.58 

7.46.57 


8.17.19. 
9.  9.55. 
9.57.25. 

10.27.  I. 


c 


245.51,27.  69.15.  5. s 
244.  8.24.  25.  5.4I.A 
8.  6,40.40.  5.42.  5.A- 


14  54- 
16.57. 

54-î?. 
51.  I. 

-  0-5S- 

-  o.io. 


(  idem. 

Le  6  Septembre. 
/2  Aigle. 

15^  du  Dauphin, 
a  du  petit  Cheval. 

V  de  Pe'gafe. 


215.52.19.  59.41.26.  — 
16.  8.4 5. A_ 

7.  9.27.15.  Î.54.  î.A 


Le  7. 

8.1 5.  5-4-  /2  Aigle. 

Le  ï8. 

1 1.27. 21  4-  Soleil. 

P  2.  8.56  Ap 
V  2.41.58.  ^  Ve'nus. 

M  2.55.52.  J 

7.  6.45.  g,  Aigle. 

8.46.47.  et  du  petit  Cheval.  _  • 

9.56.26.  V  Pe'gafe. 

Le  19. 

La  lunette  à  la  hauteur  de  Mercure. 
21.26.45.  Soleil. 

B  Aigle  O  .  ,  295.  5.49.  8.19. 22.B 

7.17.45.  5  _ 

Tome  III.  '  V  V  V 


0.17. 
e,  7, 


49  2 


I  jS6 


7-20*59  4- 
7-2i-S74~ 


Mémoires 

Suite  du  Septembre. 

O  /  // 

I  Aigle.  ..  .  2  95.58.4(). 

-4  la  lunette  des  paffages. 


7.22.5  I.  ^  Aigle. 

8.42.58.  «  du  petit  Cheval. 

A  la  lunette  de  Dollond. 

/ 

B  ^3é=dePëgafe  334-37-37- 

Le  20  au  matin. 

P  10.22.58.  ^  r  i6z.  2.50. 

V  10.56.52.  >Merc.  H.< 

M  10.49.46.  î)  C  S*  l'a. 26.51. 

Le  5  Octobre. 

B  d  .  .  ,  522. II. 2 5. 

7-59-47  ^3  ^  ^ 

P22. 57.56.  12.2.37.36.  r  182.27.22. 

V  25.20.58.  ■  ^Merc.  H.<? 

M25.  8.41.  322.38.Z01.C  6.  1.52.29. 


R  7-57-30. 
7.58.31. 

P  22.59.46. 
V  25.25.19. 
M25.ÏI.  6. 


Le  6. 

^26^  du  5  22.49,25. 

^22.39.46^7  184.  2.  8. 

^Merc.H.5 

322.40.23.  ^  6.  5.56.28. 


O  I  // 

7.55.26.B 


8.  2.  5.B 

7.55.24.B-!-  o.;^. 

O.I  5.Ï  5.B—  I.  7-^ 

I.16.55.B 
0.5 7.42. B+  O.  î. 
1.5  1.52. B—  I.}<5. 

0.18.1  5,B 
0. 14.19. B—  O'jo. 
1.49. 29. B—  2*  5. 
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Etoiles  obfervées  à  la  lunette  de  Doüond  dans  les  premiers 
jours  d’ Oclohre  ,  &  comparées  à  s-  ^  a  ^  %  de  l! Aigle  ^ 
36^  de  Pégafe  ,  &  28^  du  ^7>  s  félon  qu  elles 

fe  font  trouvées  dans  leur  parallèle.  La  de  Pégafe  & 
les  étoiles  du  font  tirées  du  Catalogue  de  Flamfeed y 
&  n  ont  pas  été  obfervées  direclement. 


1786 


A.  D.  B. 

^  Aigle . 288.41.40.  2.42.23.8 

7. grandeur..  288.52.21.  2.47.  7.B 

6 . 291.10.51.  2.26.  7. B 

6 . 291.58.38.  2.55.47.B 

Aigle . 295.  5.49.  8.19,22.8 

î . 295.58.44.  7.53.24.B 

6  . 297.40.  I.  7. 57. 58. B 

7  . 299.57.10.  7.48.18.8 

6  . 301.40.35.  8. 18.52. B 

8  . 302.13.10.  1. 19,35. B 

8 . .  .  302.42.  I.  0. 57. 55. B 

7  . 305.23.16.  1.19.59.B 

7  . 305.23.21.  1.24,55.8 

8  . .  .  306.40.43.  8. 14.3 8. B 

8 . 307.  8.18.  7.44.  8. B 

8 . 307.23.56.  7.39.52.B 

8 . 309*1  i*i6.  0. 55. 23. B 

8 . 309.11.38.  I.  I.4Ï.B 

7 . 310.23.  8.  7.57.57.B 

7 . 3 10. 54.41.  0.58.41,8 

7 . 311.29.22.  0. 52. 39. B 

7  . 313.  3.32.  0.44.23.B 

6  . 3i3*3o*37*  1.26. 57. b 

8  . 313.36.10.  7.59.12.B 

7  . 314.36.54.  0.48.  9.B 

8  . .  ,  3 15.58.  6.  7.44.52.8 


M  É  M  O  ï  R  E  s 


A.  D.  D. 

5  . 316.19.40.  7.52. 14.B 

8 . 317.  1.17.  8.  3.40. B 

8.  double  .  .  .  317.44.52.  i.  0.23,8 

6  . 3  18.53.27.  O.  9.3  i.B 

6.  ci  ^  ,  322.11.23.  1.16.55.B 

6.  26  .  .  .  322.59.23.  0.18.15.B 

8 . 325.19.50.  0.23.45.B 

6.  28  .  .  .  327*32.  2.  0.26.23-A 

8 . 328.28.51.  0.25.23.B 

7,  .  .  . . 330.  0.51.  7.44. 18.B 

5  . 330.43.27.  0.10.39.B 

6  . S50-55-29-  8.  9-3I5.B 

8 . 331.  0.59.  7.42. 58.B 

6 . 331.10.46.  7.26.  6.B 

8 . 333.33.26.  7.36.32.B 

8 . 334,  8.17.  7.49. 34.B 

36edePégare.  3  34*3 7.3 7*  S.  2.  5.B 

8 . 335,26.32.  O.  8.31.B 

6. . 338.  0.51.  O.  6.53.B 


Défirant  confirmer ,  par  mes  obfervations ,  la  remar¬ 
que  heureufe  de  M.  Bode  ,  Afi:ronome  de  Berlin ,  qui 
avoir  inutilement  cherché  la  964^  étoile  de  Mayer,  & 
qui  a  par  là  démontré  que  cette  étoile  n’étoit  autre 
qu’Herichel,  &  facilite  fa  théorie,  je  plaçai  ma  lunette 
dans  le  mois  d’Oélobre  1786,  dans  le  parallèle  de  /s  du 
Verfeau  ,  fur  lequel  ,  à  35  minutes  près  ,  devoir  fe 
trouver  Fétoile  en  queftion  :  mais  mes  recherches  fu¬ 
rent  aulïi  vaines  que  celles  de  M.  Bode  ,  &  je  n’en 
trouvai  aucune  qu’on  pût  foupçonner  être  celle  de 
Mayer.  J’en  ai  cependant  trouvé  une  afifez  près  ,  ainfi 
qu’on  va  le  voir  ,  &  que  je  n’ai  trouvée  dans  aucun 
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Catalogue  ;  il  me  paroît  d’autant  plus  furprenant  qu’on  i  78!^ 
ne  l’ait  pas  obfervée,  qu’elle  eil  au  moins  de  la  fixieme 
grandeur,  &  dans  un  lieu  du  Ciel  bien  fcruté.  Comme 
je  l’ai  obfervée,  à  difîerentes  reprifes,  à  des  temps  éloi¬ 
gnés  ,  &  qu’elle  n’a  pas  varié  de  pofition ,  elle  eil  bien 
décidément  fixe.  J’ai  déterminé  fon  lieu  ,  comme  il 
fuit,  pour  le  premier  Novembre  1786. 

347°  43'  10"  A.  D,  6®  15' 48"  D.  A. 

Si  on  ramene  fa  poiition  à  l’année  1756,  époque  à 
laquelle  obfervoit  Mayer,  on  aura  347  degrés  21  mi¬ 
nutes  ^2  fécondés  A.  D.  ,  &  6  degrés  23  minutes  37 
fécondés  D.  A.  Comme  Mayer  donnoit  alors  à  la  benne 
348  degrés  20  fécondés  A.  D.  ,  &  6  degrés  2  minutes 
3  fécondés  D.  A.,  il  faudroit,  pour  qu’elle  fût  la  même, 
qu’il  eût  commis  une  erreur  de  38  minutes  28  fécondés 
en  moins  fur  l’afceniion  droite  ,  &  auiîi  en  moins  de 
21  minutes  24  fécondés  fur  la  déclinaifon  ,  ce  qui  ne 
fauroit  être  préfumé  d’un  aufîi  célébré  Ailronome.  Î1 
eil  donc  bien  irrévocablement  décidé  que  c’eil  iimple- 
ment  une  étoile  qu’on  n’avoit  pas  encore  déterminée  , 

&  la  remarque  de  M.  Bode  reile  intaêle  &  démontrée. 


«^'■Trr-TTX; 


OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES. 


Par  M.  g  o  u  n  o  n. 


JIj  E  nombre  des  obfervaîions  par  les  inflrumens  efl  de  neuf  chaque 
jour ,  depuis  avant  le  lever  du  foleil  jurqii’après  les  dix  heures  du  foir , 
bi  en  toute  faifon  ,  à-peu-près  également  disantes  entr’elles  de  robfer- 
vation  de  midi. 

Les  obfervations  direéfes  de  l’état  de  l’athmolphere  font  continuelles  : 
fon  caraé?cere  eft  conftamment  défigné  ,  ainfi  que  fes  changemens  ou 
variations  :  les  lignes  mêmes  qui  paroiflènt  les  préfager  font  notés  à  la 
minute  ,  litôt  qu’ils  font  apperçus. 

Le  journal  de  chaque  mois  eft  remis  fous  les  yeux  de  l’Académie  à 
la  première  féance  du  mois  fuivant.  Il  eft  toujours  accompagné  d’une 
note  fur  l’Agriculture ,  qui  embralTe  l’état  du  fol ,  celui  de  toutes  les 
produélions  6c  des  travaux  de  la  campagne. 

A  la  fin  de  l’année  ,  les  difterens  états  de  l’Agriculture  font  ramenés 
Sc  rapprochés  de  ceux  de  l’athmofphere  dans  un  hiftorique  de  l’un  &  de 
l’autre  ;  par  ce  moyen ,  les  effets  des  differens  caraéferes  de  l’athrabfphere 
fur  la  végétation  ,  en  général ,  feront  fous  les  yeux  de  la  poftérité  ,  ainfi 
que  les  caraéteres  favorables  ou  contraires  à  chaque  forte  de  produélion 
en  particulier. 

Ce  travail ,  fait  avec  foin  &  exaéfitude  depuis  le  commencement  de 
l’année  1784  ,  forme  ,  chaque  année  ,  un  petit  volume  relié  in -4®. ,  où 
les  Savans  trouveront  un  très-grand  nombre  de  données  utiles ,  dont. on 
n’avoit  pas  encore  fait  affez  de  cas. 

On  ne  peut  donner  ici  que  la  petite  partie  des  obfervations  qui  ont  pu 
être  raffemblées  fous  la  forme  du  tableau  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  chaque 
volume  des  années  1784,  1785,  1786  5c  1787. 


Le  Thermomètre  de  Réaumur ,  à  mercure  j  eft  extérieur  ,  à  l’expo» 
fition  du  nord,  &  à  trente-cinq  pieds  d’élévation  au-deffus  du  fol.  II  efl, 
en  toute  failbn ,  à  couvert  des  rayons  du  foleil ,  &  autant  qu’il  cfl  pofilbîe 
(  dans  une  Ville  )  à  l’abri  des  effets  de  leurs  réflexions.  Il  efr  d’accord 
avec  ceux  du  fleur  Moffy  ,  Artide  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , 
pour  cette  forte  d’inftrumens. 

L’Hygrometre  à  cheveu  eft  à  la  même  expofition. 

Le  Baromètre  de  Toricelly  eh  chargé  au  feu.  Son  tube  eft  de  deux 
lignes  demie  ,  6c  fon  réfervoir  de  trente  lignes ,  l’un  6c  l’autre  de 
diamètre  intérieur.  Son  élévation  eft  à  très-peu-près  de  quatre-vingts 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

La  girouette  porte  verticalement ,  dans  le  cabinet  de  l’Obfervateur  , 
une  aiguille  fous  une  rofe  des  vents  ,  tracée  à  fon  plancher  :  leurs  di- 
reéftons  font  exaélement  notées  jour  &:  nuit  par  les  trente-deux  airs  ou 
rhumbs.  Leurs  vîtelfes ,  trop  inconftantes  ou  inégales  fur  terre  ,  pour 
être  fbumifes  à  une  meftire  exaffe  ,  font  diftinguées  par  fx  différences 
affez  fenfibles  ;  favoir  ,  calme ,  léger ,  moyen  ,  fort ,  très-^fort ,  tempête  , 
&  défignées  dans  la  colonne  des  vents  par  les  lettres  initiales  de  ces 
mots. 

/ 

Le  point  de  partage ,  entre  les  hautes  &  baffes  eaux  de  la  Garonne  , 
qui  forme  le  zéro  de  l’échelle  d’obfervation  ,  eft  pris  au  degré  le  plus 
élevé ,  où  elles  confervent  leur  tranfparence  naturelle.  La  ligne  de  répere 
en  eft  à  deux  pouces  d’élévation ,  au-deffus  de  la  pointe  des  Bec-de-pile 
du  pont  du  côté  de  l’Amont. 

ERRATA 

Pour  le  Tableau  de  l'année  iy86. 

'Avant-derniere  colonne^  Grêle,  Ufe\  Tonnerre, 

Jderniere  colonne^  Tonnerre,  life^  Grêle. 


Année  1784 


tÊ»muÊÊÊa#^  n— wii— iffj 


THERMOMETRE. 

CHALEUR. 

BAROMETRE. 

HAUTEUR  DU  MERCURE. 

HYGROMETRE. 

HUMIDITÉ. 

i 

1 

R 

I  V  I  E  R  E. 

MOIS. 

- 

PI.  grande. 

Moindre. 

Moyenne. 

Plus  grande. 

Moindre. 

Moyenne. 

^ - 

PI.  grande. 

Moindre. 

Moyenne. 

Evaporation. 

Pluie. 

Quantité 

d’eau. 

Vents  dom  inans. 

Soleil. 

Couvert. 

^ — 
Sale. 

Claire. 

Haute. 

Ballê. 

Neige, 

Glace. 

Grêle. 

Tonnerre. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

pou.  lig.  cent. 

pou.  lig.  cent. 

pou.  lig.  cent. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

lig,  dixièmes. 

jours. 

lignes. 

jours. 

jours. 

jours. 

jours. 

pou.  lig. 

pou.  Eg. 

jours. 

jours. 

jours. 

iours. 

Janvier.  .  .  . 

10.  2. 

-5-  7- 

4.  I. 

28.  2.00. 

2(5. 10.75. 

27.  3.76. 

SE. 

8. 

23. 

28. 

3- 

2.  I. 

8. 

Février...  . 

13-  5- 

—  5.  0. 

3-  7- 

28.  50. 

2(5. 11.50. 

27.  6.43. 

6. 

NO. 

12.  4* 

1(5.  T. 

^5- 

4- 

2.  7.f. 

1 

10. 

Mars . .  . 

15.  5. 

—  I.  0. 

8.  4* 

27.  10.00. 

27.  0.66. 

27.  3.70. 

14. 

SE. 

18. 

13- 

19. 

12. 

I.  0.4. 

I. 

Avril . 

18. 

0. 

8.  4* 

28.  0.75. 

27.  0.50. 

27.  (5.50. 

13.0. 

NO. 

14.  î. 

15-  N 

18. 

12. 

4.  (5. 

i 

I. 

IW  A  -!•  ••••••• 

23.  7. 

5-  7- 

14.  7. 

28.  0.50. 

27.  (5.25. 

27.  9.(53. 

3- 

SE. 

24. 

7- 

29. 

2. 

4.  9-4 

1 

Juin.  ....... 

23. 

II.  2. 

15.  9. 

28.  I.OO. 

27.  6. 66. 

27.  8.80. 

7- 

0.  N.  0. 

17-  à- 

12.  T. 

28. 

2. 

2.  10. 

1 

I 

I. 

Juillet.  .  .  . 

2(5. 

II. 

17.  4. 

28.  0.50. 

27.  4.65. 

27.  9.28. 

100. 

51- 

66. 

8. 

0.  Sc  ONO. 

18. 

13- 

12. 

19. 

4.  2. 

I. 

Août . 

23.  2. 

8. 

15- 

27.11.90. 

27.  6.30. 

27.  9.88. 

100. 

60. 

81. 

6. 

0.  N.  0. 

21. 

10. 

15- 

1(5. 

3* 

1 

Septembre.  . 

24. 

II. 

19.  2. 

28.  0.50. 

27.  4.70. 

27.  9.(53. 

99. 

80.  {. 

3- 

NO.  5c  SO. 

22.  î. 

7-  4. 

15. 

tS- 

15.  7*** 

1 

I. 

Octobre.  .  . 

16.  6. 

2. 

9.  7. 

28.  0.45. 

27.  0.50. 

27.  8.51. 

lOI. 

58. 

8(5.  {. 

14. 

-  ESE. 

t3- 

18. 

1(5. 

tS- 

î 

I 

Novembre.  . 

II.  9. 

—  2. 

6.  4. 

28.  1.00. 

27.  1.70. 

27.  9.20. 

lOI. 

71- 

89. 

7- 

NO.  6c  SO. 

13- 

17- 

1(5. 

14. 

4- 

Décembre..  . 

8.  8. 

-5.  I. 

2.  0. 

j,  27.10.80. 

2(5.  11.70.. 

27.  5.42. 

100. 

75-  î. 

95-  î- 

6. 

ONO. 

(5. 

î-S* 

19. 

12. 

14.  8. 

3* 

17* 

Quantités  totales  .  . 

215.  4. 

30.  I. 

124.  9. 

294.147.90 

294. 29.87. 

294.90.74. 

(5oi. 

371-  T. 

498.  2. 

• 

94-t- 

SE.  6c  NO. 

188. 

178, 

!  240. 

1 

12(5. 

12.8.7 

71.  7.7. 

1- 

41. 

'Moyennes  Sc  extrê- 

1  .  „  1 

1  mes  ue  l’année.  .  .  . 

Z  6. 

-5.  I. 

10.  4. 

28.  2.00. 

2(5.10.75. 

27.  7.5(5. 

lOI. 

5  t. 

83. 

4.  II.  j 

4- 

m 


/ 


Année  1785'. 


THERMOMETRE. 

CHALEUR. 

BAROMETRE. 

HAUTEUR  DU  MERCURE. 

HYGROMETRE. 

HUMIDITÉ. 

M  0  I  S, 

^ - 

PI.  grande. 

Aloindre. 

Moyenne. 

^ - 

Plus  grande. 

Moindre. 

— ^ 

Moyenne. 

PL  grande. 

Moindre. 

Moyenne. 

V——  Y  — ^ 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

pou.  lig.  cent. 

pou.  lig.  cent. 

pou.  lig.  cent. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

Janvier.  .  .  . 

II. 

I. 

6.  9. 

28.  1.60. 

26. 10. 50. 

■  27.  7.  82. 

99-  5- 

72-  5- 

91.  6. 

Février.... 

10.  8. 

—  2. 

2.  l. 

28.  0.25. 

2(5. 11.70. 

6.  67. 

99-  5- 

6z. 

87-  5- 

Mars . 

13.  3. 

—  2. 

5-  T- 

27.  10.  10. 

27.  I.2I. 

6.  65. 

99. 

49. 

81.  7. 

Avril . 

17.  3. 

—  I. 

8.  3. 

28.  1.30. 

26.11.55. 

9.  59. 

99. 

45- 

75- 

Mai........ 

22.  7. 

7- 

14.  9. 

27.  11.70. 

27.  6.50. 

8.97. 

100. 

39- 

75. 

Juin . 

26.  7. 

7-  7- 

18. 

28.  0.90. 

^7-  7- 35- 

10.  36. 

100. 

57- 

75-  5- 

Juillet.  .  .  . 

M-  5* 

II.  6. 

17.  6. 

28.  0.40. 

27.  5.40. 

9.47. 

lOI. 

60. 

83.  5. 

Août . 

2(5. 

10.  8. 

17.  8. 

27.  10.80. 

27.  5.10. 

8.  II. 

104. 

58.  5- 

80. 

Septembre.  . 

25.  I. 

II. 

18. 

27.  11.80. 

27.  3.20. 

8. 

103. 

5<5. 

84. 

Octobre.  .  . 

22.  7. 

I.  5. 

12.  4. 

28.  1.20. 

27.  7.40. 

8.  51. 

'  102. 

63. 

86.  5. 

Novembre.  . 

13.  9. 

—  0.  4. 

6.  6. 

28.  0. 10. 

27.  2. 

8.  50. 

lOI. 

70. 

90.  5. 

Décembre.  . 

10.  3. 

—  i. 

4.  <5. 

27.  11.90. 

j  26.11. 

6. 49. 

98. 

71- 

92.  5. 

Quantités  totales .  . 

224.  3. 

44. 

132.  3. 

336.  2.05. 

326.10,91. 

r 

332.  2. 94* 

1206. 

703- 

1003.  3. 

Moyennes  &  extrê- 

mes  de  l’année.  .  .  . 

26.  7. 

—  2. 

II. 

28.  1.60, 

26. 10. 50. 

27  8.  24. 

104. 

45. 

83.  6. 

R 

I  V  I  E  R  E. 

Evaporation. 

Pluie. 

Quantité 

d’eau. 

Vents  dominans. 

Soleil. 

Couvert. 

^ — 

Claire. 

Sale. 

Haute. 

- 

Bair*. 

- 

Neige. 

Glace. 

Tonnerre. 

Grêle, 

lig.  dixièmes. 

jours. 

lignes. 

jours. 

jours. 

jours. 

jours. 

pou.  lig. 

pou.  lig. 

jours. 

jours. 

jours. 

jours. 

dep.  le  16 

6. 

E.  2>C  Se. 

18.  |. 

12.  3. 

19. 

12. 

14.  6. 

0. 

0. 

0. 

de  Février. 

4. 

-  10. 

10.  T. 

NO.  Sc  0. 

12.  j. 

25.  2. 

6. 

22. 

9-  3- T*  J 

5- 

13- 

0. 

13-  3- 

5- 

15.  ^ 

SE.  6c  NO. 

17. 

14'  . 

12. 

19. 

,  1 

9-  4H' 

3- 

II. 

0. 

22.  3. 

6. 

4.  T. 

ONO. 

19. 

II. 

15- 

15- 

9*  3- 3- 

2. 

D- 

0. 

37-  5- 

3- 

9-  ^ 

ONO. 

24. 

7* 

5- 

26. 

0.  2.2. 

0. 

0. 

2. 

76, 

6. 

30. 

SE.  6c  NO. 

20.  3. 

9- 

0. 

30. 

4.  7. 

0. 

0. 

3- 

45- 

12. 

27. 

0.  6c  ONO. 

16.  i. 

14-  1. 

3- 

28. 

II.  3.4. 

0. 

0. 

3* 

53' 

8. 

9.  2. 

0.  6c  ONO. 

16.  f. 

14.  ^ 

16.  2. 

14.  2. 

16.  8.2. 

0. 

0.. 

I. 

37' 

4- 

2.5-  à- 

0.  6c  N  0. 

18.. 

a. 

16. 

14. 

( 

19-  7- F 

0. 

0. 

3* 

26.  5. 

9- 

II.  |. 

SE.  6c  ESE. 

2-3- 

8. 

24. 

7- 

22.  6.2. 

0. 

0. 

2. 

13- 

9. 

20.  2. 

ON0.6COSO. 

IX.  r. 

18.  2. 

29. 

I. 

20. 10. 

0. 

2. 

0. 

8. 

8. 

23. 

ESE. 

5*  3' 

25-  3- 

13- 

18. 

22.  3. 

I. 

8. 

0. 

335-  6. 

86. 

187.  y. 

0.  ôc  ONO. 

203. 

N 

162.  ’ 

j  158.  4. 

206. 

150.  6.2. 

II. 

37- 

14. 

pou. 

pou. 

28. 

15- 7- i- 

12.  ^•■^'1 

a  :iT32;gKaiasï.ÿi.?aia-:a 


ï 


Année  1786. 


1 

THERMOMETRE. 

CHALEUR. 

BAROMETRE. 

HAUTEUR  DU  MERCURE.' 

HYGROMETRE. 

HUMIDITÉ. 

t»»iaiaaaMe!agfeKMit7KMgr!r?t!fyjni».w^ 

- 

RIVIERE. 

1 

1 

.... -  i 

i  MOIS. 

f- 

PI.  grande. 

Moindre. 

Moyenne. 

^ - 

Plus  grande. 

Moindre. 

'  “  N 

Moyenne. 

- 

PI.  grande. 

Moindre. 

"  -'S 

Moyenne. 

Evaporation. 

Pluie. 

Qu.mdté 

d’eau. 

Vents  dominans. 

Soleil. 

Couvert. 

Claire. 

Sale. 

Haute. 

Baffe. 

Neige. 

Glace. 

Grêle. 

Tonnerre,  jt 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

pou.  lig.  cent. 

pou.  lig.  cent. 

pou.  lig.  cent. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

deg.  dix. 

lig.  dixièmes. 

jours. 

lignes. 

jours. 

jours. 

jours. 

jours. 

pou.  lig. 

pou.  lig. 

jours. 

jours. 

joun. 

jo;^. 

1  Janvier.  .  .  . 

II.  Z. 

-8.  3. 

5-  I- 

28.  2.65. 

26.  1 1.40. 

27.  8.76. 

98. 

72.  T. 

92. 

8. 

7- 

i5-  ^ 

ESE. 

13-  7. 

17.  i. 

22. 

9- 

10.  10. 

2. 

5. 

Ifévr'ier.  ..  . 

13-  3- 

—  4.  6. 

6.  I. 

28.  2.00. 

27.  2.40. 

27.  6.  9. 

lOI. 

62. 

87.  L 

15- 

7- 

8.  ^ 

0.  Sc  N  0. 

9- 

19. 

4. 

24. 

16.  6. 

2. 

4- 

M  AR  s»  •••••• 

14.  8. 

—  4.  0". 

6.  6. 

27.  10.  10. 

26. 10. 

27.  6.22. 

100. 

54* 

83-  7. 

16. 

II. 

18. 

ONO.&OSO. 

13.  ^ 

17. 

26. 

5. 

9.  I.i. 

I. 

6. 

I. 

Avril . 

17.  4. 

2.  2. 

II.  3. 

27.  11.80. 

26.  10.  35. 

72.  6.46. 

roo. 

53- 

79-  7- 

25. 

8. 

20. 

ESE. 

iG  i. 

13.  :• 

24. 

6. 

7.  2. 

3- 

M  A  !••••*••• 

23.  9. 

10. 

15' 

28.  I.IO. 

27.  2.40. 

27.  8.81. 

100. 

50. 

73-  ^ 

38.  i. 

■  7- 

15-  h 

ONO. 

18. 

13. 

29. 

2. 

3.  6. 

3- 

I 

Juin . .  » 

24.  2. 

II. 

17.  8. 

27.11.50. 

27.  5.20. 

27.  8.64. 

99. 

SI- 

76. 

38. 

14. 

40. 

ESE.  &  ONO. 

15.  v 

14.  i* 

25. 

5.. 

7.  II. 

12. 

I 

Juillet.... 

25.  7. 

II. 

18.  5. 

28.  I.IO. 

27.  6.54. 

27.  10. 16. 

95- 

40. 

71-  V 

39.  i. 

3- 

9.  4. 

NO.  &  ONO. 

15.  4 

15.  ^ 

6. 

25. 

15.  9. 

I. 

A  0  U  Tf  •••••• 

2(5.  2. 

II.  7. 

17.  9. 

28.  0.70. 

27.  6.00. 

27.  9.74. 

99. 

50. 

73- 

3^- 

12. 

19. 

NO. 

17-  4 

13.  V 

16. 

15. 

13.  10. 

2. 

Septembre.  . 

22.  9. 

7.  0. 

15.  8. 

28.  1.70. 

27.  4.40. 

27.  9.96. 

100. 

49. 

77- 

29. 

4- 

13.  |. 

NO.  8c  ONO. 

17.  ;. 

12.  J. 

I. 

29. 

17. 

lOcTOBRE.  .. 

17.  9. 

2.  0. 

II.  3. 

1  2i S.  0»  3 

1 

27.  4.28. 

27.  8.80. 

100. 

44. 

83.  L 

2.5*  i- 

5- 

19-  V 

ESÉ. 

18.  4 

12.  2. 

9* 

22. 

19.  5. 

i  Novembre.  . 

12. 

0. 

6.  2. 

1 27.11.60. 

26.  9. 10. 

27.  6.76. 

lOI. 

71- 

94. 

5. 

14. 

37*  7- 

SE.  8c  SO. 
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TABLES 
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Par  J.  B.  Mercadier  ,  Correfpondant. 


AVERTISSEMENT. 

X-i’ARGUMENT  de  ccî  Tables  efl:  l’afcenfion  droite  du  milieu  du  Ciel. 
Les  heures  en  font  marquées  au  haut  des  pages  ,  &  les  minutes  dans 
des  colonnes  qui  ont  pour  titre,  Min.  A  côté  de  chaque  minute  fe  trou¬ 
vent  la  hauteur  6c  la  longitude  du  Nonagéhme  qui  lui  correll^ondent , 
marquées  en  lignes ,  degrés ,  minutes  &  fécondés  dans  des  colonnes 
intitulées ,  Hauteur  ôc  Longitude.  On  avoit  fait  d’autres  colonnes 
qui  renfermoient  les  parties  proportionnelles  de  cette  hauteur  &  de  cette 
longitude  pour  chaque  fécondé  de  changement  dans  l’afcenfion  droite 
du  milieu  du  Ciel  ;  mais  le  calcul  en  efi:  lî  court  &  li  aifé ,  qu’il  a  paru 
inutile  d’en  groflir  le  volume.  Une  de  ces  parties  proportionnelles ,  pour 
une  fécondé  entre  deux  minutes  confécutives ,  n’eft  autre  chofe  que  la 
foixantieme  partie  de  la  différence  des  hauteurs  ou  des  longitudes  cor- 
relpondantes  à  ces  deux  minutes. 

Ces  Tables  ,  ainlî  que  les  Tables  générales  de  M.  l’Evêque  ,  fur 
lefq'uelles  on  les  a  calculées,  fuppofent  l’obliquité  de  l’écliptique  de  23® 
2.7'  49".  Plufieurs  Ouvrages,  &.  notamment  ceux  de  M.  de  la  Lande j 
en  expliquent  la  tiiéorie  ÔC  les  ufages. 
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